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■ L'Allemagne 
au chômage 

Le taux de chômage brut en Alle- 
magne a atteint 12,2 % de la popula- 
tion active en janvier amtre 10,8 % en 
décembre 1996, un pourcentage qui 
monte à 18,7 % dans l'ex-Atemagne 
del'Est p.30 

■ La mutation 
du groupe Havas 

L'actionnariat du premier groupe dq 
communication français évolue avec & 

f montée en puissance de ta Compagnie 
générale des eaux. p. 27 

■ Bruxelles 
menacée de censure 

La Commission de Bruxelles est sous la 
menace d'une motion de censure du 
Parlement européen pour sa gestion 
de La crise de ta «vachette». . p.5 

■ Prévenir le snidde 

y La France est en retard dans la préven- 
tion du suicide par rapport aux autres 
pays développés. p.9 
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■ L’art selon 
Bill Gates 



£ Reçu, mercredi 5 février, par Jacques 
Chirac, le président de Microsoft ex- 
plique, dans un entretien au Monde, 
pourquoi il a acquis, pour^ü milBons 

> de dollars, le codex de Léonard de 
Vind p- 23 

■ Coup d'arrêt aux 
langues régionale 

Selon le Cqnseij d'Etat La, Constitution 
empêche fadhéson de là France à la 
charte européenne des langues régio- 
nales. .p. 10 

V ■ Le président 
\ albanais se défend 

j Dans un entretien au Monde, Sali Be- 
> risha déplore que l'opposition refuse le 
dialogue avec le pouvoir. . p.4 


■ L’héritier 
f dePoujade 

\ Portât de Lucien Rebuffel, président 
| de la Confédération générale des PME, 
* en VRP du petit commerce. p.12 

üi ■ Hommage 
| àPamdaHarriman 

} La France rendra un hommage excep- 
\ tionnel, samedi 8 février, à PamelaHar- 
riman, ambassadeur des Etats-Uhis en 
France, décédée mercrecfi. p.11 
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Alain Juppé veut que le RPR combatte 
a égalité le Front national et le PS 

Les élus du mouvement seront formés à la lutte contre l'extrême droite 


L’ÉLECTION municipale de Vt- 
troHes, qui pourrait tourner à 
P avantage du Front national, ra- 
vive le débat sur la stratégie à 
suivre face à Fextr&ne (boite. Le 
retrait de la Este UDF-RPR est ac- 
cneatt avec des réserves dans les 
rangs de la majorité, plusieurs dé- 
putés estimant que cette dérision 
« ne doit pas faire jurisprudence 
selon la formule de Gilles de Ro- 
bien, président du groupe UDF. 

Alain Juppé et la direction du 
RPR ont -entrepris de convaincre 
leur parti de la de consi- 

dérer le FN comme un adversaire 
à l’égal du Parti socialiste, et non 
pas comme un allié potentiel 
contre la gauche. Jean-Pierre Dela- 
lande, dépoté du Val-d’Oise, a ré- 
digé un rapport en ce sens, dont Le 
Monde publie la substance, et qui 
prévoit notamment des « stages 

ite fiymtHai » i todinA mi» Aik t» 

ans cadres du RPR. Mais fl se re- 
fuse à en parier lui-même tant 
qu’il n'est pas assuré du soutien de 
ses «compagnons », eæt» orienta- 
tion n’allant pas de soi au sein du 



parti néogaulliste. A l’UDF, si 
François Léotard partage la vision 
de M. Juppé, les dirigeants é vit en t 

rf*É»p fiatw» mw miwl gnff- 

Paitiripant à un meeting, mer- 
credi 5 février, h Vitro 11 es, Lionel 


Jospin a récusé toute généralisa- 
tion du « front républicain » et 
plaidé pour l’ a ffr onte ment droite- 
gaurftf nwmwf principal parade à 
r extrême droite. Robert Hue 
(PCF) et l’écologiste NoQ Manière 




ont fait davantage de place, dans 
leurs discours, & rautocritique des 
responsables politiques, parti- 
culièrement ceux de la gauche. 

lire page 6 


Le microbe k l'hygiène obsessionnelle ravage le Japon 


TOKYO 

de notre co rresp on dant 
Les jttjnesjaponases sont en train de don- 
ner à ; (Coiffe ta propreté nin 

Âû pioirtt qdè là pfobfc du 
miasme alimente désormais un marché flo- 
rissant de produits aseptisés les plus inatten- 
dus : stylo ou calculatrice anti-bactéries (trai- 
tés avec un agent contre les germes), 
chaussettes tuant les odeurs, machines à sé- 
cher 1e linge pour laveries automatiques qui 
sè stérilisent cf elles-mêmes, appareil à laver 
et à repasser les billets de banque, micro- 
phones jetables pour karaoké ou téléphone, 
sprays les plus divers pour désinfecter la 
bouche ou les mains. 

Sans faire comme Rudyard Kipling du sou- 
ci de propreté des Japonais une « vertu na- 
turelle, nationale et patriotique », celle-ci est 
assurément une caractéristique que ne par- 
tagent en Asie ni les Chinois ni les Coréens. 
Le phénomène pourrait trouver son origine 
dans les vieux rites de purification du culte 
shintoïque. Dans le monde moderne, H se tra- 
duit par une attention méticuleuse à P hy- 
giène -dont certaines 1 des expressions feront 
sourire en Occident' 1 : ainsi des mules spé- 


ciales destinées aux toilettes ou des masques 
en gaze portés devant la bouche afin de ne 
pas contaminer ses voisins ou de ne pas se 
cdiitàtàtner spi-mëme (rt non centre b pollu- 
tion). L’ â Spc cT B ri qùé des «temples'» du ca- 
pitalisme nippon et des lieux publics fait en 
outre partie des aménités urbaines. 

La récente intoxication alimentaire par le 
virus 0-157, qui fit douze morts, a évidem- 
ment conforté cette obsession. Pour y ré- 
pondre, les fabricants ont mis sur le marché 
quelque Six cents produits aseptisés ou anti- 
germes, qui représentent un chiffre d’affaires 
annuel- de 4,5 milliards de yens. Cette 
« traque » obsessionnelle du germe, détaillée 
dans un Manuel des risques de contagion, est 
le fait de la jeune génération, et en particulier 
des jeunes femmes qui la poussent à P ex- 
trême: le lavage compulsif et répété des 
dents (les ventes de dentifrice ont été multi- 
pliées par cinq en quatre ans) comme des 
mains après tout contact et P utilisation systé- 
matique de « protège-iunettes » en papier 
dans les toilettes publiques en sont quelques 
expressions. 

Le succès du « bidet» portable, appareil à 
pile de la dimension d’une canette de bière 


dénommé «Petit Washlet», vendu à 
200 000 exemplaires en un an, est un autre 
symptOme de cette fièvre hygiéniste. La pilule 
qui détruit les odeurs des excréments afin 
d’épargner les nuisances olfactives à P utilisa- 
teur suivant fait également fureur chez les 
jeunes Nippon es. Conçue h P origine, comme 
la plupart des produits anti-germes mis sur le 
marché, à des fins médicales - en l'oc- 
currence pour faciliter la tâche des aides-soi- 
gnantes s’occupant des personnes âgées in- 
continentes-, elle est désormais accaparée 
par la phobie des odeurs corporelles. 

Pour les psychologues, cette obsession de 
propreté tend à prendre un tour patholo- 
gique: phobie du contact humain, anxiété 
provoquée par la crainte permanente d’une 
contamination— Chez les enfants, P insulte du 
moment est de traiter son camarade de « mi- 
crobe» (baikin). Nouvelle maladie sociale, 
cette manie hygiéniste accentue le caractère 
artificiel d’un environnement quotidien déjà 
dominé par le plastique, ce a simili, écrivait 
Roland Barthes, qui abolit la hiérarchie des 
substances »— 

Philippe Pons 


La rébellion 
zaïroise 
continue 
de progresser 
dans Test du pays 

LE CHEF de la rébellion zaï- 
roise, Laurent-Désbé Kabfla, a af- 
firmé, mercredi 5 février, que ses 
troupes progressent sur tous les 
fronts. On indiquait jeudi, de 
sources occidentales et locales, 
qu'une nouvelle localité, Punia, si- 
tuée a environ 300 kflomètres au 
sud-est de Kisangani, dans Test du 
Zaïre, était tombée aux mains des 
rebelles. La progression de ces 
derniers a fait ftdr 40 000 réfugiés 
rwandais et burundais installés 
dans un camp de la région. Pour la 
première fois, Washington a nom- 
mément mis en garde r Ouganda, 
le Rwanda et le Burundi, en de- 
mandant aux forces de ces pays de 
«se tenir à l'écart du Zaïre» où, 
malgré leurs démentis, elles sont 
soupçonnées de soutenir militai- 
rement la rébellion. 

Lire page 2 

La bataille 
deNoah 

■ CÉDR1C PIOLINE devait 
commence!; vendredi 7 fé- 
vrier à 1 heure (heure française), 
son match contre FAustrahen Pa- 
trick Rafler sur le court central du 
vieux stade Whhe City à Sydney 
dans iiiw ambiance particulière. La 
tension n’est pas seulement due à 
l’enjeu -la défense de la Coupe 
Davis, gagnée par Les fiançais en 
décembre 1996 face aux Suédois à 
Mahnô, contre une sélection de 
John Newcombe qui, a priori, paît 
favorite. Car la rencontre s'engage 
de surcroît Huns un climat de dé- 
testation affichée entre le capi- 
taine de l'équipe nationale. Yan- 
nick Noah, et le président de la 
Fédération française de tennis, 
Christian Rimes, tout juste réélu, 
auquel les joueurs ont interdit l’ac- 
cès de leur vestiaire. 

Lire page 20 
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Dollar : poker menteur kcmio 

4 /111 /VAIITTI 


franco-allemand 


du gouverneur 


LE DOLLAR sera-t-il un sujet de 
discorde entre la France et l’ Alle- 
magne, samedi B février, à Berlin, 
lors de la réunion des ministres 
des finances et des gouverneurs 
des banques centrales des sept 
pays les {fins industrialisés (G 7) ? 
En prenant soin de préciser; mer- 
credi, lors du causes des mdadstres, 
que « l’économie française bénéfi- 
cie delà hausse, cta dollar, çiri re- 
trouve progressivement son niveau 
normal», Jacques Chirac s’est dé- 
marqué du point de vue exprimé 
ime semaine auparavant par le pa- 
tron de la Bundesbank. « Le pro- 
cessus de normalisation du dollar 
arrive à son terme», avait affirmé 
Hans Hetmeyex; brisant net r as- 
cension de la monnaie américaine. 

Lesdeuxdiscours, proches sur la 
forme, diffèrent sensiblement sur 
fefofuL Pot le président delà Ré- 
pubüqtte. Je dollar dispose encore 
cfâne marge d'appréciation- Pour 
te patron de la banque centrale al- 
lemande, le temps est venu pour 
que la monnaie aiwériraftv» se sta- 
bilise. 

La tttuuvp est de taille- Les mar- 
chés financiers ne s’y sont pas 
trompés, qui avalent vendu des 
dollars après les propos de 
MLlfetmeyer mais en ont acheté 
après la déclaration de M. Chirac. 


Le silence bienveillant observé 
par la Bundesbank durant les mois 
de décembre et de janvier, mar- 
qués par une envolée du dollar 
(+10% face au franc), a constitué 
pour les investisseurs une im- 
mense surprise. Les opérateurs se 
souvenaient que, en juin 1996, 
quand la monnaie américaine 
avait approebé la barre de 
1^5 deutsdiemaxk (5,25 francs), la 
Bundesbank s’était empressée de 
provoquer son repli en expliquant 
que « la sxrfvaluaticn du deutsche- 
mark était entièrement corrigée». 
Aussi, quand le dollar reprit son 
ascension, fin novembre 1996, fls 
attendaient que la Bundesbank y 
fasse rapidement barrage. Mais 
rien de tel ne s’est produit, dans ce 
jeu de poker menteur. 

Contre tonte attente, la Bundes- 
bank est restée silencieuse, lais- 
sant la monnaie américaine fran- 
chir la barre de 1^5 marie pnris celle 
de 1,60 (5*40 francs) sans émettre 
la moindre réserve. Au contraire, 
plusieurs de ses dirigeants se sont 
o f ficiell em ent féüdtés, au cours de 
cette période, de la progression du 
billet vert 

Pierre-Antoine Delhommais 
Lire la suite page 14 

* 



JÉRÔME MEYSSONNIER 

GOUVERNEUR du Crédit fon- 
der de France, séquestré pendant 
six jours par les salariés, Jérôme 
Meyssonnier s’exprime pour la 
première fois depuis sa «libéra- 
tion». Il explique au Monde qull 
croit en la viabilité de sa banque 
recapitalisée, restructurée et dotée 
d’un allié sûr. L’occupation dn 
siège, commencée le 17 janvier, a 
été suspendue jeudi 6 février. 

Lire page 16 
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GRANDS LACS La situation 

dans la région des Grands Lacs em- 
pire de jour en jour, voire d'heure en 
heure. Ayant entendu dire qu'une 
ville voisine était tombée aux mains 


des rebelles, 40 000 réfugiés ont ain- 
si fui, dans la nuit de mardi 4 à mer- 
credi 5 février, les campements si- 
tués dans la région de Shabunda et 
se sont perdus dans les forêts avoisi- 


nantes. • LES REBELLES TUTSIS pro- 
gressent tant à l'ouest qu'au sud du 
Zaïre et les Etats-Unis ont <r lancé un 
nouvel appel aux voisins du Zaïre 
pour qu'ils ne s'impliquent pas dans 


les combats », a déclaré Nicholas 
Bu ms, porte-parole du département 
d'Etat, en citant l'Ouganda, le 
Rwanda et le Burundi. • SADAKO 
OGATA, haut-commissaire des Na- 


tions unies pour les réfugiés, va ef- 
fectuer, à partir de jeudi 6 février, 
une mission dans la région pour ten- 
ter d'ouvrir des corridors humani- 
taires. 


f : - 



La progression de la rébellion au Zaïre accroît la détresse des réfugiés 

Des dizaines de milliers de Rwandais et de Burundais quittent de nouveau leurs campements précaires de l'est du pays pour s'enfuir dans la forêt. 
Les Etats-Unis demandent solennellement à Kampala, Kigali et Bujumbura de ne plus intervenir dans les combats 



SHABUNDA 

de notre envoyé spécial 
Arrivé à Shabunda mardi matin 
4 février avec sa famille, au bout de 
trois mois d’errance sans recevoir 
aucun secours, le petit garçon bu- 
rundais ne tient plus debout. Les 

REPORTAGE 

En une nuit, près de 
40 000 personnes 
ont repris les sentiers 
de l'errance 


jambes gonflées, couvertes de 
plaies, le visage déformé par un 
énorme œdème, il pleure en mar- 
monnant doucement Son père ex- 
plique qu 'après avoir quitté un 
camp de la région de Bukavu, 3 est 
resté un moment près de Kingo- 
lome. Là, les troupes de la rébel- 
lion de Laurent-Désiré KabUa ont 
formé une nasse pour contraindre 
les réfugiés rwandais et burundais 
à regagner leurs pays respectifs. 
Parmi ceux qui ont tenté de fuir, 
certains ont été tués, d’-autres 
continuent d'errer dans la jungle 
qui couvre l’est du Zaïre. 

Les hasards de cette errance, au 


cours de laquelle les réfugiés 
fuyaient aussi bien la menace des 
rebelles que les exactions de l’ar- 
mée zaïroise (les FAZ), ont amené 
entre 25 000 et 30 000 Rwandais et 
5 000 Burundais dans les collines 
qui font face à Shabunda, une ville 
de 30 000 habitants, sur la rive 
ouest de la rivière Ulindi, dans la 
partie du Sud-Kivu restée jus- 
qu'alors sous le contrôle des auto- 
rités de Kinshasa. Ils s'étaient ins- 
tallés à distance de 
l'agglomération, de l'autre côté de 
la rivière, que l'on peut traverser 
en pirogue. 

Le père Gianni, un missionnaire 
italien qui vit depuis cinq ans à 
Shabunda, explique qu’avant l'arri- 
vée des réfugiés, début décembre, 
la vüJe vivait de la culture du ma- 
nioc et du commerce de l'or, rela- 
tivement abondant dans la forêt 
environnante, mais les récoltes ont 
été compromises parce que les ré- 
fugiés ont arraché les plants de 
manioc qui n’étaient pas encore 
arrivés à maturité. Et la peur des 
rebelles, conjuguée aux exactions 
des « déFAZés » - comme on ap- 
pelle les éléments zaïrois qui ont 
échappé au contrôle de leur hiérar- 
chie - limite le commerce des 


vivres. Les paysans se sont repliés 
dans la forêt où beaucoup d'entre 
eux cultivent un champ. 

Pendant deux mois, aucun sac de 
forme de maïs, aucune seringue, ne 
leur sont parvenus. U fallait les 
transporter par avion dans un ap- 
pareil, pas plus gros qu’un DC3, 
capable de se poser sur la piste en 


herbe aux abords de la ville. La ré- 
bellion au nord, le dépérissement 
de l'Etat zaïrois à l'ouest et au sud 
ont coupé toutes les routes ter- 
restres. Mais un DC3 ne transporte 
pas plus de 3,5 tonnes à chaque 
voyage et, en plus d’un mois de 
présence, le HCR n’a pu procéder 
qu’à une seule distribution géné- 


rale de nourriture à destination des 
réfugiés. Dans les camps de Sha- 
bunda, comme dans tous ceux de 
l'est du Zaïre, la situation sanitaire 
et nutritionnelle est déplorable. 
Chaque jour, des enfants meurent 
de faim et tout le monde attend 
avec inquiétude le début de la sai- 
son des pluies, début mars, avec 
son cortège de « maladies hy- 
driques» (diarrhée, dysenterie, 
voire choléra). La majorité des ré- 
fugiés de Shabunda ont perdu ou 
vendu la bâche de plastique bleu 
qui les préservait de la pluie et les 
autorités zaïroises ne voient pas 
d'un bon œü une nouvelle distri- 
bution, synonyme pour elles de 
sédentarisation » des réfugiés. Il 
faudrait, disent-elles, qu’ils re- 
tournent chez eux. 

DISCOURS CONTRADICTOIRES 
Mercredi matin, c’était chose 
faite : les camps sont vides. Dans la 
nuit, entre 30000 et 40 000 réfu- 
giés rwandais et burundais sont 
partis. Selon les témoignages de 
représentants du Haut-Commissa- 
riat des Nations unies pour les ré- 
fugiés (HCR), la seule organisation 
internationale présente à Shabun- 
da, des militaires des Forces ar- 


mées zaïroises (FAZ) ont prévenu 
les réfugiés de l’arrivée imminente 
des rebelles dirigés par Laurent- 
Désiré Kabfla, pendant que les diri- 
geants rwandais et burundais des 
trois camps de réfugiés organi- 
saient la fuite des militair es zaïrois, 
mêlés à la population locale, près 
de l’entrepôt établi par le HCR. 

« je me suis rendu à l’hôpital où 
nous avions rassemblé les enfants 
non accompagnés et J'ai vu qu'on 
leur faisait faire leur paquetage», 
raconte un témoin. Au matin les 
trois camps étaient vides, les réfu- 
giés étaient partis vers le sud-ouest ~ 
en direction de Kmdu, la capitale 
de la province du Maniema. Les 
autorités zaïroises ont également 
pris la route et Shabunda est livrée 
à e De -même. * Les gens sont partis 
avec un peu de nourriture mais 
notre entrepôt était presque vide, les 
soldats zaïrois n'ont pu prendre que 
trois tonnes de vivres », explique un 
représentant du HCR. 

Où vont aller maintenant les 
naufragés de Shabunda ? Peuvent 
0s espérer s'établir sur un site plus 
accessible ? Comment les ramener 
chez eux? Le HCR voudrait entre- 
tenir une « dynamique du mauve- % 
ment ». A celle-ci, les Burundais j 
opposent l’état de guerre civile 
dans lequel est plongé leur pays. Le 
responsable de l’un des camps 
rwandais affirmait, en présence 
des représentants de l'Organisa- 
tion internationale et du commis- 
saire de zone zaïrois, que ses 
compatriotes ne voient pas à ce ra- 
patriement d’autre obstacle que 
matériel:" présence dé troupes re- 
belles sur le chemin du retour, état 
dlépuisement ries, réfugiés. Les 
jeunes gens qui encadrent le visi- 
teur isolé ont repris le discours qui 
a été celui des organisations de ré- 
fugiés depuis 1994 : pas de retour 
sans garantie politique et juridique 
de la part du pouvoir aujourd’hui 
en place à Kigali- h est de toute fa- 
çon, selon eux, incapable de les ac- 
corder. Prisonnier de ces discours 
contradictoires, de l’indifférence 
générale, Fenfant burundais est re- 
parti sur les sentiers de la jungle. ^ ^ 

Thomas Sottnel 


Washington met en garde l'Ouganda, le Rwanda et le Burundi 


LE CHEF de la rébellion zaïroise, Laurent- 
Désiré Kabila, a affirmé, mercredi 5 février, 
que ses troupes progressaient sur tous les 
fronts. Selon lui, les forces rebelles se 
trouvent « à 40 kilomètres de Moba ■». un petit 
port sur le lac Tanganyïka, situé à 160 kilo- 
mètres au sud de Kalémié, ville prise, lundi, à 
l'antiée zaïroise. Au nord-est, la chute de la 
ville d'Isiro ne serait plus qu'une * question 
d’heures ». Selon des sources occidentales et 
locales, jeudi à Kisangani, la localité de Punia, 
située à environ 300 kilomètres au sud-est de 
Kisangani, a été prise par les rebelles. Sur le 
front ouest, ceux-ci sont à » moins de l? kilo- 
mètres de Lubutu et à 33 kilomètres de Shabun- 
da », a ajouté M. Kabfla. 

En dépit de revers successifs, le gouverne- 
ment de Kinshasa a, une nouvelle fois, rejeté 
toute négociation avec le mouvement de 
M, Kabfla- Le Zaïre ne * négociera en aucune 
façon - avec les rebelles, a déclaré, mardi soir 


à Rabat, un responsable zaïrois qui accompa- 
gnait le maréchal Mobutu Sese Se ko en visite 
au Maroc depuis lundi. La rébellion a donné 
aux autorités de Kinshasa jusqu'au 23 février 
pour entamer des négociations, faute de quoi 
elle lancera une « offensh-e généralisée». Le 
roi Hassan n a reçu, mercredi soir à Rabat, le 
président Mobutu- Lundi, dans l'entourage 
du chef de l’Etat zaïrois, on avait indiqué que 
ce dernier comptait demander au Maroc une 
aide militaire. 

- UN FACTEUR DE DÉSTABJUSAÏTON » 

Désignant pour la première fois nommé- 
ment l'Ouganda, le Rwanda et le Burundi, le 
gouvernement américain a mis en garde, 
mercredi, ces trois pays en leur demandant de 
ne pas intervenir au Zaïre. Kinshasa accuse 
les années de ces pays voisins d'être engagées 
aux côtés des rebellés, ce que les autorités de 
Kampala, de Kigali et de Bujumbura ont tou- 


jours démenti. Le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, Nicholas B unis a déclaré que ces 
pays devaient * se tenir à l'écart du Zaïre». 
M. Buras avait confirmé, mardi, l'entrée de 
troupes étrangères au Zaïre, mais s’était refu- 
sé à toute précision sur leur nationalité. 

Selon un-haut responsable américain, le se- 
crétaire d’Etat, Madeleine Albrigbt a transmis 
l’avertissement, mardi, au président ougan- 
dais Yoweti Museveni, qu’elle a rencontré à 
Washington. M”Albright «a affirmé très 
clairement » à M. Museveni que rmcursion de 
soldats étrangers * était un Jùcteur de déstabi- 
lisation », a ajouté ce responsable. A Was- 
hington, on souligne désormais que les Etats- 
Unis ont sur la question zaïroise une position 
très proche de celle de la France et de la Bel- 
gique (ancienne puissance coloniale au 
Zaïre). « Nous pensons que les Français, les 
Belges et les Américains peuvent avoir ensemble 
une influence », dit-on à Washington. Au dé- 


but des années 90, Washington, Paris et 
Bruxelles avaient adopté une position 
commune pour tenter de contraindre le pré- 
sident Mobutu à accepter ai processus de 
démocratisation. Ces derniers mois, les 
points de vues étaient devenus forts diver- 
gents entre Pariset Washington. Les Français 
soupçonnaient" tiotammeni 1ès“Américains 
d'appuyer le Rwanda et l’Ouganda - et indi- 
rectement la rébellion zaïroise. Mais, en jan- 
vier, une visite en France de George Moose, 
secrétaire d’Etat adjoint chargé de l’Afrique, 
avait déjà permis de constater un rapproche- 
ment, les deux gouvernements étant d’accord 
pour que s'organisent au plus tôt des élec- 
tions au Zaïre et qu’une offensive diploma- 
tique - voire une conférence internationale - 
permette de stabiliser la région des Grands 
Lacs. 

F.C. 
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Le HCR demande l'ouverture 
de corridors humanitaires 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Selon les nouvelles parvenues à 
Genève, la tragédie des réfugiés 
dans la région des Grands Lacs 
empire de jour en jour, pour ne 
pas dire d’heure en heure. Que 
peut foire le HCR face à l'intensifi- 
cation des combats, à l'insécurité 
régnante et à la dégradation géné- 
rale de la situation ? 

Sadako Ogata, haut-commis- 
saire pour les réfugiés, va effec- 
tuer, à partir de jeudi 6 février, un 
périple au Zaïre, au Kenya, au Bu- 
rundi, au Rwanda et en Tanzanie. 
Pour le haut-commissaire adjoint, 
Seigio Vieira de MelJo, rentré ré- 
cemment d'un séjour de six se- 
maines dans la région, il ne fait au- 
cun doute que cette visite aura au 
moins l'avantage de sensibiliser 
l'opinion internationale, dont il 
déplore la passivité et l'indiffé- 
rence. 

* Contrairement aux reproches 
que nous font ceux qui jouissent du 
privilège de la distance et de l'ab- 
sence de responsabilté, le HCR, le 
PAM, l’Unicef et les ONC font ce 
qu'ils peuvent, compte tenu des 
conditions cauchemardesques et 
l'insécurité chronique », estime 
M. Vieira de MeUo. Selon lui, le 
voyage de M 1 * Ogata comporte 
trois objectifs précis. Il faut 
d’abord assurer aux réfugiés un 
minimum indispensable d’aide. U 
faut ensuite créer des corridors 
humanitaires, essentiellement 
pour les Rwandais. Le HCR répète 
que, s’il est en faveur du retour des 
Rwandais chez eux, il n’encourage 
en aucune manière le retour des 


Burundais dans leur pays en proie 
à une guerre civile. 

Ces zones de libre passage de- 
vraient faciliter le rapatriement de 
120 000 réfugiés de Tïngi-Tïngi, de 
40 000 d’Amisi et de 40 000 autres 
qui ont fui Shabunda et que Ton 
espère retrouver ( lire ci -dessus). D 
s’agit enfin de séparer les réfugiés 
des extrémistes armés qui 
exercent sur eux de terribles pres- 
sions. 

DIFFICUI3ÉS ÉNORMES 

Pour M. Vieira de Mello, les 
principaux problèmes auxquels 
devra faire face M"" Ogata sont 
posés par les combats qui 
* rendent la situation encore plus 
instable et risquée pour les réfûgiés 
et pour nas collègues », et par les 
difficultés d’accès aux victimes, «y 
compris les personnes déplacées 
zaïroises dont l'opinion internatio- 
nale ne se soucie guère ». 

En outre, r organisation des re- 
tours par avion des catégories de 
la population vulnérable - ma- 
lades, blessés, invalides, femmes, 
enfants, vieillards - pose 
d’énormes difficultés en raison de 
l'insécurité au sol. 

Le haut-commissaire adjoint af- 
firme que le HCR a accueilli «avec 
soulagement » la nomination d’un 
représentant spécial de l’ONU 
pour les Grands Lacs, Mohamed 
Sahnoun. Q estime que cette no- 
mination permettra de situer les 
problèmes humanitaires dans leur 
contexte politique, ce qui favorise- 
ra la recherche de solutions. 

Isabelle Vichniac 
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Le premier sommet mondial du micro-credit Tension en Turquie entre 
veut offrir des prêts à cent milli ons de démunis l'armée et le gouvernement 


L'objectif de Ia « banque des pauvres » est de soutenir des petits projets 


WASHINGTON 
de notre correspondant . . . 

Le sommet mivivtisl rfo mirm- 
créÆt, qui s'est tenu à Washington, 
du 2 au 4 février, a été une consé- 
cration implicite pour un homme 
largement Inconnu çtu grand pu- 
blic : M ohammad Tonus, véritable 
pionnier du concept - de la 
«banque des pauvres»; C'est à 
partir de son idée révolutionnaire 
0e projet remonte à 1969) que s’est 
créée la Grameen Bank du Bangla- . 
de sh . Depuis, le principe consis- 
tant à avancer de petites sommes 
d’argent à des gens-qtisent a prio- 
ri insolvables, afin de leur donnes 

une chance de sortir de la pauvre- 
té. a fait du rhrmtn 

Plusieurs milliers d'organismes 
ont vu le jour dans des dizaines de 
pays et plus de 9mü5ons de per- 
sonnes bénéficient de tans prêts, 
pour un encours total de plus de 
1 milliard de dollars (environ 
5,5 milliards de francs). A Was- 
hington, 2000 délégués, à la fois 
emprunteurs et prêteurs, finan- 
ciers et responsables politiques. 


représentants d'organisations 
internationales et non-gouveme- 
mentates, ont partagé leurs expé- 
riences, rivalisé de bonnes inten- 
tions et pris des engagements. A 
l’horizon 2005, cent millions de 
«pauvres entrepreneurs» de- 
vraient avoir accès à ce réseau 
bancaire atypique. 

âlMNCIWriON SOCIALE 

Le coût (Tune telle ambition est 
estimé à 21,6 milliards de dollars. 
Sur ce total, les pays riches et les 
organisations internationales de- 
vraient fournir 7 nrifflards ries pays 
en développement participeront à 
hauteur de T,6mflKard ; le secteur 
privé et les organisations de lutte 
contre la pauvreté apporteront 
2£ milliards. Le reste proviendrait 
à La fois des clients du micro-crédit 
et d’empnm&i auprès des banques 
commerciales. Une gageure ? Pro- 
bablement pas. Le risque qui me- 
nace tes «banques dés pauvres» 
est moins la pénurie de moyens fi- 
nanciers, qu’une sorte d’affluence 
qui dénaturerait le concept qu’eues 


entendent servir: financer par des 
prêts - dont le montant s'éche- 
lonne de quelques dizaines à quel- 
ques miniers de dollars - des petits 
projets pouvant permettre à un in- 
dividu ou à une famille de s’extra- 
ire du cercle vicieux de la misère. 

Le micro-crédit s’est révélé un 
puissant outil d émancipation so- 
ciale dans les pays en développe- 
ment: les deux tiers des bénéfi- 
ciaires sont des femmes, ce qui 
n’est pas un hasard. Souvent reje- 
tées par le système bancaire tradi- 
tionnel, elles se révélait des em- 
prunteurs plus scrupuleux que tes 
hommes : la Grameen et d’autres 
organismes prêteurs similaires af- 
fichent un taux de défaillance des 
remboursements des prêts qui ne 
dépasse pas 2%. 

A Washington, les délégués se 
sont félicités de la tenue de ce 
sommet mondial, qui manife ste la 
prise de conscience des orga- 
nismes et des pays tes plus riches 
de la nécessité d’aider les 
«pauvres d'entre les pauvres», 
que ceux-ci habitent 1e Bangladesh 


ou~ Chicago. Hfllaxy Clinton, qui a 
souligné sa véritable « obsession » 
pour le « mfcro-cnfdrf, cette macro- 
idée», a rappelé les nombreuses 
initiatives qui ont fleuri aux Etats- 
Unis ces dernières années. Dans 
son projet de budget pour 1998, 
BiO Clinton a prévu de tripler le 
montant de l’aide fédérale destinée 
& soutenir les micro-entreprises 
américaines (employant au maxi- 
mum cinq personnes), celle-ci de- 
vant atteindre 1 milliard de dollars 
sur cinq ans. 

Si l’administration américaine 
apporte officiellement son soutien 
aux initiatives du micro-crédit, 
c’est en insistant sur la nécessité de 
les voir s’intégrer dans l’économie 
de marché. En aidant les pauvres â 
se prendre en charge, l'Etat fédéral 
s’aide lui-même. Le risque est de 
voir ce dernier prendre prétexte du 
« succès » du micro-crédit, pour 
rogner sur d’autres programmes 
de lutte contre la pauvreté on la fa- 
mine. 

Laurent Zecchtni 


L'OCDE observe toi recul historique de l'aide au développement 


LES PAYS RICHES n’ont jamais 
été anssï peu généreux à l’égard 
des pays pauvres. Selon les statis- 
tiques rendues publiques, mercre- 
di 5févrln; par FOCDE, tes vingt 
et un pays membres du Comité 
d'aide au développement (CAD) 
ont consacré 0,27 % de leur pro- 
duit national brut (PNB) au déve- 
loppement en 1995. « C'est le 
chiffre le plus bas jamais atteint de- 
puis qu’existent des statistiques 
comparables, c’est-à-dire depuis 
1950», observe rOCDE. 

, En 1970/ les Nations tonies 
avaient' fixé à 0,7% du PNB l’ob- 
jectif à -atteindre. Quatre pays 
l’ont respecté : le Danemark, la 
Norvège, les Pays-Bas et la Suède. 
La France vient juste derrière. 
Avec (^55 % du PNBi soit 8,44 mfl- 
Uards de dollars (42 milliards de 
francs) consacrés à l’aide pnbUque 
au développement (APD), éHe ac- 
cuse pourtant, en chiffres réels 
(bars inflation), rme diminution de 
12 % par rapporté Tannée 'précé- 
dente. *. . v- 
Globalement,; l’aide dç^pays 
riches (59naflHards de dollars) a 
été rédniteide 9 % par rapport -à 
1994. Cette-feaisse, amorcée fl. y, 4 
plusieurs années,- est en grande 
partie imputable aux Etats-Unis.' 11 


Des pays rie lies e( peu généreux 

J ■■ mmm 



de 20 dollars au Danemark et en 
Norvège. La multiplication des 
conflits régionaux et des guerres 
civiles depuis 1990 pèse sur la ré- 
partition de l’aide. Les pays don- 
neurs consacrent de plus en plus 
d’argent (entre 8 et 10 milliards de 
dollars) aux secours humanitaires 
d’urgence. C’est autant qui ne va 
pas au développement à long 
terme. D’où, note le rapport de 
l’OCDE, l’intérêt de prévenir tes 
conflits «par une intervention plus 
rapide et plus décisive de la 
communauté internationale ». 


y a dix ans, ils représentaient en- 
core près du quart de l’APD totale. 
Depuis lors, observe l’OCDE, ce 
volume s’est fortement léduit,- 
n’atteignant plus en 1995 que 
12£% de F APD nette, «ce qui re- 
présente parmi tous les pays 


membres Peffbrt le moins important 
par rapport aux moyens dispo- 
nibles ». Une comparaison donne 
la mesure du désintérêt des Etats- 
Unis : leur aide par habitant ne dé- 
passe pas 2 dollars par mois 
contre 12 dollars en Fiance et plus 


-Le mouvement de grève générale en Equateur 
; ouvre une crise nolitiaue 


UMA 

de notre correspondante 

«Qu'3 parte ! », « Bucaram : des- 
titution !» La première journée de 
la grève générale de 48 heures or- 
ganisée, mercredi 4 février, pour 
protester contre les mesures 
économiques promulguées par le 
présidait équatorien, Abdala Bu 
caram, a tourné en un soulève- 
ment populaire. Les manifestants 
ont défilé dans les rues de la capi- 
tale, Quito, en réclamant la desti- 
tution du chef de FBtat, élu fl y a & 
peine six mois à la tête de ce petit 
pays de 12 minions d'habitants, 
pris en tenaflle par le Pérou et la 
Colombie. 

Bandant tonte la journée dn 5 fé- 
vrier, des centaines de miniers de 
manifestants ont défilé dans tout 
te pays, alors que, depuis plusieurs 
jours, les routes d’accès à la capi- 
tale, étaient bloquées par des 
mouvements de protestation. Le 
Front patriotique a organisé cette 
grève générale pour obliger 1e gou- 
vemement à renoncer aux hausses 
de près de 300 % des tarife des ser- 
vices publics, décrétées le 8 janvier. 

« INCAPACITÉ MENTALE > 

Maïs la protestation sociale a 
pris une ampleur inattendue: tes 
manifestants ont érigé, devant le 
Congrès, la destitution dn chef de 
PEfat «pour déséqmtibre mental » 
et ont reçu te soutien de deux an- 
ciens présidents. Rodrigo Boija et 
Oswaldo Hurtada «Ici, 3 n’y a rti 


coup d’Etat rti conspiration, mais un 
plébiscite populaire dans tout le 
pays exigeant la destitution du chef 
de l’Etat pour incapacité », a décla- 
ré M.Borja. Le président du 
Congrès, Eabïan Alarcon, a convo- 
qué les pariementaires en session 
extraordinaire, jeudi après-midi, 
afin d’étudier la destitution du pré- 
sident Bucaram en application de 
l’article 100 de la Constitution. Ce- 
lui-ci pourrait être destitué pour 
« incapacité physique ou mentale », 
dans la mesure où ropporâtiou est 
majoritaire aa Congrès. 

M. Bucaram a décrété la mobili- 
sation des farces désordre dans la 
matinée et a dénoncé « la tentative 
de coup d’Etat contre son régime et 
le complot de quatre dirigeants poli- 
tiques au Congrès ».Qans la soirée, 
il a adressé un message au pays 
annonçant « des rectifications de la 
politique économique, destinées à 
satiefiti/e les justes revendications 
populaires», tout en appelant à la 
concertation nationale. 

Le secrétaire général de FOrga- 
nisationdes Etats américains. Cé- 
sar Gaviria, a répondu immédiate- 
ment à l’appel dn prérident 
Bucaram. A Quito, mercredi, 3 a 
rappelé que « rOEA n’acceptera 
pas la rupture du système démocra- 
tique». Sa visite a été qualifiée 
«i fingérmee dans la politique inté- 
rieure» par le président du 
Congrès et par les ex-présidents 
Oswaldo Hurtado et Rodrigo Bor- 
ja. De son côté, le département 


d'Etat américain s'est déclaré « très 
préoccupé» et a formulé des vœux 
pour une « réconciliation par le 
biais du dialogue et le respect de la 
Constitution. ». 


Les militaires ont fait déployer des chars 
près d'Ankara pour intimider 
une municipalité islamiste 


tt" DHflfillÆIIÉPAinitïaiï 

Depuis 1990, l’Afrique absorbe 
>= près de 40 % de F APD. L’Egypte, 
enfant chéri des Etats-Unis, en est 
le principal bénéficiaire (plus de 
2 milliards de dollars par an), de- 
vant l’Ethiopie et le Mozambique. 
L’Asie vient ensuite 0a Chine est le 
plus important bénéficiaire d’APD 
au monde), précédent l’Amérique 
latine et l'Europe méridionale. 
mt Si les pays riches diminuent 
>o- l’aide au développement, tes capî- 
ne taux privés prennent le relais. En 
ts- 1995, les investissements étrangers 
lé- dans le tiers-monde ont atteint te 
ris chiffre record de 160m31iaids de 
lus dollars. Le problème, souligne 
— FOCDE, c’est que tes plus pauvres 
des pays du tiers-monde n'ont pas 
accès à ces flux. «Les banques in- 
ternationales ne leur consentent 
pratiquement aucun prit, et iis 
n’ attirent quasiment aucun investis- 
sement direct étranger, et très peu 
d’investissements de portefeuille. » 
rès Ceux-là, conclut 1e rapport, ont 
ux « manifestement besoin d'une aide 
le extérieure pour remédier à l'ex- 
la trime pauvreté F — ], tout en évitant 
la dépendance à l’égard de l’aide ». 


Nicole Bonnet 


Jean-Pierre Tuquoi 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

On les savait mécontents depuis 
rarrivée au pouvoir des islamistes 
du Parti de la prospérité (RP), mais 
la tension entre F armée et te gou- 
vernement a finalement explosé au 
grand joue. Une vingtaine de chars 
et une quinzaine de véhicules de 
transport de troupes ont défilé, 
mardi 4 février, dans les rues de 
Sincan, une municipalité proche 
d'Ankara où te maire islamiste avait 
ouvertement défié tes principes de 
la Turquie laïque en organisant, 
vendredi 31 janvier, une « nuit de 
Jérusalem » au cours de laquelle de 
jeunes acteurs, déguisés en mili- 
tants du groupe palestinien Hamas, 
simulaient le lancer de pierres 
contre tes troupes Israéliennes. 

Le discours enflammé du maire, 
Bekir Yfldiz, qui a, depuis, été desti- 
tué, et celui de l’ambassadeur ira- 
nien, Mohammad Reza Bagheri, 
qui avait déclaré qu*« Allah punirait 
ceux qui signent des accords avec 
V Amérique ou Israël », avaient outré 
la population laïque et provoqué 
quelques ondes de choc dans les 
cercles politiques à Ankara. 

Ces développements Inter- 
viennent durant 1e mois du rama- 
dan, qui est souvent une période de 
tension sociale en Türquie: la fer- 
veur refigieuse des musulmans pra- 
tiquants y est à son comble. Irritant 
tes défenseurs de la laïcité qui se 
se nt ent assiégés par Fomnlprésence 
des symboles religieux. Cette an- 
née, cette tension a été encore exa- 
cerbée' par la présence au pouvoir, 
pour la première fois, d’un premier 
ministre islamiste, Necmettin Erba- 
kan, qui, abandonnant apparem- 
ment tout effort de compromis, a 
choisi le mois du jeûne musulman 
. pour remettre sur le tapis, avec un 
enthousiasme renouvelé, des pro- 
messes électorales jugées inaccep- 
tables par U TUrquie institution- 
nelle et une large partie de la 
population. 

M. Erbakan a annoncé la 
construction de mosquées sur la 
grande place Taksim, à Istanbul, et 
dans le district de Cankaya, à An- 
kara, fl a déclaré que son gouverne- 
ment insisterait sur la levée de F in- 
terdiction du port du foulard pour 
tes fonctiomfflires et dans tes uni- 
versités. Ces propositions mit em- 
barrassé ses partenaires du Parti de 
la Juste voie (DYP). Plusieurs mi- 
nistres et députés ont annoncé 
qu’ils refuseraient d’appuyer ces 
mesures - qui ne figurent pas dans 
le protocole signé entre les deux 
partis - si elles étaient soumises à 
l’approbation du gouvernement 

Le président Suleyman Demirel, 
à qui le chef de Fétat-major avait 
rendu visite, avait exprimé, vendre- 
di 31 janvier, sa détermination à ne 
pas permettre à la Turquie de dé- 
vier dn droit chemin. «La Türquie 
ne peut pas revenir en arrière; die 
ne peut qu’avancer », avait-ïl décla- 
ré, ajoutant qu’il se portait garant 
du maintien de la laïcité en Tbrquie. 

Alors que les chars de Farinée 
prenaient position dans tes rues de 
Sincan, mardi, d’autres institutions 


de rEtat se mobühaient pour punir 
le radicalisme de son maire isla- 
miste. Le ministre de l’intérieur, 
Meral Aksener, a annoncé que Be- 
kir Yfldiz avait été relevé de ses 
fonctions, et le procureur de la 
Cour de sûreté de FEtat a demandé 
son arrestation. Ce dernier ordre 
□'avait pas été exécuté mercredi, 1e 
maire étant apparemment introu- 
vable. 

Le premier ministre avait, jusqu'à 
présent, choisi d'ignorer les mes- 
sages indirects qui lui avaient été 
transmis, rejetant la responsabilité 
de la aise sur tes médias qui, af- 
firme-t-D, exagèrent Fimportance 
des récents incidents. De son atti- 
tude, dans les jours qui viennent, 
dépendra vraisemblablement la 
survie de son gouvernement Les 
militaires sont apparemment déter- 
minés à ne pas faire de concessions 
et M. Erbakan sera forcé de foire 
marche arrière sur certains points 
qui touchent de trop près aux prin- 
cipes républicains. L’année exige 
également 1e départ de l’ambassa- 
deur iranien, qui est un ami person- 
nel du premier ministre. 

Le président 
Suleyman Demirel 
a déclaré qu'il se 
portait garant 
du maintien de 
la laïcité dans le pays 


Cette crise relance les spécula- 
tions sur la possibilité d’une inter- 
vention indirecte des militaires qui, 
selon certains analystes, pourraient 
faire pression sur les politiques 
pour provoquer Feflbndremênt de 
la coalition. Tansu Ciller, te ministre 
des affaires étrangères, après avoir 
consulté le président; a insisté sur la 
nécessité de faire la distinction 
entre les incidents provocateurs de 
Sincan et les actes du gouverne- 
ment, signalant ainsi qu’elle n’avait 
pas Fintention de quitter 1a coali- 
tion pour Finstant 

Compte tenu de la distribution 
des sièges au sein de F Assemblée 
nationale et des rivalités tenaces 
entre partis, les alternatives sont li- 
mitées. Le foit que tes représentants 
de la gauche sodale-démocrate - le 
Parti républicain du peuple (CHP) 
de Deniz Baykal et le Parti démo- 
cratique de gauche (DSP) de Bulent 
Ecevit- aient tous les deux annon- 
cé, mais séparément, leur intention 
d’introduire une motion de censure 
contre le gouvernement pour 
«sauver le pays» est symptoma- 
tique des divisions politiques qui 
perastent malgré l’urgence de la si- 
tuation. 

Dans quelques jours, 1e ramadan 
prendra fin et les Tlircs - laïcs et is- 
lamistes - reprendront le débat sur 
la nature de leur Etat 


Nicole Pope 
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Quand l'Europe 
découvre 
le bouddhisme 


Un livre brillant et vif. 

Charies Malamaud/Le Monde 

Brûlant d'idées, ce livre est un appel 
à la plus vive pensée de notre temps. 

Catherine Qémeru/Magazine Baéraire ft 
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La ruine des petits épargnants radicalise l’opposition au régime en Albanie 

Malgré sa volonté d'apparaître comme un démocrate, le président Sali Berisha 
a de plus en plus de mal à convaincre qu'il a définitivement rompu avec les méthodes du passé 

Six personnes, dont quatre policiers, ont tère albanais de l'intérieur. Le ministère a l'annonce de la faillite de Gjallka, une so- d'avoir encouragé les sociétés d’épargne. A président SaliBerisha, les cliente dune 
été blessées mercredi 5 février au soir, au attribué les tirs à * un groupe de terro- dété immobilière et financière qui a ruiné Tirana, les autorités ont commence, mer- troisième soaete aevratent raentot recou- 

cours d'incidents armés, lors d'une mani- ristes » qui se trouvaient parmi les mani- J " - 1 ~ “ — “* «-rAUL™* um «art» leurs fonds. L aoaoahan 

festation anti-gouvernementale à Vlora testants. Les manifestations à Vlora 


(210 km au sud de Tirana), selon le mmis- 


festants. Les manifestations à Vlora manifestants réclamaient la démission du 
avaient commencé dans la matinée, après président et du gouvernement accusés 


des dizaines de milüërê d'épargnants. Les crëdi, à rembourser partiellement les inves- vrer une partie de leurs fonds. L'opposition 

. « A t_ j ï - j.. a: ...» j. j.... A 9 air+vfi rtart Iac vlnlafïrtnc Aac 


tisseurs de deux des cinq sociétés «pyrami- 
dales b tombées en faillite. Selon le 


dénonce d’autre part les violations des 
droits de l'homme. 


TIRANA 

de notre envoyé spécial 

Le président Sali Berisha, sym- 
bole d'un pouvoir qui n'est guère 
partagé en Albanie, affronte sa 
plus grave crise politique. La chute 
des sociétés financières pyrami- 
dales a entraîné le pouvoir dans la 
tourmente et l'opposition réclame 
la démission du gouvernement. La 
répression a encore accru la mé- 
fiance à l'égard du premier régime 
albanais post-communiste qui, 
malgré sa volonté d'apparaître 
comme « démocrate * et « libé- 
ral », peine à convaincre qu'il a 
rompu avec toutes les méthodes 
du passé. 

Les manifestations des épar- 
gnants rainés et de l'opposition 
ont été sévèrement réprimées et la 
police a procédé à de nombreuses 
arrestations (150 selon le gouver- 
nement, 500 à 700 selon l'opposi- 
tion). La police ne s’est pas limitée 
aux auteurs de déprédations ; elle 
en a profité pour emprisonner des 
cadres du Parti socialiste, qui 
risquent de trois à quinze années 
de prison pour « incitation » à 
troubles de l'ordre public. Les ma- 
nifestations sont dorénavant inter- 
dites à Tirana et les organisations 
de défense des droits de l'homme 


s’inquiètent de la dérive répressive 
de Sali Berisha, plébiscité en 1992 
après le brutal effondrement du 
système stalinien qui œuvrait en 
Albanie depuis quarante-cinq ans. 

Les critiques des méthodes de 
M. Berisha ne datent pas d'hier. 
Seuls les pays européens ont re- 
connu la validité des élections par- 
lementaires de 1996. L’opposition 
socialiste refuse de siéger au Parle- 
ment et réclame de nouvelles élec- 
tions. Les Etats-Unis, pourtant peu 
suspects de vouloir favoriser ceux 
qui restent qualifiés d’« ex- 
communistes » en Albanie, ont dé- 
noncé des intimidations et des 
fraudes, ainsi que « rintense pres- 
sion gouvernementale sur la justice 
et la presse ». Un rapport du Dé- 
partement d’Etat américain 
constate que « la police continue à 
infliger des mauvais traitements aux 
détenus, aux journalistes et aux op- 
posants ». * Certains citoyens per- 
çoivent le SHIK (services secrets) 
comme une organisation semblable 
au. Sigurimi de l'époque commu- 
niste », poursuit le rapport. Le 
pouvoir albanais se voit également 
reprocher le maintien en détention 
depuis trois ans de Fatos Nano, le 
président du Parti socialiste. Ac- 
cusé de « détournements de fonds » 
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sans la moindre preuve, il est 
considéré comme un « prisonnier 
politique » par Washington et Ara- 
nesty International. 

Edi Rama, un artiste-peintre cé- 
lèbre pour ses attaques antigou- 
vernementales, est allongé sur un 
lit dans l’appartement de ses pa- 
rents, le nez fracturé, le crâne et ta 


lèvre recousus. 11 se remet lente- 
ment d'une agression subie au len- 
demain des récentes protestations, 
«/e rentrais chez moi et des 
hommes m’attendaient dans /'obs- 
curité. Ils portaient des cagoules 
noires, des gants métalliques et 
étaient armés de barres de fer, ra- 
conte-t-il. Ils m'ont frappé longue- 


ment à la tète, je crois, franchement 
qu’ils voulaient m’éliminer. » N dre 
Legjsî, membre du comité direc- 
teur du Parti socialiste, est égale- 
ment un miraculé. Il a été trans- 
porté à l’hôpital dans le coma, le 
crâne fracturé, après avoir été 
agressé par cinq hommes et laissé 
pour mort sur le trottoir. L’attaque 
a eu lieu à cent mètres de la ré- 
sidence de Sali Berisha, dans un 
quartier quadrillé par tes équipes 
des services spéciaux. 

DEMANDE D'ÉLECTIONS ANTICPÉES 

« le plus désespérant est l'atti- 
tude de l’Union européenne. Elle 
défend un gouvernement qui ins- 
talle ici une dictature fascisante, af- 
firme, nerveux. Edi Rama. Notre 
unique îlot de démocratie est l'am- 
bassade des Etats-Unis l ». Le télé- 
phone sonne. Lorsqu’Edi Rama 
raccroche, Q est mélancolique : * Je 
viens d’apprendre qu’un ami s’est 
enfui la nuit dernière par la fron- 
tière grecque , dit-U. Les gens de 
l’opposition sont terrorisés. » 

Si l'Albanie d’aujourd'hui n'a 
rien de comparable avec l’époque 
de terreur absolue d’Enver Hodja, 
l'opposition enrage de voir FOc- 
rident tresser des lauriers à Sali 
Berisha. Pour elle, les atteintes aux 


Sali Berisha, président de la République d'Albanie 

« Il n'y aura ni instabilité économique ni instabilité politique 


» 


TIRANA 

de notre envoyé spécial 

« La promesse de restituer 
l’argent aux épargnants ruinés 
par l'effondrement des sociétés 
financières suffira-t-elle à réta- 
blir le calme ? 

- U situation est très calme. La 
restitution dés fonds a commencé. 
L’argent de ces fondations qui a été 
gelé va être entièrement distribué. 
Les épargnants ne récupéreront pas 
les sommes qu'ils ont déposées, 
mais l'intervention du gouverne- 
ment a permis d’en sauver une par- 
tie. 

» Q y a eu différentes catégories 
de manifestants. Certains étaient 
des fanatiques ex-communistes, qui 
pensaient que le temps était venu 
de renverser le gouvernement par la 
violence. Ils ont eu tort. D'autres 
étaient des gens qui, après avoir 
commis une erreur d’investisse- 
ment, n’ont pas eu le courage de 
prendre leurs responsabilités. Us ont 
pensé qu'en accusant le gouverne- 
ment cela diminuerait un peu leur 
douleur. Je comprends et accepte 
cela. Nous avons décidé de foire le 






SALI BERISHA 

maximum pour les soulager. D n’y 
aura pas d’instabilité économique 
ni politique. Nous allons identifier 
les gens qui ont perdu le plus ; nous 
ne les abandonnerons pas dans ce 
malheur. 

-Dans P esprit des gens, r ave- 
nir de ces sociétés d’épargne était 
lié an pouvoir du Parti démocra- 
tique (PD). 

- Les fondations en faillite étaient 
souvent de farouches adversaires 
du Parti démocratique. Le Parti so- 
cialiste accuse le PD, mais si tous les 
investisseurs albanais ou étrangers 
ont soutenu ce parti, c’est simple- 


ment parce que tes ex-communistes 
ont voté contre la loi de privatisa- 
tion de la terre, ce qui a effrayé tout 
le monde. Ces sociétés « pyrami- 
dales » riont eu aucun soutien du 
gouvernement ! Je regrette que 
cette activité ait été tout à fait légale 
en Albanie. Mais ri le gouverne- 
ment était impliqué Q n'aurait pas 
les mains libres- Or, 0 a les mains 
libres. 

-Le gouvernement et la police 
n’ont-Us pas réagi de manière 
trop brutale aux protestations ? 

-La police albanaise a vraiment 
réagi d’une manière digne d’un pays 
et d'une société démocratiques. Q y a 
eu plus de trois cents policière bles- 
sés pour dix ou douze manifestants 
blessés. Et il n’y a pas eu de cen- 
taines d’arrestations ; 149 personnes, 
qui Mit commis des actes condam- 
nables, ont été arrêtées. Sans justice, 
quel serait l'avenir de ceux qui re- 
fusent la violence et le sang ? Ré- 
sonne n'est détenu à cause de ses 
idées politiques. L'opposition a 
commis une grande erreur. Elle vou- 
lait un bain de sang et fl n’a pas eu 
lieu. Cette nation a beaucoup souf- 


fert et ne veut plus vivre de tels trau- 
matismes . 

-Le département tPEtat améri- 
cain a publié un rapport sur les 
droits de l'homme très critique 
envers le pouvoir albanais. 

-La démocratie albanaise a fait 
de grands progrès. Elle ne peut p3S 
être parfaite. Cest un pays en 
consolidation, qui restera ferme 
dans le respect des principes démo- 
cratiques. S'A y a eu un changement, 
c’est bien l’évolution des droits de 
l’homme. Ceux qui ont connu l'Al- 
banie hier peuvent en témoignée En 
dnq ans. l’Albanie, qui s’écroulait, a 
réussi à devenir un pays où les gens 
peuvent s’exprimer et écrire libre- 
ment Cest le pays de la tolérance 
religieuse par excellence. Et c’est le 
pays qui a la plus forte croissance 
économique en Europe, même s'il 
est encore très pauvre. Nous avons 
abordé les années 90 comme une 
nation qui avait presque entière- 
ment perdu la mémoire de l'écono- 
mie de marché. L’Albanie a une 
croissance rapide et tes gens ont cru 
en un enrichissement rapide. Ce fut 
une leçon amère, mais 1e désespoir * 


actuel est tout à fait éphémère. 

- Certaines figures de la 
contestation de 1990, vos compa- 
gnons, vous accusent d’avoir ou- 
blié les valeurs du mouvement 
anticommuniste. 

- En 1992, le PD a obtenu 92 % de 
sièges au Parlement et quatre a ns 
plus tard 87% dèsvoix. Exposition 
a crié à la fraude. En octobre, aux 
municipales, 1e résultat fut identique 
-87%- et ces élections étaient 
contrôlées par dnq cents observa- 
teurs. L’opposition, en boycottant le 
Parlement, n’a pas compris ia pre- 
mière leçon de la démocratie : la 
participation. Je ne nie pas qu'il y ait 
eu des erreurs, mais je suis toujours 
resté ouvert J’ai invité les respon- 
sables de Fopposition deux fiais cette 
semaine. 0s croient obtenir un sou- 
tien populaire en boycottant les 
tables rondes ; je crois qu’ils ont tort 
Mais je vais continuer à faire de mon 
mieux pour sortir Fopposition de la 
spirale de conspiration dans laquelle 
die vit»* 

Propos recueillis par 
Rémy Ourdan 


droits de l'homme et la faillite des 
sociétés financières pyramidales 
sont des raisons suffisantes pour 
renverser Je gouvernement « L’af- 
faire des “pyramides" est un pro- 
blème politique, pense Edi Rama, 
car aucune activité privée n’existe 
en Albanie sans le consentement du 
pouvoir. » 

« Ce pays fut très pauvre ef le 
gouvernement s’est servi des “pyra- 
mides " afin d’améliorer la vie quoti- 
dienne des Albanais, explique Ben 
Blush i, le rédacteur-en-chef du 
quotidien Koha JonL Cest une ex- 
plication de la non-intervention du 
pouvoir face à ces pratiquesfraudu- 
leuses. L’autre raison, c’est que des 
dirigeants ont exploité ces sociétés 
pour s'enrichir. Les fondations “ py- 
ramidales f* ont financé les cam- 
pagnes électorales du Parti démo- 
cratique de Sali Berisha. » 

L’opposition réclame la nomina- 
tion d’un « gouvernement tech- 
nique » et l’organisation d’élec- 
tions parlementaires anticipées. 
En 1996. ses appels à dénoncer les 
fraudes électorales n’avaient pas 
séduit la population, d’abord 
préoccupée par ramélioratîon de 
sa vie quotidienne. «Nous n'avions 
aucune chance, car les gens se 
moquent de la politique, reconnaît 
Kasbiot Islami, le porte-parole du 
Parti socialiste. Cette fois, les Alba- 
nais ont perdu leur argent, c’est dif- 
férent » Sept partis de droite et de 
gauche se sont regroupés au sein 
d’un « Forum pour la démocra- 
tie ». L’objectif est d’apparaître 
■mis aux yeux des Albanais et des 
Occidentaux. L’exemple de la coa- 
lition Zajedno, en Serine, a forte- 
ment inspiré l’opposition alba- 
naise. 

« L’opposition essaye de transfor- 
mer ce conflit social en un conflit 
politique, déclare Alban Bala. le 
porte-parole du Parti démocra- 
tique. Ce tt’est pas en infligeant des 
dommages matériels à l’Etat et des 
dommages moraux aux Albanais 
que nous réglerons la crise écono- 
mique. Nous avons des témoignages 
précis indiquant que des chefs de 
l’opposition ont incité les manifes- 
tants au vandalisme. Cest inaccep- 
table. » Shahin Kadare, membre 
de l’Alliance démocratique 
(centre-gauche), répond que 
« l'opposition est bien faible en 
comparaison du mécontentement 
de la population ». « Sali Berisha 
est seul face au peuple, dît-il. Les Al- 
banais sont fatigués du règne d’une 
mafia et je crains que les événe- 
ments récents ne soient que raube 
d'un avenir douloureux pour l'Alba- 
nie. » 


L’Allemagne continue de verser des « primes » à d'anciens Waffen SS 


BONN 

de notre correspondant 

Le scandale vient d'être dévoilé 
par un reportage télévisé diffusé 
par la première chaîne publique al- 
lemande (ARD). D'anciens crimi- 
nels de guerre nazis ou membres 
d’unités spéciales comme les Waf- 
fen SS bénéficient depuis les an- 
nées 50 d'un régime de retraite par- 
ticulier. Pourvu qu’ils aient été 
blessés au front, ils sont considérés 
comme « victimes de guerre » et 
perçoivent à ce titre une prime qui 
s'ajoute à leur pension ordinaire. 

Cinquante mille personnes envi- 
ron continuent à bénéficier de ce 
régime de faveur, entièrement à la 
charge du contribuable, allemand 
pour un montant annuel de 
637 millions de deutscberaarics. se- 
lon l’hebdomadaire DieZeiL Les 
députés sociaux-démocrates du 
SPD, des Verts, ainsi que quelques 
libéraux du FDP, ont annoncé le 
31 janvier qu'ils allaient mettre à 
l’ordre du iour une modification de 
la loi « sur l’assistance aux victimes 
de guerre » de 1950, qui a permis 
une telle utilisation des fonds pu- 
blics. 

Un cas, celui de Heinz Barth, il- 
lustre bien les enjeux du dossier. 
Cet officier de la division « Das 
Reich » avait participé au massacre 
d’Oradour-sur-Glane, le 

10 juin 1944. Ayant perdu une 
jambe deux semaines après Ora- 

doufi il a droit à un complément de 


retraite au titre de « victime ». Bien 
qu’il ait été condamné par un tribu- 
nal de RDA à la détention à perpé- 
tuité pour crimes contre l’humani- 
té , Heinz Barth touche son 
supplément depuis l’unification al- 
lemande. 

En RDA, dont M. Barth était ci- 
toyen, on ne connaissait pas ce 
type de régime complémentaire. 
Un début de prise de conscience se 

Indemnisations tardives 
pour des juifs déportés 

Vingt et no anciens déportés 
juifs d’Europe de l’est qui 
avalent été astreints au travail 
forcé dans des entreprises pri- 
vées proches d’Auschwitz ont 
obtenu une Indemnisation tar- 
dive devant un tribunal de Bonn 
la semaine dernière. En vertu 
d’un arrêt de la Cour constitu- 
tionnelle de Karlsruhe (13 mai 
1996), des indemnisations indivi- 
duelles sont possibles quand les 
victimes n'ont pas bénéficié 
d’accords inter-étatiques exis- 
tants, comme raccord franco-al- 
lemand du 15 juillet 196a Cette 
disposition ne concerne pas les 
Français enrôlés dans le STO 
(service du travail obligatoire), 
puisque ce système fut organisé 
par le gouvernement de Vichy. 
- (Corresp.) 


manifeste : la caisse de retraite de 
Cottbus, dont dépend la prison où 
se trouve Heinz Barth, vient de 
supprimer la prime qui lui était ver- 
sée depuis 1990. 

Dans une logique purement juri- 
dique, il est possible de 
comprendre pourquoi d'anciens 
Waffen SS perçoivent aon seule- 
ment une retraite, mais également 
une prime s’ils ont été blessés. L’ar- 
gument avancé dans les années 50, 
toujours valable aujourd’hui, 
consiste à affirmer que l’exigence 
de solidarité sociale échappe à 
toute considération d’ordre poli- 
tique ou moraL Mais là où le dos- 
sier devient politiquement explosif, 
c’est que des catégories entières de 
victimes du 111* Reich n’ont tou- 
jours pas été indemnisées pour les 
dommages et les souffrances 
qu'elles ont subies, en particulier en 
Europe de l’Est 

DEUX LÉGISLATIONS 

Les réalisateurs de l’émission 
sont allés en Lettonie. Os ont filmé 
d’anciens membres d’unités Waf- 
fen SS qui se retrouvent régulière- 
ment pour entonner des chants na- 
zis et qui proclament fièrement, 
devant la caméra, qu’ils n'ont pas 
été oubliés par FEtat allemand. Ces 
gens-là perçoivent une retraite en 
bonne et due forme depuis rindé- 
pendance de la Lettonie. Au même 
moment et à quelques pas de là, 
d'anciens détenus Juifs de* camp s 


de concentration nazis attendent 
toujours une ind emnit é de la part 
de F Allemagne. 

Si Von parvient à de telles absur- 
dités, c’est en raison de deux légis- 
lations remontant chacune aux an- 
nées 50. L'une, sur les retraites, est 
basée sur 1e principe de la solidarité 
nationale. L'autre, sur les indemni- 
tés aux victimes du régime, est très 
sélective. Elle aboutit au fait qu’un 
ancien détenu des camps, S'A a été 
communiste, ne perçoit pas de re- 
traite en tant que « victime» do. ré- 
gime nazi Le droit à la retraite ne 
répond pas à des considérations 
d’ordre politique ? Voire— L'ancien 
idéologue en chef du régime 
communiste de Berlin-Est, Kurt Ha- 
ger. vient d’être contraint par un 
tribunal social de ne plus toucher le 
complément de retraite quH perce- 
vait en tant qu'ancienne victime du 
régime nazL Argument avancé: 
puisque Kurt Hager s'est rendu 
coupable de violations des droits de 
l'homme après 1945 (en étant co- 
responsable de ia construction du 
mur de Berlin), fl n’a plus te droit 
d’invoquer sa période de détention 
dans les geôles nazies pour toucher 
une retraite de « victime». Le sys- 
tème de solidarité allemand n’est 
pas neutre : on sait que les complé- 
ments de retraites touchés par les 
anciens membres de la Stasi ont été 
supprimés après la réunification. 

Lucas Delattre 


Trois banques suisses créent un fonds 
pour les victimes de la Shoah 


LES PRINCIPALES banques 
suisses ont annoncé, mercredi 5 fé- 
vrier, la création d’tm fonds de 
10O millions de francs suisses 
(390 mimons de francs) pour les 
victimes de l’Holocauste, faisant 
un premier geste financier signifi- 
catif après une longue polémique 
les accusant d'avoir profité des 
persécutions des juifs par les nazis. 

Le Crédit suisse, la Société de 
banque suisse (SBS) et l’Union de 
banques suisses (UBS) ont décidé 
d’ouvrir Immédiatement an 
compte spécial à la banque cen- 
trale (BNS), selon un communiqué 
commun. L'argent y sera déposé à 
parts égales par les trois établisse- 
ments à la fin du mois. Cette initia- 
tive « pose la première pierre de ce 
qui sera un "fonds humanitaire en 
faveur des victimes de l'Holo- 
causte” explique le communi- 
qué. 

Le gouvernement devra, selon 
les banques, décider du mode de 
gestion et des bénéficiaires de ce 
fonds. Elles souhaitent que FEtat 
se joigne ultérieurement à leur 
geste par des contributions de 
fonds publics et de la BNS. Le gou- 
vernement s’est prononcé en fa- 
veur de la création d’un fonds pour 
les victimes de la Shoah. Mais fl a 
dit vouloir attendre les premières 

conclusions d'experts chargés de 


faire toute la lumière sur le rôle de 
la Suisse dans les armées 1930-40 
avant de dérider d’une contribu- 
tion. Les premiers résultats de la 
commission d'enquête sont atten- 
dus pour l’été. 

« Les trois grandes banques es- 
pèrent, par leur initiative, créer les 
conditions permettant, avec le 
concours des autorités, de l'écono- 
mie suisse et des organisations 
juives, de trouver une solution 
constructive et prospective aux ques- 
tions en suspens », ajoute le 
communiqué. Accusées de ne pas 
avoir restitué F intégralité de tous 
les avoirs déposés dans le secret de 
leurs cofifres par des juifs fuyant les 
persécutions nazies, les banques 
sont en première ligne dans la po- 
lémique sur le rôle de la Suisse 
avant, pendant et après la 
deuxième guerre mondiale. 

La pression s’est notamment 
manifestée sur la scène internatio- 
nale avec des menaces de la muni- 
cipalité de New York, le mois der- 
nier, de ne plus confier d’argent 
aux banques suisses tant qu’un 
fonds de compensation n’aurait 
pas été créé. L’assemblée de la vffle 
doit également étudier, le 14 fé- 
vrier, dans quelles conditions les 
autorisations d’exercer accordées 
aux banques suisses pouvaient être 
réexaminées. - (AFB) 
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OTAN : Washington rgta 


* 


un sommet a cinq a Paris 

LES ÉTAts-üMS ont rejeté, mercreÆ Sfévrta; Fidée d’un sommet à, 
cinq (France, Etats-Unis, Allemagne,. Srande-E^^ Russie!) avant 
le Conseil atlantique prévu à Madrid «u Jufltet Cette rtumcdV suggé- 
rée par Jacques Oiirac, qui aurait souhaité qu'dle se demie à Paris, au- 
Tait pour but de clarifier les idations entre rOTAN et Moscou, avant 
l’élargissement de rcuganbadon atlantique. Le Kremlin a officielle- 
ment soutenu ce projet, mais plusieurs pays de l’OTAN ont exprimé 
leur opposition à la mise énjpIaœ^Ëon «directoire* des grands pays 
au sein de raffiance. • f, ./ 

D’autre part, le vétéran delà diplomatie américaine, George Kennan, 
a pris nettement position, dans un artide du New York Times, contre 
l'entrée des anciens pays communistes d’Europe centrale d ?U)$ 
l’OTAN, quH considère cohroe «une erreur fatale». George Kennan 
développa le premier fis concept du * contaminent» (emfiguement) de 
l’URSS, en 1947, dans un texte signé* X» de La revue Foreign Affairs. 

Trois dirigeants de l'opposition serbe 
reçus par Hervé de Charette 

PARTS. Les trois, dirigeants de Popposition satoe,Zoran ppmdpc (Parti 
démocrate), Vuk Drasfoovic (Mouvement du renouvean serbe), et Ves- 
na Reste (AŒa&ce civique), devaient avoir un entretien, jeudi 6 février 
à Paris, avec le ministre des affaires étrangères Hervé de Charette, 
avant de regagner Belgrade. Cette visite intervient au lendemain de la 
reconnaissance de la victoire de là coalition Ensemble aux élections 
munidpalea du 17 novembre 1996, le. président Slobodan Milosevic 
annonçant que le Paricroent devait voter une loi sur laJwse du rapport 
de Ta mission de rQrgmrâatkm pour la sécurité et ,1a coopération en 
Europe (OSCE). - (AFP.) {Lire aussi notre éditorial page 14.) 

Hommage solennel de la France 
àPamelaHairiman 





PARIS. Un « hommage solennel » sera rendu samedi matin 8 février, à 
Paris, à rambassadrice des Etats-Unis décédée Pamela Hamman, a an- 
noncé mercredi le président Jacques Chirac. Dans une brève inter- 
vention en anglais sur le perron de FElysée, M. Chirac a indiqué qu’il 
r e m ettr ai t «ta plus haute distinction française » à Pamela Han-faim, 
qui devrait être élevée à titre posthume à la dignité de Grand-Croix de 
la Légion d'honneur. « Citait une a belle femme, un magnifique am- 
bassadeur, probablement l’un des meilleurs depuis Ben Prantdm ou (Tho- 
mas) Jefferson Elle afmt tant de bonnes choses pour les relations entre la 
France et les Etats-Unis, etteûaksi intelligente, si pleine de charme, si 
élégante», a dit M. Chirac. - (AFP.) (Lire page IL) 

Deng Xiaopingsouhaite 

une transition sans heurts à Hongkong 

PÉKH^JUft oÿ^.flffiç^dA.Rânn ont rendu romptoL.ffltffltedl 5 
février; k la yeflte du nootfeLan lunaire, la. file la srius-impartante de 
l’année dans la tradition cmqoise, d’une visite effectuée par Je chef du 
régimç,^(^-fian£2tem^^ de Compa- 

gnie des six autres membres de la haute direction (b parti venus hn 
exprimer leurs vœux. 

Conformément à Phabitude depuis trois ans, la presse n’a pas publié 
de photographie de la rencontre, ni prédsé de date ou de détafl. Sle a 
fait dire à Deng et à l'ensemble des «vétérans» ayant reçu de telles 
visites que ceux-ci souhaitaient une transition de souveraineté sans 
heurt à Hongkong. - (CorrespJ 

I ' . * ii î • ’ . 

L'UE s!inquiète dusort 

d'un écrivainiranien contestataire 

BRUXELLES. La troïka européenne (Pays-Bas; Mande, Luxembourg) 
a fait mie démarche auprès de Téhéran pots obtenir «des informa- 
tions sur les conditions (^arrestation » de récrivain-journaHste contes- 
tataire Para/ Saritoubi, « et de son éventuel procès», art-on appris mar- 
di 4 février, L’ association Reporters sans frontières a adressé une 
lettre an président iranien, AB Akbar Hachérai Rafeandjani, pour de- 
mander la libération immédiate de récrivais; qui, dans une lettre jxat- 
due pubQque le 30 janvier; racontait les tortures physiques et psycho- 
logiques auxquelles fl a été soumis après une première arrestation en 
novembre 1996 (Le Monde dn 5 février). A Paris, un comité de soutien 
à l'écrivain, comprenant des irttefleçmds, des artistes et des oppo- 
sants iraniens est en tram de se constituer. - (AFP.) 

Israël n'envisage pas 
de se retirer du Liban sud 


» 


9 


JÉRUSALEM. Israël a enterré, mercredi 5 février, les 73 soldats tués la 
veille dans une coIHsfon accidentelle d'hélicoptères, en Haute-Galilée. 
Le premier ministre, MJNétanyahou, a demandé aux Israéliens de « ne 
pas tirer de conclusions politiques» de F accident, et le ministre de la 
défense, ïtzahk Mordehaî, a exclu un retrait militaire unflatézal du Li- 
ban sud, vers lequel étaient acheminés les 73 soldats lorsque FacckLent 
a eu fieu. «Défendre au maximum la sécurité des localités du nord dTs- 
raS demeure une mission sacrée pour notre armée », à décimé M. Mor- 
dehaî tocs d'une conférence, de presse. Mais la presse a déploré- le 
Lourd prix de 1a présence militaire au Liban sud. - (AFP.) 

Plusieurs gouvernements démentent 
la mise à l'écart de la lire 

BRUXELLES. Le premier ministre italien Romano Prodi, dans un 
communiqué publié mercredi 5 février à Rome,. a quaMé de 
«fausses, injustifiées et sans fondement » les rumeurs faisant état d'un 
arrangement entre les capitales européennes pour tenir la Ere provi- 
soirement à l’écart du premier groupe de monnaies qod feront partie 
de la zone euro en 1999. Ces rumeurs, a-t-fl dit, ne font « rien d’autre 
que susciter le doute chez les Italiens et les marchés financiers ». n a re- 
çu l'appui des gouvernements français, allemand, et de la Conmois- 
sion européenne. Paris et Bonn ont affirmé qu’un tel plan n’étafr pas 
« en discussion «..Bruxelles a écarté toute possibilité de faire une 
présélection des participants à l'euro, qui seront choisis au prin- 
temps 1998 sur la base des performances réalisées en 1997 en ma- 
tière de taux d'intérêt, d’ Inflation, de déficit public, d’endettement et 
de stabilité monétaire. - (Reuter.) 



INTERNATIONAL 


L’affaire de la « vache folle » menace l’UE 
d’une crise institutionnelle majeure 

Le Parlement de Strasbourg hésite à censurer la Commission de Bruxelles 

Les conclusions de te commœion d'enquête du toise, gui devaient être rendues pubtiques, jeudi Strasbourg pourrait être appelée à se prononcer 
Parlement européen sw ta gestion de Pépizootfe soir 6 février, menacent de précipiter les institu- la semaine prochatoe sur une motion de censure 
de * vache folle • par fadminstration bruxel- rions eu r opéennes dams b créa. L'Assemblée de contre la Commission de Jacques Santer 


BRUXELLES 
de notre envoyé spécial 

La menace d'une motion de cen- 
sure du fadement européen contre 
la Commission européenne, pour 
sanctionner les erreurs de gestion 
de l'administration bruxelloise 
dans Fépizootie de «vache foQe», 
fait planer le risque d’une crise sans 
précédent dans les institutions eu- 
ropéennes. Prise très aa sérieux par 
F e nt o ura ge du président Jacques 
Santer, cette menace a été exami- 
née lors de la réunion hebdoma- 
daire du collège des commissaires, 
mercredi 5 février à la veille de la 
publication prévue à Bruxelles des 
conctiraons de la commission d'en- 
quête parlementaire. 

Partant d'un rapport accablant 
pour le Royaume-Uni mais aussi 
pour la Commission de Bruxelles, 
les dix-neuf eurodéputés membres 
de cette commission étaient acquis 
à Fidée de prendre d’une manière 
ou d’une autre des sanctions 
contre l'exécutif communautaire. 
Les communistes et plusieurs so- 
cialistes, persuadés de manque- 
ments graves dans la gestion de 
Bruxelles, ont demandé qu'une 


motion de censure soit déposée 
lors la session plénière de la se- 
maine prochaine à Strasbourg. Une 
majorité de la commission d'en- 
quête, dont son président, le chré- 
tien-démocrate allemand Relraer 
Bôge, défendait en revanche ridée 
d’une «motion de censure diffé- 
rée». 

Conscients que les «erreurs 
commises» l’ont été par des 
«commissaires qui ne sont plus en 
fonction « - tes principaux faits in- 
criminés couvrent les aimées 1990- 
1994, c’est-à-dire la période où le 
collège bruxellois était dirigé par 
Jacques Delors - les partisans de 
cette solution estiment cependant 
nécessaire «de demander à la 
Commission présidée par Jacques 
Santer qu’elle tire les conséquences 
structurelles et politiques nécessaires 
pour rétablir la confiance ». La mise 
en œuvre de la motion de censure 
serait «suspendue» le temps né- 
cessaire pour permettre à M. San- 
ter d '«exécuter les revendications 
du Parlement», d’ici à la fin de l’an- 
née. 

Cette postion peut être interpré- 
tée comme une volonté de l'As- 


semblée de Strasbourg d'éviter à 
runton de bascula: dans une crise 
ouverte comme elle n'en a jamais 
connue alors que se jouent la ré- 
forme Institutionnelle et la création 
de la monnaie unique. Une motion 
de censure contre la Commission 
serait non seulement une première 
dans l'histoire de la construction 
européenne mais elle s’apparente- 
rait au renversement d’un gouver- 
nement, donc à une crise politique 
majeure. 

TROUVER USE PORTE DE SORTIE 

La grande majorité de l’hémi- 
cycle redoute d’en arriver là. La 
crise de la « vache folle» est sur- 
tout un prétexte pour te Fadement 
de montrer son pouvoir. Stras- 
bourg avait déjà marqué un point 
en auditionnant individuellement 
chaque commissaire avant de pro- 
céder à l’investiture de la Commis- 
sion Santer. La position difficile 
dam laquelle se trouve cette der- 
nière encourage tes eurodéputés à 
accentuer leur pression. D’autant 
que, accusés eux-mêmes, au départ 
de la crise, d’avoir tardé à en 
prendre la mesure, tes euro-dépu- 


tés doivent faire aussi la preuve de 
leur crédibilité. 

La difficulté est donc de trouver 
une porte de sortie. Les services ju- 
ridiques de r Assemblée ont préve- 
nu tes parlementaires qu’une « mo- 
tion différée» n’a aucun sens en 
regard des traités communautaires. 
La Commission en a aussi 
conscience mais elle craint un déra- 
page de rhémicycle tors de la pro- 
chaine session. 

M. Santer ne sait que trop que sa 
prestation devant la commission 
d'enquête, 1e 15 janvier dernier, a 
été jugée « calamiteuse » par les 
eurodéputés. Pourtant, 1e président 
de Fexécutif communautaire leur 
avait donné des gages en annon- 
çant que les comités scientifiques 
seraient placés sous la responsabi- 
lité d'Emma Bonino, commissaire 
chargé de la protection des 
consommateurs et de l'action hu- 
manitaire, et eu se prononçant en 
faveur d’une agence indépendante 
pour contrôler « la bonne applica- 
tion sur le terrain de la législation 
européenne». 

Marcel Scotto 



ON RECONNAIT UN GRAND HOTEL AUX 
TOP-MODELS QUI S'Y ARRÊTENT 


Qui croise du regard ter nouveau 
Coupé Préludé ne peut résister très' '’ 
longtemps au chaîne et à l'envie 
de conduire une telle voiture. Son 
dessin d'une rare élégance, son 
intérieur particulièrement spacieux et 
confortable ne sont pouffait que l'une 
des fàceftes de sa personnalité. . 
Sur la version VTi, les 185 chevaux, les 
4 roues directrices, la boite de vitesses 


automatique séquentielle*, FABS et te 
double coussin gonflable de sécurité 
vous révéleront que l'efficacité n'est 
pas en reste sur la beauté. Le nouveau 
Coupé Préludé vous amène à cette 
profonde réflexion... Pourquoi se 
contenter d'une voiture ordinale quand 
en peut sortir avec un top-madel ? 
Pour savoir où votre chemin peut 
croiser la route du nouveau Coupé 


Préludé, composez le 3615 Honda 
(2r23FT7Ctarranut8). 

Nouveau Honda Préludé 2.(Jî boite 
manuele à part» de 145 000 F** avec 
en série : air comfitionaé, double 
coussin gonflable de sécurité, ABS et 
toit ouvrant 


* an option ■ Modèle présenté : Praàida 2.2 VU 
"tarif cfisrt TTC au 07/01/97. A.M. 97. 


NOUVEAU PRELUDE, le vrai coupé 2 + 2 
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STRATEGIE Le retrait de la liste 

de droite aux élections municipales 
de Vitrolles, afin de ne pas favoriser 
la victoire du Front national face à la 
gauche, alimente le débat dans les 


rangs de la majorité, sur la stratégie 
à suivre vis-à-vis de l'extrême 
droite. Pour Alain Juppé et la direc- 
tion du RPR, le Front national doit 
être traité comme un adversaire. 


FRANCE 
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tandis que l'UDF évite de trancher certains élus de droite pour «dur- 
aussi clairement la question. • AU dr » encore les dispositions relatives 
SÉNAT, l'examen du projet de loi sur aux certificats d'hébergement et 
l'immigration a amené le gouverne- aux contrôles des véhicules. • A Vi- 
nrent à s'opposer aux tentatives de TROLLES, les dirigeants de la 


gauche, réunis pour un meeting de 
soutien à la liste du maire sortant 
Jean-Jacques Anglade, ont esquissé 
une autocritique des erreurs dont le 
Front national tire parti. 


\!.V> 


Le RPR entreprend de s’armer politiquement contre le Front national 

Pour Alain Juppé, les néogaullistes doivent se convaincre qu'ils sont autant menacés par l'extrême droite que par la gauche, et que la première 
ne peut pas être une alliée contre la seconde. L'UDF se garde, quant à elle, d'imposer une même ligne de conduite dans ses rangs 


VIRÉ ! Alain Juppé n’a pas hésité 
une seconde lorsqu'il a été informé, 
mardi 4 février, en pleine réunion 
de travail à l’hôtel Matignon, du fait 
qu'un candidat RPR venait d'appe- 
ler, à Vitrolles (Bouches-du-Rhône), 
à voter pour la candidate du Front 
national. L’indiscipliné a été aussi- 
tôt exclu du mouvement néogaul- 
liste lie Monde du b février). 

Cette attitude du premier mi- 
nistre et president du RPR té- 
moigne de sa volonté de ne tolérer 
aucune compromission avec l'ex- 
trême droite. Elle s'appuie sur la 
conviction qu'au bout du compte, 
ta droite est le meilleur rempart 
contre la montée de l'extrémisme. 
Il lui reste à la faire partager. 

C'est dans cet esprit que, dès le 
mois d'octobre dernier, mission 
avait été confiée à Jean-Pierre Dela- 
iande, député du VaJ-d'Oise. de ré- 
fléchir aux moyens de combattre le 
parti de lean-Marie Le Pen. Après le 
bureau politique du Rassemble- 
ment, le 21 janvier, les membres du 
bureau du groupe RPR de l’Assem- 
blée nationale ont pris connais- 
sance, le 4 février, de ces réflexions, 
chacun étant prié de Jes garder 
pour lui. « Nous avons bien Je droit 
de garder pour nous les éléments de 
notre stratégie », a expliqué te secré- 
taire général du RPR, Jean-François 
Mancel. 

le prérapport de M.Delalande 
part d'un constat, qui n'est pas 
nouveau pour les politologues, se- 
lon lequel le vote en faveur de l’ex- 
trême droite est devenu un vote 
d'adhésion, considéré comme de 
moins en moins honteux. Un élec- 
teur sur quatre a voté au moins une 
fois pour le FN. Cet électorat est 
composite,: U n'adhère pas aux; 
thèses de l’équipe dirigeante du 
parti lepéniste, mais, sensible aux 
thèmes de l'insécurité et de l'Immi- 
gration et inquiet des effets de la 


de la droite, il convient de le traiter 
de la même façon que le Parti so- 
cialiste. C'est là que le bât blesse. 

Rodée à la lutte politique contre 
ses habituels adversaires de gauche, 
la « machine » RPR n'est pas en- 
core opérationnelle vis-à-vis de 
l'extrême droite. Les secrétaires dé- 
partementaux ont été informés, ai 
janvier, que des stages de forma- 
tion leur seront proposés, ainsi 
qu'aux futurs candidats, par la di- 
rection, mais les argumentaires ne 
sont pas encore prêts. En outre, le 
RPR attend le congrès du Front na- 
tional, prévu fin mars, pour partir à 
l'attaque. Il lui faut, enfin, faire 
œuvre de pédagogie dans ses 
propres rangs. 

Pour toutes ces raisons, les diri- 
geants du mouvement néogaulliste 
ont choisi de rester discrets sur 
cette stratégie de reconquête de 

« L'adversaire, pour la conquête du pouvoir, c'est le PS » 

VITROLLES EST UN CRÈVE-CŒUR, mais d'entre eux, la majorité des députés restent dans Hervé Novell! (UDF-PR, Indre-et-Loire), va plus 
c'est un cas particulier. Les députés de la majori- l’idée que la gauche demeure l'adversaire priori- loin encore en estimant que «la dérive social- 
të, comme les dirigeants du RPR et de l’UDF qui pal « L’adversaire, pour la conquête du pouvoir, démocrate » de la politique conduite par la ma- 
ont appelé, dès le soir du 2 février, au retrait de c’est le Parti socialiste », observe François Guü- jorité « prépare nos électeurs à voter indifférem- 
ia liste de Roger Guichard au second tour de la laume (RPR, Meurthe-et-Moselle). ment pour le RPR, IVDF et le PS ». «Lever un m- 

municipale paitieDe, refusent de voir, dans le Pour restaurer cet affrontement, plaide Jean- terdit électoral, comme à Vitrolles, risque 
choix de la majorité, une sorte de préfiguration Paul Delevoye, président (RPR) de l'Association d'accentuer ce risque », déplore-t-il. 
des élections de 1998. Une telle décision « ne des maires de France et sénateur du Pas-de-Ca- Cette stratégie convainc aussi ceux qui 
doit pas faire jurisprudence », selon l’expression lais, * il, faut revenir à une bonne respiration dé- craignent que les dirigeants de la majorité ne se 
de Gaies de Robien, président du groupe UDF mocratique par de vrais débats air de vrais en- mettent soudain à « en faire trop» contre le 
de l'Assemblée nationale, tandis que François- jeux ». Lesquels ? « L’Europe, la monnaie, parti de Jean-Marie Le Pen. «Il ne faut pas jouer 
Michel Gonnot (UDF, Oise) souligne que Vî- l’OTAN, les problèmes économiques », énumère de- provocations vis-à-vis du Front national », es- 
trolles « est aussi une réponse au fait que le Front Nicole Catala (RPR, Paris). Au RPR, Charles Pas- time ainsi M. Guillaume, pour qui 0 est impor- 
national veut “faire la peau “à la majorité ». qua, président du conseil général des Hauts-de- tant de tenir compte « de la dimension et de la 
« Si citait, une, paJitùfli&généralisée^cela .mu- Seine, a déjà indiqué que Ja majorité doit acre,-. ^ .psychologie » de chacun des candidats, locaux du 
droit dire que Von fait du Front national l’alterna- • trouver autour, des « valeurs delà République»; .front nàtionaL Enfin, l’exemple de Vitrolles et la 

tivéaubloc RPR-UDF-PS *, explique ainsi Domi- L'ancien ministre du budget NJcdlas Sarkozy pression du Front national incitent plusieurs 
nique pÿtHë.'XUDF, Deux-Sèvres). Ceux qui “s'apprête, lui, à réafftanerüEs valeurs fer. — élus àçsgub'gner Pimportance, pour la majorité, 
pensent ainsi insistent sur la nécessité de restau- droite libérale, telles que « la libre entreprise », de faire en sorte d’avoir, en 1998, « de bons can- 
ner le débat droite-gauche pour les élections «la prise de risque », «le sens des responsabiS- dldats». 
de 1998. Bien que conscients que le FN consti- tés » et « V engagement individuel », que ne renie- 

tuera un obstacle à la réélection de plusieurs raient pas les libéraux de FUDF. A ce propos, C. Ch. etf.-L. S. 


mondialisation, 0 partage sa mise 
en cause de la classe politique, sa 
dénonciation du rôle tout puissant 
de la technocratie et celle de l'excès 
des prélèvements obligatoires - 
thèmes qui turent aussi, pour par- 
tie, ceux de la campagne présiden- 
tielle de Jacques Chirac. 

NOUVELLE STRATÉGIE 
Les responsables du RPR 
constatent aussi la * professionna- 
lisation » du FN. il ne suffît plus, 
dès lors, de se contenter d'une pru- 
dente * stratégie du silence », 
comme le veulent encore nombre 
de députés de la majorité, ni de ré- 
pondre par la polémique. 11 faut ar- 
gumenter et relever les contradic- 
tions du discours simplificateur du 
Front national, notamment dans le 
domaine économique et social. Un 
concurrent s'est installé à la droite 



Jkf c/m iérr/lle nouvelle à 
^ Vous nff>ren4re. : // existe . 
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l'électorat, quitte à passer eux- 
mêmes pour hésitants. Les députés 
dans leur ensemble ne seront pas 
informés avant la fin du mois de fé- 
vrier. Sollicité, M. Delalande iui- 
mêrae se refuse à communiquer sur 
ce sujet avant d’être assuré que la 
plus grande partie de ses compa- 
gnons partagent ses orientations. 

L’UDF n’a pas entrepris une pa- 
reille démarche. Lorsque ses diri- 
geants évoquent le FN, c’est à F oc- 
casion d’un débat consacré à un 
autre thème, mode de scrutin ou 
projet de loi. Face au parti de M. Le 
Fén, nombre d’élus s’en tiennent à 
cette assertion: « En parier, c’est ie 
servir. Mieux vaut s'employer à être 
nous-mêmes. » Pourtant, le pré- 
sident de l’UDF, François Léotard, a 
affirmé à plusieurs occasions son 
refus de toute concession au FN. 
« La première urgence est de ne pas 
se taire », avait-il dit à Chàteauval- 
lon (Var) (Le Monde du 
18 juin 1996),. où D s'était prononcé 
en faveur de « retraits républi- 
cains », pour les cas où l’extrême 
droite aurait une chance de rem- 
portée Cet engagement avait d’ail- 
leurs provoqué des grincements de 
dents parmi les députés les plus ex- 
posés à la concurrence lepéniste. 

L’UDF est divisée entre ceux 
pour qui, en cas de risque de vic- 
toire du Front national, la «disci- 
pline républicaine » doit s’appli- 
quer, et ceux qui estiment qu’on ne 
doit pas brouiller le message selon 
lequel l’adversaire, c’est d’abord la 
gauche. Profondément partagée 
par ces deux clivages, l’UDF est 
contrainte au flou. Comme Je dit un 
membre de son bureau politique, si 
le « sommet » tentait d’imposer 
une discipline, l’UDF exploserait 
« à la base ». 

Cécile Chambraud 

et Jean-Louis Saux 


Le gouvernement s'efforce d'eviter de nouveaux débordements sur l'immigration 

« AUCUN AMENDEMENT en pro- gé un équilibre dans ce texte entre les cats d'hébergement Dans la soirée, que l’obligation faite à l’« héber- fice des migrations internationales Hyest (Un. centz., Seine-et-Mame), 


renamre de la majorité n’a réussi à sanctions et les mesures de bienveil- M. Caldaguès, suivi par onze de ses 

se frayer un chemin. J'en suis prqfyn- lance». collègues au moment du vote, a 

dément choqué !» Ce cri du cœur La principale «contrainte », cherché en vain à concentrer son 

lancé dans l’hémicycle du Palais du celle-là inavouée, réside en fait au offensive sur une proposition vi- 

Luxembourg par Michel Caldaguès Palais- Bourbon : en durcissant ra- sant à étendre aux voitures parti- 

(RPR, Paris), dans la nuit du mer- dicaiement le projet gouvememen- culières la visite sommaire des vé- 

credi 5 au jeudi 6 février, résume la tal dès la première lecture à l’As- hicules qu’autorise le projet de loi 

frustration d’une partie de la droite semblée nationale, les députés dans les pays de la zone Schengen, 

sénatoriale, perceptible depuis le •* ultras » de la majorité ont coupé «Lui. c'est lui, et nous, c’est nous », 

début de l’examen du projet de loi l’herbe sous le pied de leurs col- a-t-D indiqué à propos du Conseil 

sur l’immigration. lègues sénateurs. constitutionnel, «coupable» 

Principal orateur de ce groupe Quelques initiatives similaires se d’avoir censuré à deux reprises des 
informel rassemblant la frange la sont rapidement heurtées, mener e- dispositions similaires, 
plus radicale de la majorité, le di, à des fins de non-recevoir pro- Après un long débat, au cours 
maire du 1 er arrondissement de Pa- noncées à la fois par M. Debré et duquel les socialistes et les commu- 
ns avait dénonce d’emblée, mardi, par Paul Masson (RPR), rapporteur nistes ont tenté de démontrer Fab- 

les - contraintes » auxquelles était de la commission des lois. Rendant surdité du dispositif proposé, les 
soumise la discussion du projet De- bien vite les armes, Bernard Plasait sénateurs ont approuvé, sans guère 

bré, allant jusqu'à regretter « la (Rép. et Ind, Paris) a retiré plu- la modifier, la réforme de la procé- 

préoccupadon de iusdee distributive sieurs amendements qui visaient à dure en matière de certificats d’hé- 

dans laquelle semble s'étre confiné le renforcer de façon drastique les bergement Robert Badinter (PS, 

gouvernement », qui aurait «* ména- obligations en matière de certifi- Hauts-de-Seine) a observé en vain 


LE RENDEZ-VOUS DES POLITIQUES 

France Culture - Le Monde 


Nicolas Sarkozy 

répond aux questions de Blandine Kriegel, Danièle Sallenave, 
Alain-Gérard Slama et Thomas Ferenczi sur le thème : 

“ De la nécessité de la réforme” 


Dimanche 9 février 1997, 1 1 h - 1 2h 



géant » de déclarer le départ de la d'effectuer des « visites inopinées» selon lequel « SO millions de per- 

pensonne qu’a hébergeait « ne si- au domicile de t'hébergeant. sonnes » seraient concernées par ce 

gnifte pas le départ [de celle-ci ] du Restés silencieux au chapitre des dispositif « absolument extraordi- 
pays ». En l’absence de son pré- certificats d’hébergement, les cen- nain ». 

sident, jean-Paul Delevoye, séna- tristes se sont employés, avec faide Avec l’approbation du groupe 

teur (RPR) du Pas-de-Calais, la po- du rapporteur, à vider d’une partie socialiste, MM. Masson et Debré 

sition de l’Association des maires de son contenu la mesure concer- sont parvenus à un texte de 

de France, hostile au projet, n’a été nant les relevés d’empreintes digi- compromis, restreignant l’applica- 

évoquée que par les orateurs de taies. L’Assemblée nationale, qui tion de la mesure aux étrangers 

l'opposition. avait ajouté cette disposition au non ressortissants de l’Union euro- 
texte gouvernemental, l’avait im- péenne qui sollicitent la délivrance 

attaques DE L’opposition posée à tous les « étrangers non res- d’un titre de séjour, ainsi qu'aux 

Sur la défensive, M. Debré a af- sortissants d'un Etat membre de étrangers en situation irrégulière, 

fiimé qu'il n’a «jamais voulu entra- l’Union européenne qui demandent et précisant, notamment, que l’ac- 
ier l'accueil d'étrangers en France à séjourner en France». Cette défi- cès à ce fichier, comme à celui de 

dans le cadre de visites familiales ou nition du champ a été qualifiée FOfpra (Office de protection des 

amicales », mais qu'il entend seule- d'« exorbitante » par M. Masson, réfugiés et apatrides), sera réservé 

ment « lutter contre les profession- qui souligne dans son rapport que « aux agents expressément habilités 

nels de l’hébergement». L’opposi- la mesure pourrait alors s’applî- des services compétents du ministère 
tion a concentré ses attaques, quer au « simple touriste». « C'est de l'intérieur». 
aussi, contre la possibilité offerte techniquement et politiquement im - 

par les députés aux agents de l’Of- possible », a jugé Jean-Jacques Jean-Baptiste de Montvalon 

La gauche s’autocritique à Vitrolles 

VITROLLES rité absolue des s uffr ages. Chacun Dreux ont su faire. M. jospin 

(Bouches-du-Rhône) fait d'abord référence à la montée s’adresse aussi aux électeurs du 

de notre correspondant régional du nazisme et appelle à défendre la Front natïonaL « fe comprends leur 

Le dernier grand rassemblement République : c'est ce qui fonde les colère, dit-il, mais ie leur disquUsse 

de la gauche, mercredi 5 février, à hommages - plus ou moins ap- trompent de colère. » 

Vitrolles, avait d'abord pour fonc- puyés, plus ou moins explicites - M. Hue met l’accent sur « ta crise 
tion de redonner un peu d'espoir à de tous les orateurs aux dirigeants de la politique », sur « le véritable 
des militants assommés par les ré- de la droite nationale et locale qui dégoût devant dès dirigeants qui ne 
sultats du premier tour. La salle ont pris la décision de retirer la tiennent pas leurs engagements, 
des fêtes remplie comme jamais, liste UDF-RPR pour le second tour, leurs promesses ». et cela lui permet 
avec plus de mille cinq cents per- d’enchaîner sur l’absence de 

sonnes, souvent debout : les prin- « des visages différents » * perspective débouchant sur le véri - 

cipaux responsables nationaux Les nuances viennent après, table changement tant espéré». Ces 

- Uonel Jospin, Robert Hue, Noël M. jospin explique qu’il faut mots-là font mouche, et pas seule- 
Mamère. Bernard Kouchner— ù àbord. « argumenter, parier le lan- ment parce que les communistes, 
étaient là : le pari était gagné. Les gage de l'ouverture, de la fraternité, très investis dans la bataille, sont 
visages retrouvaient le sourire ; les mais aussi de la détermination face nombreux dans la salle. Après 
paroles, de l’ardeur. On sentait re- au discours du FN ». Pour le pre- M. Kouchner, M. Mamère ré lance 
naître la flammèche d’espoir indis- mier secrétaire du PS, H n’est pas dans une autocritique collective de 
pensable à qui veut retourner une question d '«inventer Je ne sais quel la gauche et des hommes poli- 
situation si compromise. front républicain ». H est même très tiques. « Nous avons abandonné le 

Ce meeting a été l’occasion d'en- important «que la gauche et la terrain du militantisme, nous nous 
tendre comment les principaux dï- droite offrent des visages diffé - plaisons dans le confort bourgeois de 
rigeants de la gauche envisagent la rênes*. Pourtant, les électeurs du nos appareils », lance-t-ii, et le 
lutte contre le Front national, à RPR et de FUDF, pour qui 3 «n'est «peuple de gauche» l’applaudit, 
présent qu’il est ancré dans le pay- pas facile de voter pour le candidat qui voulait entendre cela, 
sage politique au point d’envisager de gauche », doivent faire cet ef- 

de remporter un scrutin à la majo- fort, que les électeurs socialistes de Michel Samson 
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LE PREMIER MINISTRE a confié, mercredi 5 février, au président du 
Conseil économique et social, Jean MatteoE, la présidence du groupe 
de travail sur la confiscation des biens jetifs dont ia création avait été 
annoncée, le 25 janvier, par Alain Juppé- L'hôtel Matignon indique 
que ce groupe de travail «ours pour mission d'établir les conditions 
dans lesquelles des biens immobiliers et mobŒers, appartenant aux juifs 
de France, ont été confisqués ou, dtyie jruxrÿère générale, acquis par 
fraude, violence ou vol tant par l'occupant $ue par les autorités de Vi- 
chy, entre 1940 et 1944». La commission précisera « le sort réservé à 
ces biens depuis la jm de la guerre jusqu’à nos joun a cherchera à iden- 
tifier la localisation actuelle de ces biens, ainsi que leur situation juri- 
dique ». EHe i «mettra « im rapport d'étape* k la fin. de ü année et fera 
au gouvernement des propôrfàaDS sur * k devenir de ces biens». 

M. MattÊûh, qui fut minis tre -du travail de 1979 à 1981, est préskient 
d'honneur de la Fédération «ntirmalg des déportés et mtgmfe de la 
Résistance et président de la Fondation de la Résistance. 


Patrick Balkany, exclu du groupe 
RPR de l'Assemblée nationale 

PAJBICK BALKANY, dépoté des Hants-de-Seinc, a été exclu du 
groupe RPR à la suite de sa condamnation en appel pour prise illé- 
gale d'intérêt, a annoncé, mercredi 5 février, Michel Pérfcard, pré- 
sident du groupe. D a rappelé qtfü avait fixé une régie selon laquelle 
le groupe attendrai t , pour prendre une sanction contre un député, 
qu’une condamnation ait été prononcée en a p pel , mats pas le résultat 
dhm éventuel recours en cassation, qui ne porte que sur les pro- 
blèmes de procédure. La cour d’appel de Versailles a ««nfirmé, le 
30 janvier; la condamnation de M. Balkany à quinze mois de prison 

avec strata, 200 000 franc* tP anrairie gf Omm an* rPinffigiHilitA, pour 
avoir employé pendant plusieurs années, à son domicile; privé de Le- 
vaüois-Pexret et dans sa maison de camp agne, trois employés muxtiri- 
panx, rémunérés sur le budget de la ville des Hauts-de-Seine, dont 3 
a été maire jusqu’en 1995. 

DÉPÊCHES 

■ENSEIGNEMENT: Jacques Chine a fëUdté François Bayrou, 
ministre de l’éducation national», qui présentait, mercredi 5 février 
au conseil des ministres, la réforme de renseignement supérieur 
Rendant hommage au ministre «pour avoir passé six mob de plus à 
dialoguer et à se concerter de façon à parvenir à ce consensus», 
M. Chirac a observé : « Contrairement à une tradition bien établie en 
France, cette réforme a pu se faire dans le calme » & a toutefois sou- 
ligné que « des chantiers demeurent», notamment «la nécessaire mo- 
dernisation de l’enseignement professionnel ». 

■ YVEUNES: Jacqnettne Boufiex, tonsefflère régionale «Ffle-de- 
France (UDF-FD), proche collaboratrice du député et ancien pré- 
sident du conseil général des Yvefines Paul-Louis IfenaiHan (UDF- 
FD), a été mise eu «»mm et placée sous contrôle judiciaire, mardi 
4 février; pour «recel d’abus de biens sociaux» dans le cadre dn dos- 
sier de corruption au c md l général des Yveünes. Une <* n t n ppri $ g au- 
rait effectué des travaux dans la résidence secondaire de M*" Boulier. 
- (Corresp.) 

■ PS;. Hmw4jnqihi.> 5 ffyrtar r qn*n nV frafr «ni 

souhaitable m mime marnai de modifier le mode de scrutin à moins 

■ d’un xm cFune élection* «-Si nous sommes consultés, naturellement 
nous répondront; à-cette consolation à nous donnerons notre senti- 
ment», a Indiqué le premier secrétaire du PS, lors d’une conférence 
depresse. 

■ GAUCHE: le Parti socialiste et le Parti radical-socialiste ont ra- 
tifié offirieDement, mercredi 5 février; un accord électoral pour les 
élections législatives de 1998 {Le Monde dn 6 février). Le PRS a obtenu 

in rrtrwmïtnpP- mente -hniti^ çfry^»n<rrtptinn (la ?• dn ranftil, Satnfr. 

Flour) dans ja q nri l » fj iujéseilfera un eanctidat crrntemi par Te PS. 

■ VAL-DE-MARNE*. le sénatenr c ommunis te Claude Billard sera 
candidat , ahx prochaines élections législatives, dans la ll*cix- 
conscription dn Val-de-Marne, d on t Georges Marchais est pour Fins- 
tant rflu. La candidature de Maie-George Buffet, membre du secré- 
tariat national et proche de Robert Hue, avait, un temps, été 
évoquée: JL 83bud avait joué les co ndUtcan lors de la conférence 
fé dérale, en décembre, ménageant les « orthodoxes » val-de -mar- 
nais. - 

■ ESSONNE: le groupe UDF du conseil général de FEssonne 
« suggère » h Xavier Dugoin (RPR), président de rassemblée dé- 
partementale, de se mettre en congé de la présidence, dans un cour- 
rier en date du mercredi 5 fëviiez. 

■ TAPIE : le Fnti radical-socialiste a fait parvenir; mercredi 5 fé- 
vrier; « au nom de l'ensemble des élus et müittmts du PRS un message 
d'amitié et de solidarité» à Bernard Tapie, Incarcéré à la maison d’ar- 
iêr de la Santé. 

Bataille à retardement 
contre la réforme de la SNCF 

LES. DÉPUTÉS ont entamé mercredi 5 février l’examen des articles 
du projet de loi réformant la SNCF. Conformément an souhait du 
gouvernement qui ne veut pas voir son texte modifié, la majorité se 
contente d’un rôle passif, les députés RPR et UDF n’ayant déposé au- 
cun amma«nert, ni en commission, ni à titre indivktueL 
De son côté, Fopposition s’est engagée dans une bataille de procé- 
dure pour signifier soin hostilité «à la scission de la SNCF». Quelque 
trois cents amendements ont été déposés par les groupes socialiste et 
communiste. Une petite rinqnawfaing ont été examinés, mercredi, 
déclinant la nécessité d’une hannonisation des législations sociales 
dans l'Union européenne, voite faisant l’historique de la locomotive 
et de la machine à vapeur. La majorité de son côté a dénoncé «des 
amendements de diversion ». Les députés dn PS et du PC ont, par afl- 
Jenrs, apporté leur soutien aux trois cents manifestants groapés mer- 
credi après-midi place du Palais-Bourbon à rappel de la CFDT-che- 
nrinots. 

Les fédérations CFDT de la chimie 
et de l'énergie votent leur fusion 

RÉUNIES EN CONGRÈS EXTRAORDINAIRE mercredi 5 février; les 
fédérations CFDT de la chimie (FUC) et du gaz-électricité (FGE), qui 
regroupent 25 000 adhérents chacune, ont approuvé respectivement 
par 81 % et par 58,5 % des voix, leur fusion dans une fédération 
unique de la chimie et de l'énergie (FCE). Cette nouvelle fédération, 
dont Jacques Kbeüff (FUQ sera le secrétaire général, devrait occuper 
la troisième place an sein de la CFDT, derrière la santé et la mâaHur- 
gie. L’union de ces deax fédérations, souvent critiques par rapport à 
l’action de la confédération, ne modifie cependant pas PéquÜibre des 
forces interne à la CFDT. Un congrès officiel de fusion se tiendra à 
Lyon, à la fin dn mois de mai 1997. 



*•/ 


Le gouvernement recherche l’apaisement 
avec tous les syndicats de médecins 


Jacques Barrot a reconnu comme « représentatives » cinq organisations professionnelles 

Le ministre des affaires sociales a annoncé, mer- tés à négocier !a nouvelle convention médicale d'expliquer [e plan Juppé dans las di 
credi 5 février, que cinq syndicats de médecins avec les caisses de Sécurité sociale. Jacques Bar- menti. Trois syndicats de médecins app 
étaient reconnus comme représentatifs et habS- rot a chargé une trentaine de parlementaires une manifestation nationale le 16 mars. 


Mite- 
lent à 


ON PREND LES MÊMES, plus 
un, et on recommence 1 Après bien, 
des hésitations et de nombreuses 
consultations, le minis tre des af- 
faires soci ale s, Jacques Barrot, a fi- 
nalement tranché, mercredi 5 fé- 
vrier : la Confédération des 
syndicats médicaux français 
(CSMF), MG-Prance, la Fédération 
des médecins de France (FMF) et le 
Syndicat des médecins libéraux 
(SML) ont été jugés représentatifs 
et autorisés à négocier une nou- 
velle convention avec les trois 
nationales cT assurance-ma- 
ladie (salariés, agriculteurs, indé- 
pendants). De plus, le gouverne- 
ment, qui a pris en compte le 
nombre d'adhérents et les voix ob- 
tenues lors des élections aux 
unions professionnelles d’avril 
1994, a introduit un nouveau parte- 
naire : rUnkm collégiale des chirur- 
giens et spécialistes français 
(UCCSF). 

Après la riénnnriatîrm, frffiriaH - 

sée le 20 décembre, de la conven- 
tion médicale d'octobre 1993, 
M. Barrot avait demandé une en- 
quête à ses services. U représenta- 
tivité de la CSMF chez les généra- 


listes et les spécialistes, et de 
MG-France pour les seuls généra r 
listes, ne faisait aucun doute. En re- 
vancbe,cefledelaFMFetdnSML, 
très minorit ai res, était plus problé- 
matique. Baurlc gouvernement, la 
question se posait moins en tenues 
arithmétiques que politiques : le 
pouvoir de nuisance de ces deux 
organisations, hostiles comme la 
CSMF an plan de réforme de la Sé- 
curité sociale, était-il pins grand à 
mtérienr ou à FextéÊteur du sys- 
tème conventionnel? Ces deux or- 
ganisations rcnt, finalement, été re- 
connues représe nt atives pour les 
spécialistes, alors que, jusqu’à 
présent, la FMF Fêtait aussi pour 
les généralistes. 

Les pouvoirs publics ont joué 
FapabêmemaunxsDcrec&lainD- 

MKcatïrnfl An forpq fliAUral, frvrtt» à 

F automne, drame des signes d’es- 
soufflement Malgré rappel à une 

ma n i fe s ta tï nn patfoaiale «contre le 

Tatûmnementdessotos»,te\&mm, 
lancé par tme quarantaine de coor- 
dinations H/ pn twnMital w et trois 
syndicats (CSMF, FMF, SMQ, les 
organisations de médecins ne 
veulent pas couper les pouls avec 


les caisses. La CSMF avait précisé, 
en janvier, qu’elle ne pratiquerait 
pas la politique de la chaise vide, 
même si, sur le fond, le principal 
syndicat de médecins libéraux de- 
meure hostile à Fencadrement des 
dépenses et au reversement en cas 
de dépassement 

RÊGUEMENT MINIMUM 

Les partenaires ont jusqu’au 
20 février pour parvenir à un ac- 
cord pestait sur plusieurs points: 
références médicales opposables 
aux praticiens (normes de bonne 
pratique) ; répartition entre les 
66000 généralistes et les 50000 
spécialistes de l'enveloppe de 
210 milliards de francs fixée par le 
gouvernement pour la médecine 
de vïBe ; modalités de reversement 
en cas de dépassement de renve- 
loppe ; provision pour une éven- 
tuelle revalorisation des tarifs en 
1998, etc. Dans un premier temps, 
FEtat et la Sécurifé sociale vont de- 
voir Un minimum 

qui se substituera à la convention 
en cas d’échec des négociations. 

Ce texte devr ait p révoir rme prise 
en charge moins importante des 


cotisations sociales des médecins 
par les caisses si leurs représen- 
tants refusent de signer une nou- 
velle convention médicale. «B nÿ 
aura pas de vide conventionnel, pré- 
vient Jean-Marie Spaeth, président 
(CFDT) de la Caisse nationale d’as- 
surance-maladie des travailleurs 
salariés (CNAMTS). Les syndicats de 
médecins ne pourront plus Jouer la 
montre, puisqu’il y a maintenant un 
réglement minimaL » 

Les boas résultats de 1996 sur le 
front des dépenses (+ 23 % pour la 
médecine de ville, contre +2,1 % 
frit< par le gouvernement) ont dé- 
tendu l'atmosphère. Tbutefois, si 
les généralistes ont bien tenu l’ob- 
jectif (+2%), les spécialistes ont 
dérapé (+3 %), ce qui rend les né- 
gociations avec eux plus d ifficile s. 
M. Barrot juge que la réforme de la 
médedne deviQe est bien engagée, 
mais qu'elle a encore besoin d’être 
expliquée: il a demandé à une 
trentaine de parlementaires de la 
majorité, dont une notable propor- 
tion de médecins, de se faire tes 
miss domrnia du plan Juppé. 

Jean-Michel Bezat 


Aficio est arrivé 



Aficio est làl C’est le nouveau concept de RICOH en matière d’équipement de bureau qui vous permet dès à prés- 
ent, d'aborder avec succès, Père numérique; Aficio, une gamme complète de produits qui vous offre au prix de 
l'analogique, une grande richesse fonctionnelle et de multiples possibilités grâce à sa conception modulaire. Choi- 
sissez les fonctionnalités que vous souhaitez - copies numériques couleurs ou noir & blanc, télécopies, numérisation 
ou impression de documents — et sélectionnez simplement la configuration qui correspond le mieux à vos besoins. 
La conception novatrice de la gamme Aficio apporte à l'univers du bureau, un plus incontestable en flexibilité et 
productivité. Aficio, c'est l'environnement numérique du bureau qui répond désormais aux besoins de chacun. 


Aficio 

de RICOH 



RMGl /nashnatec / fa- toiacy /Gestetner 


Ricoh France S.A. Téli 01 40 94 37 08, Fax; 01 40 94 39 03 

Gestetner S.A. T«l. 01 49 80 71 95. Fut* Ol 49 80 71 94 

NRC France S.A. 161: 01 48 98 21 69, Fax. 01 43 77 02 89 

Rex Rotary S.A. Téh 01 39 9Q 54 72. Fax-. 01 39 90 14 40 
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MORTALITÉ La première journée 
nationale pour la prévention du sui- 
cide organisée en France, mercredi 
5 février, a témoigné d'une véritable 
attente face à ce problème. • EN 


1996, plus de 150 000 tentatives et 
12 000 décès ont été enregistrés. La 
France est, selon l'OMS, l'un des pays 
industrialisés les plus touchés par ce 
fléau. •AU QUÉBEC des centres de 


prévention, financés par le gouverne- 
ment, tentent d'apporter une ré- 
ponse à l'augmentation constante du 
nombre de suicides depuis trente ans. 
Les bénévoles répondant aux appels 


de détresse engagent avec leurs in- 
terlocuteurs un entretien direct • UN 
GUIDE, distribué dans le cadre de la 
Semaine de prévention du suicide, 
dans la province québécoise, fournit 


des recommandations sur l'attitude à 
adopter face aux personnes présen- 
tant des signes avant-coureurs du sui- 
cide. (lire aussi la chronique d’Alain 
Rollat page 2&) 


La France accuse un net retard dans la prévention du suicide 

En 1996, plus de 150 000 tentatives et 12 000 décès - un toutes les quarante minutes - ont été enregistrés dans l'Hexagone. 

Les participants à la première journée de réflexion organisée sur ce phénomène ont constaté les carences dans son étude et sa prise en charge 



LA JOURNÉE nationale pour la 
prévention du suicide, organisée 
pour la première rois en France 
mercredi 5 février, n’est pas née 
sous les meilleures auspices. Dans 
son édition du II décembre 1996, 
Le Canard enchaîné f révélait que. 
parmi les organisateurs de cette 
journée, figuraient des respon- 
sables de la secte Invitation à la vie 
CIVI), dont Bernard Loiseau, direc- 
teur du mensuel Psychologie s, qui a 
depuis démissionné de ses fonc- 
tions. Le mensuel se retira de l’or- 
ganisation. tout comme la Fonda- 
tion de France et un certain 
□ombre de responsables hospita- 
liers, suspicieux. Vaille que vaille, la 
ioumée a eu lieu, et son succès 
- près de 500 personnes, profes- 
sionnels de la santé et représen- 
tants du monde associatif, ont par- 
ticipé à un colloque, mercredi, à 
l'Assemblée nationale- témoigne 
d’une véritable attente de ré- 
flexions et d'échanges sur le sujet 
« Ce succès démontre l'impor- 
tance des énergies mobilisées autour 
du suicide, ainsi que l'évolution des 
mentalités: le tabou régresse, de 
même que la peur de rindtatioru Le 
temps est venu d’une parole collec- 
tive sur le suicide ». estime Michel 
Debout, professeur de médecine 


Un guide de conseils 

Dans le cadre de la septième 
semaine annuelle de prévention 
du suicide qui aura lieu au Québec 
du 9 au 15 février, des centaines de 
milliers de dépliants seront 
distribués à l’ensemble de la 
population. On y trouve un 
certain nombre de conseils : 

• Signes avant-coureurs du 

suicide : messages directs (<* La 
vie n'en vaut pas la peine », « Je 
n’en sortirai jûmais messages 

indirects (« Vous seriez bien mieux 
sans moi », « le suis inutile *»._), 
comportements t isolement 
retrait, don d'obiets qui lui sont 
chers, incohérence du langage, 
absence de réaction a la perte 
d'un proche, hyperactivité, 
manque d’énergie, consommation 
abusive d’aicool ou de 
médicaments...) 

• Ce qu’il ne faut pas faire : 
moraliser ; lui dire de ne plus 
penser à la mort : donner des 
recettes personnelles de bonheur ; 
tout faire à sa place ; avoir 
réponse à tout : faire des 
promesses inconsidérées. 

• Ce qu’il faut faire : parler avec 
calme du suicide sans avoir peur 
d’aborder le sujet ; essayer de 
comprendre ce qu’elle vit ne pas 
hésiter à lui demander 
directement ; raccrocher la 
personne aux activités qu’elle 
aimait avant la crise ; l’encourager 
à rencontrer des gens, mais à son 
rythme et dans la mesure de ses 
capacités ; rassurer de votre 
compréhension. 


légale au CHU de Saint-Etienne et 
président du Groupement d’étude 
et de prévention du suicide (GEPS), 
organisateur de la journée avec un 
groupe d’associations - SOS- Ami- 
tié, sOS-Suicide Phénix. Suicide 
Ecoute, Phare enfants/parents et le 
Centre de recherche et d’interven- 
tion sur le suicide (CRIS). Les 
chiffres, d’une douloureuse 
constance, plaident, C est vrai, en 
faveur d’une mobilisation autour 
de - ce problème majeur de santé 
publique qui fait chaque année 
5 (XV victimes de plus que les acci- 
dents de la route », rappelle le pro- 
fesseur Debout 

NOUVELLE PROGRESSION 

On dénombre en France un sui- 
cide toutes les quarante minutes, 
une tentative de suicide toutes les 
quatre minutes. En 1996, plus de 
150000 tentatives et 12000 décès 
ont été enregistrés. Après un léger 
reflux constaté de 1987 à 1991, qui 
venait contrecarrer la tendance 
continue à la hausse depuis 1970 
(7 800 décès par suicide en 1970), 
les chiffres connaissent une nou- 
velle progression : de 1991 à 1994, le 
nombre de suicides a augmenté de 
3,5 %. Cest chez les jeunes et les 
30-50 ans que cette croissance est 
la plus forte, mais en valeur abso- 
lue, contrairement à bien des idées 
reçues, le suicide frappe davantage 
les personnes âgées, notamment 
les plus de 80 ans. 

Première cause de mortalité chez 
les 25-34 ans, seconde chez lés 15- 
24 ans juste derrière les accidents 


QUÉBEC 

correspondance 

En décembre dernier, quatre 
adolescents qui fréquentaient le 
même établissement secondaire à 
Coaticook, une petite localité ru- 
rale de 5 000 habitants dans le sud 
du Québec, se suicidaient: un 
drame qui risquait de provoquer 
une véritable panique dans l’école, 
et même d’entraîner d’autres dé- 
cès. S'appuyant sur une formation 
reçue deux ans auparavant, les ad- 
ministrateurs de l’école La Fronta- 
lière ont pourtant su faire face et 
ue pas céder à la panique. Us ont 
rapidement identifié un groupe de 
jeunes fragilisés par l'événement, 
et ont ainsi pu les aider individuel- 
lement 

De tels programmes d'interven- 
tion existent de plus en plus dans 
les établissements secondaires au 
Québec. Des organismes comme 
les centres de prévention du sui- 
cide (CPS), présents sur ia majorité 
du territoire québécois, se 
chargent de la formation du per- 
sonnel et veillent à la mise en 
œuvre de mesures d'urgence. Le 
premier CPS a vu le jour à Québec 
en 1978, à l’initiative d’un étudiant 


de la route, le suicide n'épaigne au- 
cune catégorie sociale selon Fran- 
çoise Facy, directeur de recherche à 
l'inserm, pour laquelle « le nord de 
la France, et particulièrement le 
nord-ouest, est plus soumis au risque 
de suicide que le sud. la plus grande 
différence s'établissant entre la Bre- 
tagne a la Corse ». Si 80 % des ten- 
tatives sont effectuées par des 
femmes, 70 % des suicidés sont des 
hommes. Enfin, avec un taux de 
suicides de 20.1 pour 100000 habi- 
tants, la France est, selon TOMS, 
l'un des pays industrialisés les plus 
touchés par ce fléau. Elle devance 
largement l'Allemagne (17,5), le ja- 
pon (16,1), les Etats-Unis (122) ou 
la Grande-Bretagne (7,9). 

L'ampleur du phénomène, la di- 
versité des populations concernées 
et des facteurs déclenchant le pas- 


en psychologie séduit par une ex- 
périence d'intervention directe 
pratiquée à Los Angeles ; la pro- 
vince compte aujourd’hui dix- 
neuf centres, financés par le gou- 
vernement du Québec. 

Leur importance et les services 
disponibles varient d'une région à 
l'autre, la mise en place d’une telle 
structure reposant sur la volonté 
des travailleurs sociaux et des thé- 
rapeutes sur le terrain. Selon les 
centres, on peut trouver un service 
d'intervention téléphonique, une 
équipe d’urgence prête à se rendre 
au domicile d’une personne en 
crise, des groupes de soutien pour 
les proches d'un suicidé, des acti- 
vités de formation pour apprendre 
à intervenir auprès de personnes à 
tendance suicidaire ou à identifier 
les cas à risque. Toutes ces struc- 
tures, qui organisent chaque an- 
née, en février, depuis 1988, une 
Semaine de la prévention du sui- 
cide, pr&nent une approche di- 
recte du problème. 

Les bénévoles qui répondent 
aux appels de détresse par télé- 
phone ne se contentent pas 
d'écouter leur interlocuteur, lis 
posent beaucoup de questions, 


sage à l'acte permettent-ils d’envi- 
sager des actions de préventions 
efficaces ? Le professeur Debout a 
» la conviction clinique que le sui- 
cide esf l'expression d'une détresse 
sociale et personnelle, rarement un 
choix délibéré fait dans la sérénité ». 
Selon lui, on « peut le prévenir 
puisque les risques de répétition sont 
grands, et les signaux précurseurs 
bien identifiés notamment chez les 
adolescents: insomnies r échec sco- 
laire. prise de médicaments ». fl 
rappelle que 40 % des siüçîdants ré- 
cidivent après la première tentative 
et que 80 % des personnes qui 
passent à l'acte avertissent quel- 
qu'un avant- 

Jusqu’à présent, ont souligné les 
intervenants lors du colloque, bien 
que particulièrement concernée 
par ce fléau, la France a accumulé 


afin d'avoir une idée précise de 
l'état dépressif de la personne au 
bout du fil et de vérifier ses dispo- 
sitions à passer à l'acte rapide- 
ment Contrairement à des asso- 
ciations moins spécialisées, les 
CPS demandent à ceux qui font 
appel à leurs services de s'identi- 
fier, un moyen de proposer parfois 
une thérapie ou, le cas éebéant, 
d’envoyer à domicile une équipe 
de professionnels capables de dé- 
samorcer une crise qui apparaît 
dangereuse. 


Selon une étude effectuée ré- 
cemment par le Centre de re- 
cherche et d'intervention sur le 
suicide et l'euthanasie (Crise) de 
('université du Québec, à Mon- 


un grand retard tant dans le do- 
maine de sa prévention que dans 
son étude. Faut-il y voir, comme le 
suggère le professeur Debout, « le 
poids de l'opprobre dans un pays de 
culture catholique, qui a fait pen- 
dant longtemps du suicide un ta- 
bou »? Quoi qu'il eu soit la der- 
nière étude épidémiologique sur les 
tentatives de suicides menée à un 
niveau national remonte à 1980, 
déplore Françoise Facy. Prévention 
du suicide et prise en charge des 
suicidants connaissent les mêmes 
carences, expliquent les organisa- 
teurs de la journée. Le premier rap- 
port officiel jamais rédigé en 
France sur le sujet (et émanant du 
ConseQ économique et social) date 
de 1993. 

ÉVALUATION DÉFICIENTE 
La quasi-totalité des 150 000 per- 
sonnes hospitalisées chaque année 
à la suite d’une tentative de suicide 
sont accueillies dans des services 
d'urgence non spécialisés. Dans les 
trois quarts des cas, ils en res- 
sortent moins de quarante-huit 
heures plus tard. «In brièveté de 
l’hospitalisation est évidemment peu 
propice à une évaluation psychoso- 
ciale approfondie du suicidant, com- 
mentent les organisateurs de la 
journée, d’autant que par manque 
de personnel spécialisé, les suicidants 
ne sont pas examinés systématique- 
ment sur place par un psychiatre ou 
un psychologue ». Rentrent-ils chez 
eux avec la recommandation d'aller 
rapidement consulter que «dons 
neuf cas sur dix, ils ne suivront pas ce 


tréal, ce type d'intervention télé- 
phonique s'avère efficace si, face à 
une personne à tendance suici- 
daire, l’interlocuteur parvient à 
mener un entretien assez directif, 
tout en faisant preuve de compré- 
hension et de chaleur humaine. La 
conversation par téléphone per- 
mettrait également de diminuer 
l'urgence des situations dans près 
d'un cas sur quatre, selon l'échan- 
tillon analysé par les chercheurs. 

Malgré cette panoplie de ser- 
vices, le nombre de suicides ne 
cesse de progresser au Québec de- 
puis trente ans, en particulier par- 
mi les hommes et les jeunes. De 
1994 à 1995, les statistiques ont en- 
registré une hausse de 13% du 
□ombre de personnes qui ont 
choisi de s'enlever la vie. Le suidde 
est aujourd'hui la première cause 
de mortalité chez les 15-24 ans, 
avant les accidents de la route. 
Seules la Hongrie et la Finlande 
possèdent des taux de suicide plus 
élevés dans cette tranche d’âge. 

Rien d’étonnant, dan*» ces condi- 
tions, que les CPS mènent des 
campagnes actives dans les éta- 
blissements secondaires, et même 
dans les écoles primaires. Le but 


conseil ». « Dans d’autres cas, les 
suicidants sont transférés en service 
de psychiatrie, même en l’absence de 
troubles mentaux. Un transfert ina- 
dapté (70 % n’ont aucune pfrtholqgïe 
psychiatrique avérée) et souvent mal 
vécu par les sujets et leurs proches. » 
Certes, quelques structures hos- 
pitalières spécialisées (au Kremlin- 
Bïcêtre à Paris, au CHR de Bor- 
deaux) pour les adolescents snid- 
dants ont fait leur apparition, et un 
□ombre croissant de services de 
réanimation proposent un accueil 
psychosocial. «Mais la pratique 
n’est pas généralisée», regrette le 
professeur Debout, pour qui «le 
“ réveil psychologique "et le réveil so- 
matique doivent s’effectuer dans un 
même lieu. » Maillon manquant 
entre l’hospitalisation et la prise en 
charge par les associations et les 
médecins généralistes, de petites 
structures de jour installées en ville 
devraient selon le directeur du 
CRIS, Guy Benamozigi voir le jour: 
des «lieux de transition, de média- 
tion » pour adolescents suicidaires 
et adultes désocialisés, qui ne se- 
raient pas spécialisés par patholo- 
gie et pourraient aussi bien rece- 
voir des suicidants que des 
toxicomanes auxquels on permet- 
trait ainsi de «se récupérer». 11 ne 
restera plus alors qu’à continuer de 
sensibiliser les enseignants et les 
médecins généralistes, et à espérer 
que le jour viendra où les infir- 
mières et assistantes sociales sco- 
laires seront plus nombreuses. 

Pascale Krémer 


de ces interventions : doter les 
élèves d'outils pour affronter des 
situations stressantes comme la 
peine d’amour, la peur de Féchec 
scolaire ou le rejet d’un groupe, et 
les inviter à partager leurs diffi- 
cultés avec un adulte. 

Devant l’urgence de la situation, 
la plupart des spécialistes québé- 
cois estiment qu’il convient de 
s'attaquer au suidde en appelant 
un chat un chat. Alors que les res- 
ponsables scolaires hésitaient au- 
trefois avant d’autoriser des repré- 
sentants d’organismes à aborder 
ce sujet avec les élèves, au- 
jourd'hui Os les sollicitent Le pu- 
blic semble également plus ouvert 
à évoquer le suicide des personnes 
âgées ou des enfants, un sujet ta- 
bou il y a seulement six ans. Même 
les psychiatres, longtemps réti- 
cents à travailler de concert avec 
les associations, acceptent désor- 
mais de s'engager à leurs côtés 
pour lutter contre cette gangrène 
sociale. Comme le proclame le slo- 
gan de la Semaine québécoise 
pour la prévention du suidde : 
« Le suicide, jamais de la vie t » 

Pascale Guéricolas 


Les spécialistes québécois prônent une approche directe du problème 


La province compte 
dix-neuf centres 
de prévention 
financés 

par le gouvernement 
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Verne Palais Justice Pans. Jeudi 20 février 1997 à 14h3Q 

APPARTEMENT (2 P.P.) à PARIS 20 ème 
1 19, rue des Amandiers - 5e étage face droite 

( MISE A PRIX : 300.000 FrT) 


Rens. Me Xavier RISSELET. Avt à PARIS -Se. t». rue d'Asiorg 
Tel : 01.47.42. 10-12 tenre l-Hi ei I*h)- Au greffe du TGI de PARIS 
Visite le 13 février 1997 de tOh à 1 Ih. 


ETES Verne par suite de fulle enchère dprus surenchère au Palais de Justice 
de Versailles - Mercredi 19 février 1997 à 19h - En un seul lot 

PROPRIETE ANCIENNE à SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (78) 

comprenant : une MAISON DE MAITRE - un PAVILLON de gardien 
Vaste garage - Pare arbore - L'ensemble cadastre section AC" n°3J2 pour 23a 17 ua 

21, rue Franklin 

[ MISE A PRIX : 2.500.000 Frs ) 

S'adr. Cabinet SCP Xavier SALONE - Nicole R1BEYRE-NLZI/M 
Avocats. I y . nie Sainte-Sophie 7800(1 Versailles - T.: 01.39.50.01.69 
Pour les visites : Tel à Me ABRAM1. Huissier de Justice à Versailles 
Tâ ; 01.30.84.00.11 


Grandes manœuvres autour de l'informatisation des cabinets médicaux 


RICHARD BOUTON, président du syndi- 
cat de médecins MG-France (majoritaire 
chez les généralistes), se verrait assez bien 
dans la peau d'un petit David confronté à de 
puissants Goliath. Depuis plusieurs semaines, 
son syndicat est l'objet d'attaques mettant en 
cause notamment la société Medsyn SA, dont 
MG-France détient indirectement la majorité 
des parts, aux côtés d'une filiale néerlandaise 
du Crédit lyonnais. Créée au mois de juillet 
1994, Medsyn entend proposer dans les an- 
nées à venir l'un des principaux serveurs in- 
formatiques à destination des médecins libé- 
raux. 

Les ordonnances du pian Juppé de maîtrise 
des dépens» de santé obligent tous les pro- 
fessionnels du secteur à s’informatiser avant 
le 31 décembre 1998. La transmission électro- 
nique des feuilles de soins et la codification 
des actes et des pathologies devraient, en ef- 
fet, engendrer à terme de substantielles 
économies. Ce réseau, qui maillera l'en- 
semble du territoire et concernera tous les 
assurés, permettra aussi le recueil et le traite- 
ment de données épidémiologiques, qui sus- 
citent déjà des convoitises, notamment de 
l’industrie pharmaceutique. 


MG-France a compris l’intérêt qu’il y avait 
à se lancer sur ce marché. « Qui détient l’in- 
formation détient le pouvoir», avoue M. Bou- 
ton. Mais son projet dérange. La presse mé- 
dicale regorge de critiques et de 
dénonciations à peine voilées : les structures 
juridiques de la société Medsyn seraient 
complexes et opaques ; ses ambitions 
« commerciales » trop éloignées de la voca- 
tion d’un syndicat Bref, MG-France et ses di- 
rigeants voudraient profiter de l'informatisa- 
tion des médecins libéraux pour «faire du 
fric *>. « L'enjeu est ailleurs, se défend M. Bou- 
ton. Il est de savoir quelle médecine nous vou- 
lons. Si nous ne participons pas directement à 
l'informatisation, te terrain sera occupé par les 
firmes pharmaceutiques, qui savent quel parti 
elles peuvent tirer de la masse d’informations 
qui circulera sur ce réseau. » 

PROMESSES DE RÉSULTATS 

Ces explications ne convainquent pas tout 
le monde. Dans son édition à paraître le ven- 
dredi 7 février, Impact médecin hebdo, en- 
fonce le dou en révélant le contenu du busi- 
ness-plan préparé par les dirigeants de 
Medsyn à l'Intention d'investisseurs poten- 


tiels. Selon le magazine, la société créée par 
le syndicat MG-France promettrait dans un 
avenir proche, des résultats économiques 
flatteurs: 290 millions de francs de chiffre 
d'affaires et 66 millions de francs de béné- 
fices â l'horizon 2000. Medsyn ne cacherait 
pas non plus son intention d’ouvrir son ser- 
veur à la publicité des firmes pharmaceu- 
tiques ni sa volonté de leur vendre les infor- 
mations recueillies auprès des médecins 
connectés. «*• C'est un faux procès, rétorque Ri- 
chard Bouton. Nous sommes pour le plan Jup- 
pé, alors forcément on dérange les médecins 
spécialistes de la CSMF [Confédération des 
syndicats médicaux français], le SNIP [Syndi- 
cat national de f industrie pharmaceutique] et 
les instituts de sondages spécialisés dans le re- 
cueil de données médicales. » 

Au-delà de ces querelles de pouvoirs, la 
question est de savoir si l'informatisation des 
professions de santé saura préserver 
f éthique médicale. Le Conseil supérieur des 
systèmes d’information de santé, installé le 
21 janvier par le ministre des affaires sociales, 
Jacques Barrot, aura à y veiller. 

Acado Perdra 
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Parents d’élèves et enseignants poursuivent 
l’occupation de l’inspection à Besançon 

L'annonce de la suppression de 48 postes a déclenché une protestation inédite 

enseignants et les patents d'élèves qui oc* poursuivre leur mouvement jusqu'à samedi, programmée pour la prochaine rentrée, de 
wpent, depuis le 31 janvier, {Inspection acadé- Une manifest a tion a réuni environ 1300 per- 48 postes dans le département a provoqué une 
mique de Besançon ont déddé, mercredi, de sonnes dais les rues de la ville. La aippressun, mobilisation qui étonne même les syndicats. 


BESANÇON ... 

de notre envoyée spéciale r 

n est 20h45, et la dernière as- 
semblée générale de la journée dé- 
but e, ce mercredi S février, à l’ins- 
pection académique de Besançon 
(Doubs). Les locaux sont occupés 
depuis vendredi 31 janvier par les 
enseignants et tes parents élèves, 
pour protester contre 48 suppres- 
sions de postes dans le départe- 
ment «Monsieur l'Inspecteur» se 
fraye un chemin rinnfi la foule. D 
annonce que le ministère est « prêt 
à étudier au cas par cas toutes les 
suppressions de postes avant d’envi - 
sager une révision de la carte sco- 
laire ». 

L’après-midi, alors que des as- 
semblées- générales se tenaient à 
Besançon, Marteau et Montbé- 
liard, le rectorat avait annoncé qne 
130 maîtres auxiliaires an rhflmagf» 
dans l’académie seraient réem- 
ployés jusqu’en juin. Le marin, une 
délégation avait été reçue an mi- 
nistère, à Paris, tandis qu'une ma- 
nifestation rassemblait 1 500 per- 
sonnes dans les rues de Besançon. 
La presse régionale titrait sur la 
grève dans tes écoles, suivie à 72 % 
par ire enseignants 

Grève, longue occupation de lo- 
caux, manifestation. Le mouve- 
ment engagé par les Bisontins, par 
son ampleur et sa durée, ne res- 
semble pas à une p r o testation or- 
dinaire. De promesses non tenues 
en sentiment d’abandon, la colère 
a saisi une partie des habitants de 
Besançon, du Haut-Doubs ou du 
jura. Alain Caporossi, dnquante- 
trœs ans, directeur de sections ac- 
cueillant des élèves en très grande 
difficulté (Segpa), à Planoise, un 
quartier défavorisé, explique: 
« (Jn texte de juin 1996 prévoit un 


et de technologie. Le rectorat ne 


donne pas les posta correspon- 
dants. Et an ne peut pas plus ossurer 
renseignement professionnel car les 
machines ne sont pas aux normes. » 
Agés de douze ans, 80 % de ses 
élèves ont tout juste un niveau de 
Œ2; 10% sont en dessous du ni- 
veau CEL 

Qnfatfne , institutrice en mater- 
nelle, a enseigné pendant quatre 
ans dans des classes de trente- 
deux enfants, dans un village « en 
expansion». L’ouverture d’une 
nouvelle classe est restée à Tétât 
de vœu pieu. Christine a préféré 
changer de poste. Nommée direc- 
trice adjointe à Neuvülard, elle a 
vingt e n fants par classe, mais doit 
se battre pour que Tune d’entre 
elles ne 'soit pas fermée. «Le recto- 
rat applique quotas et ratios, R irÿ a 
aucune souplesse dans ce système, 
alors qu’il s’agit d’êtres humains. » 
Frédérique, qui travaille dans le 
système*? adaptation et d'intégra- 
tion scolaires (AÏS), déplore le dé- 
mantèlement du réseau de réédu- 
cateurs et de psychologues 
scolaires. « Chacun de nous couvre 
plusieurs villages, dit-D. Une sup- 
pression de poste, c’est un grand 
vide dans la vie rurale. » 

Dans un sonore tintement de 
gfrhi^, enseignants et parents dn 
«regroupement pédagogique in- 
tercommunal du mont d’Or» 
brandissent en guise de banderole 
une meule de fromage en carton- 
pâte dans les rues de Besançon. 
Côté face: «Non au CP de 
34 élèves. » Côté pile : « Oui au CP 
de 25 élèves. » «On veut une 
sixième classe de CP, simplement 
pour respecter les normes. C est tout 
de même dans cette classe que l'on 
apprend à lire», frit valoir Alain. 
Stéphanie, étudiante à T institut 
unive r s itair o-do-fomation des 
maîtres (IUFM), s'indigne : «L’ex- 


chmon se Jait dès la maternelle. Il 
faudrait privilégier l’enseignement 
et on fait fnuf le contraire. » 
Gelsomina, mire de trois en- 
fants, se fait « énormément de sou- 
ci pour l’avenir. Je n’ai Jamais ma- 
nifesté pour l'école, mais là je 
considère que l’on a abandonné la 
priorité à l’éducation». Gérard, 
trente-neuf ans, cariste chez Peu- 
geot et membre de la FCPE, a pris 
des jouis de congé pour occcuper 
l'inspection académique. « Chirac 
est venu dans le Doubs Fan dernier. 
Des tas de promesses pour l'école et 
puis plus rien », dft-3. 


UN MRHJM DE DECBMRE 1995 

Sous la plufe battante, un refrain 
fait florès dans le cortège, sur Pair 
de B pleut bergère : « Là-bas dans 
la province, la carte scolaire ça 
coince, y*a des gens au chômage et 
des classes en surcharge. » Si la ma- 
nifestation reste bon enfant, ses 
participants n’en sont pas moins 
déterminés. « Ça a marché à Be- 
sançon , m ne sait pas exactement 
pourquoi, mais R est certain que Ton 
en a assez de plier l'échine », ex- 
plique Bernard. Le sentiment de 


voir se déchirer un tissu de rela- 
tions humaines et sociales mis en 
place à travers l’école dans ce mi- 
lieu à forte dominante rurale, l'im- 
pression d’abandon des élèves les 
plus en difficulté, la dégradation 
des conditions de travail ont sans 
doute frit prendre la mayonnaise. 

L’unité syndicale et associative a 
probablement aussi beaucoup 
joué - FSU (Snuipp en tête), FEN. 
SGEN, FCPE. FO, SUD, AC I sont 
là', mêlée de méfiance à Tégard 
des organisations centrales. Sau- 
ront-elles relayer un mouvement 
engagé à la base ? Les questions 
reviennent souvent dans les AG, 
qui veillent jalousement sur leur 
«fonctionnement démocratique». 
A Thème des informations, tout le 
monde se précipite sur la télévi- 
sion pour suivre le feuilleton du 
Crédit foncier. Un parfum de dé- 
cembre 1995 flotte dans Pair. Un 
anonyme a écrit sur le livre d’or de 
l’inspection académique occupée : 
« Nous sommes ici par la volonté du 
peuple et nous n’en sortirons pas 
pour des clopinettes. » 

Béatrice Gurrey 


Un adepte de Satan avoue 
le meurtre du curé de Kingersheim 

UNE ENQUÊTE Han* les mffie ux « sataniques » a conduit à Tinter- 
péüation d’un adolescent de dix-neuf ans, qui a reconnu, mercredi 
5 février, avoir assassiné de trente-trois coups de couteau le curé de 
Kingersheim (Haut-Rhin), Jean Uhl, le 20 décembre 1996. David 
Oberdorf a été examen pour « assassinat » et écroué. Un autre 

garçon, Stéphane Fest, figé de dix-huit ans, a été mis en examen pour 
« dissimulation de preuves ». Selon son avocat, David Oberdorf a ra- 
conté lors de son audition avoir porté les coups de couteau après 
avoir été « subitement pris par un flash satanique ». Intrigués par les 
traces de coups de couteau sur la main du curé, les gendarmes 
avaient examiné plusieurs affaires «sataniques» en France. Ils ont 
frfnd découvert que l’un des auteurs d’une profanation d’un cime- 
tière à Toulon, en juin 1996 (Le Monde du I2|uütet 1996), avait une 
grand-mère à Mulhouse. Lois du aime de Kingersheim, ce jeune 
homme était dans la région, mais avait un alibi. Les enquêteurs ont 
alors cherché dam son entourage et sont tombés sur les deux jeunes 
gens 

Le financement du dépistage 
des cancers du côlon sera assuré 

RÉAGISSANT aux informations publiées par le Monde (nos éditions 
du 6 février), le secrétaire d’Etat à la santé et à la Sécurité sociale, 
Hervé Gaymard, a annoncé, jeudi sur RTL, la poursuite du finance- 
ment des expérimentations de dépistage du cancer du côlon et du 
rectum. Le ministre a pris ainsi le contrepied de la Caisse nationale 
d’assurance-maladie (CNAM), qui avait fait part de son intention de 
suspendre le financement de ces tests de dépistage, dont eDe juge 
« incertains » les résultats. « Tour le monde est d’accord pour continuer 
les expérimentations », a assuré M. Gaymard. « Je veux aller plus loin 
dans ce secteur ». a-t-il ajouté. 

■ 43 personnes, dont 30 ont été placées en garde à vue, ont été 
interpellées, mercredi 5 février, à la suite d'incidents survenus en 
marge d’un concert de rap organisé à la Fnac Ternes, dans le ^ar- 
rondissement de Paris. Les Incidents sont survenus vers 17 heures, 
quand quelques centaines de jeunes venus écouter des groupes de 
rap n’ont pas pu entrer dans la salle, trop petite pour les accueillir. 


Le service public hospitalier 
en proie à une grogne croissante 




Un jour quelqu’un vous 
promettra 99 % de réduction 
sur vos communications 


RESTRDCTURAnONS hospita- 
lières, rompressions budgétaires et 
modestes hadaSes de salrites for- 
ment les trois piliers de la contes- 
tation sociale dans le service pubhc 
hospitalier. Les syndicats FO et 
CGT ont affirmé que 8 000 em- 
plois, notamment parmi les per- 
sonnels non titulaires, é taient di- 
rectement menacés. « On vu voir 
les mouvements locaux s’amplifier 
de manière mc0n&>u77iabfe», a pré- 
dit, jeudi 6 février, Alain Boussean, 
responsable de la fédération FO- 
santé. Les personnels hospitaliers 
sont appelés à se joindre an dé- 
brayage des fonctionnaires le 
6 mars et la CGT-santé a annoncé 
qu'elle s’associait à l’appel à la 
grève lancé par la Coordination 
médicale hospitalière pour le 
14 mars. • • 

Les hôpitaux universitaires de 
Strasbourg ont initié le mouve- 
ment, mercredi 5 février. En grève 
pour dnq jouis, une partie des sa- 
lariés proteste contre les coupes 
budgétaires i mposée s pour 1997. 
Les syndicats CFDT, CFTC, CGT, 
FO et autonome des dnq établisse- 
ments strasbourgeois redoutent la 
suppression de 120 emplois non 
médicaux (sur 7 000 au total) et de 
4000 vacations de médecins, en 
raison du gei de la dotation globale 
de fonctionnement à laquelle 0 
manque, selon eux, 24 millions de 
francs supplémentaires pour main- 
tenir en Tétât Tensembte des ser- 
vices. Les restrictions budgétaires 
mettent «en danger la qualité des 
soins et la sécurité des malades», 
ont estimé les syndicats, dénon- 
çant «les conditions intenables» 
fiées au manque de personnels. 

Le 25 janvier, te conseil d’admi- 
nistration des hôpitaux de Stras- 
bourg, présidé par Catherine 
Trautmami, maire CTS) delavflte, 
avait fustigé Y « insuffisance inad- 
missible » des moyens alloués pour 
Tannée (2,5 milliards de francs). 
Une nouvelle réunion du conseil, 
prévue jeudi 6 février, devrait 
confirmer le gel du budget pour 
1997. Selon la direction, ces restric- 
tions ne de vraient pas entraîner de 
licenciements mais seulement « le 
non-remplacement de 120 dé- 


parts». A AJès (Gard), le directeur 
de Thôpital est séquestré dans un 
amphithéâtre de l’école d’infir- 
mières, depuis mardi après-midi 
4 février; par des syndicalistes CGT. 
Le gel du budget du centre hospi- 
talier général d’Arès avait été an- 
noncé en Conseil ri' arimîiiîs lnihnn 
la semaine dernière, ainsi qne te 
non-remplacement de diX-sept dé- 
parts en retraite. 

PSYCHIATRIE MENACÉE . 

En région parisienne, àFInstitnt 
Gustave-Roussy de Vffiejuif (Val- 
de-Marne), établissement privé 
participant an service pubüc hospi- 
talier, le conflit a éclaté mercredi 
Selon un porte-parole, le « dimat 
social [était] tendu », jeudi 6 fé- 
vrier, malgré «un faible pourcen- 
tage de grévistes ». L’amputation de 
137 % du budget pour 1997 (moins 
12 mflUans de francs sur un budget 
global de 1,03 nnffiard) et les incer- 
titudes sur te devenir «Tune annexe 
de médecine de cent lits a motivé 
te mouvement 

Dans tes hôpitaux psychiatriques 
d’Ile-de-France, des actions ont été 
engagées à Perray-Vauduse (Epi- 
nay-sur-Orge) et à Maison- 
Blanche (Neuilly-sur-Marne). Au 
centre hospitalier spécialisé de 
Maison-Blanche, Tarmonce brutale 
de la fermeture de rétablissement 
en 2001, lundi 27 janvier, avait dé- 
clenché une vague de protesta- 
tions: L’intersyndicale des person- 
nels non médicaux a été rejointe 
par F ensemble des médecins et des 
négociations ont été ouvertes, jeu- 
di 6 février, avec la direction dépar- 
tementale des affaires sanitaires et 
sociales de Pans. « Le ‘directeur a 
voulu aller plus vite que les décisions 
ministérielles, nous a confié un syn- 
dicaliste de la CGT, neuf cents em- 
plois sont menacés. » Jacques Ma- 
héas, sénateur (PS) de 
Seine- Saint-Denis et maire de 
Neuilly-sur-Marne, a apparié son 
soutien aux grévistes et demandé 
audience à Hervé Gaymard, secré- 
taire d'Etat à la santé et à b Sécuri- 
té sociale. 

Laurence FoBéa 
et Pascale Krémer 


vers Lourdes. 

Vous avez beaucoup 
de clients là-bas ? 
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TRANSPORTS l* Conseil d'Etat 

doit examiner, vendredi 7 février, ie 
recours en annulation de la déclara- 
tion d'utilité publique introduit par 
l'Association contre le projet de l’au- 


toroute transcha biais ien ne, qui doit 
relier Annemasse et Thonon-les- 
Bains (Haute-Savoie). •LA CONTI- 
NUATION de cette autoroute jusqu’à 
la frontière suisse imposerait la 


construction d'un long tunnel. A cet 
obstacle d'ordre technique et finan- 
cier s'ajoute le peu d’intérêt mani- 
festé pour cette liaison côté suisse. 
• SOUTENU par la plupart des élus 


de la région, qui estiment que 
l'A 400 permettrait le désenclave- 
ment des vallées Verte, d' Abon- 
dance et de Morzine, le projet est 
présenté par ses opposants comme 


inutile, coûteux et dangereux La 
construction de l'autoroute pourrait 
en effet amplifier les risques d'inon- 
dations et de glissements de terrain 
au pied du massif des Voirons. 


L’A 400, l’autoroute qui n’aboutit nulle part 

La « Transchablaisienne », d'Annemasse à Thonon-les-Bains, conduira à un cul-de-sac, à moins de creuser un long et coûteux tunnel 
pour une hypothétique connexion avec la Suisse. Pourtant, les élus locaux sont unanimement favorables à ce projet. Le Conseil d'Etat doit trancher 


Le projet inachevé de liaison franco-suisse 



Le raccordement avec la Suisse (autoroute N9) nécessiterait 
fa construction supplémentaire d'un tunnel autoroutier entre 
Thonon-les-Bains et Saint-Gingotph. 


THONON-LES-BAINS 

île notre envoyé spècial 
•' Cette histoire repose sur un 
énorme mensonge ! Le projet a été 
initialement lancé comme une liai- 
son internationale franco-suisse el 
l'on continue à entretenir cette fic- 
tion pour construire une autoroute 
locale et inutile... - Le climat émol- 
lient des bords du lac Léman n’af- 
rranchit pas de toutes les colères. 
Et celle de Bernard Chevassut, 
président de l'Association contre 
le projet de l'autoroute transcha- 
blaisienne (Acpat). entre Anne- 


masse et Thonon-les-Bains 
(Haute-Savoie), ne semble pas 
près de s'apaiser. Comme tous les 
opposants à l’autoroute A 400, Q 
sait que la dernière chance d'en- 
traver sa mise en œuvre réside 
dans la décision du Conseil d'Etat, 
section du contentieux, qui doit 
examiner, vendredi 7 février, ie re- 
cours en annulation de la déclara- 
tion d'utilité publique (DUP) intro- 
duit par l' Acpat. 

Un sérieux coup d'arrêt a bien 


été porté au projet, en septembre 
1994, lorsque la commission d'en- 
quête d'utilité publique a rendu, a 
l'unanimité de ses trois membres, 
un avis défavorable présenté 
comme « rédhibitoire *• et forte- 
ment argumenté sur 104 pages, 
pour la raison essentielle de la dis- 
proportion entre coût financier et 
humain de l'ouvrage et les amélio- 
rations de trafic qui peuvent raison- 
nablement être escomptées Mais 
cet avis n’a pas été suivi par le 
Conseil d'Etat, section de l'équipe- 
ment. Et, le 6 mai 1995. Edouard 


Balladur a signé la DUP, juste 
avant de quitter Matignon. 

Résidant à Saint-Cergues, au 
cœur de la vallée menacée par le 
futur ruban de bitume, M. Chevas- 
sut ne voit pas seulement midi à sa 
porte. « Où est l'intérêt général à 
vouloir construire 35 km d'auto- 
route. coûtant 5,2 milliards, pour 
gagner quelques minutes sur un iti- 
néraire, par la RN 5. ou de grands 
tronçons ont déjà été transformés en 
deux fois deux voies et où il ne reste 


que 14 km d aménager pour avoir 
une voie rapide?», interroge-t-il. 
Sur sa lancée, M. Chevassut accuse 
le conseil générai - dont le pré- 
sident, Bernard Pellarin (divers 
droite), est par ailleurs visé par 
une enquête judiciaire relative à 
ses relations avec une grande en- 
treprise de travaux publics 
(Le Monde du Al janvier)- de ne 
pas assumer ses responsabilités en 
matière d'équipements routiers. 
* Le département se défausse sur la 
société autoroutiêre. Autoroutes et 
tunnel du Mont-Blanc (ATMB), qui, 
pour conserver le pactole de la 
concession du tunnel du Mont- 
Blanc, ne peut refuser de s'engager 
dans l'entreprise aventureuse Je 
l’A 400 ■», martèle-t-il. 

a DÉSENCLAVER LE5 VALLÉES a 
Inscrit au schéma directeur na- 
tional depuis le 18 mars 1988. le 
projet est soutenu par la plupart 
des élus de la région - les trente- 
trois conseillers généraux se sont 
unanimement prononcés pour 
l'autoroute, les maires de cin- 
quante-neuf communes du Cha- 
blais ont pris des délibérations en 
sa faveur et une pétition a, dans la 
foulée, recueilli plus de 17 000 si- 
gnatures. Bernard Bosson, député 
(UDF-FD) de Haute-Savoie et 
maire d’Annecy, qui a lui-même 
pesé de tout son poids en faveur 
de ('autoroute lorsqu’il était mi- 
nistre de l'équipement, (a juge 
toujours « indispensable en son 
iimc et conscience En remar- 
quant qu'il n'a pas besoin des voix 
du Chablais mais qu’0 lui parait 
« juste >• que le nord du départe- 
ment ne soit plus oublié en ma- 
tière d'équipemeDt, M. Bosson af- 
firme que la mise en deux fois 
deux voies de la RN 5 ferait plus de 


casse, coûterait presque aussi cher 
et, surtout, demanderait plusieurs 
années ». 

Avec une belle franchise, l’an- 
rien ministre n'en reconnaît pas 
moins que l'A 400 constitue une 
occasion unique de «financer les 
contournements d’Annemasse et de 
Thonon » mais U reste tort cir- 
conspect à l’égard d'un prolonge- 
ment de Thonon jusqu'à la fron- 
tière. « A l'évidence, on ne peut pas 
passer sur la bordure du lac, trop 
étroite, sauf à la défigurer, comme 
du côté suisse, en pire . Et quant à 
passer sur le plateau, en tunnel, ce 
n ‘est pas pour demain ». 

Dans la lettre d’intention adres- 
sée le 4 mai 1995 parle directeur 
de cabinet de M. Balladur aux mi- 
nistres de l’équipement et de l’en- 
vironnement - M. Barnier étant 


très hostile au projet - il était d’ail- 
leurs bien précisé que « cette déci- 
sion (de réaliser le tronçon Anne- 
masse-Thonon) ne préjuge pas de 
l'opportunité d’une éventuelle pro- 
longation vers la Suisse, compte te- 
nu de l'impact sur l'environnement 
d’un tel projet, qui fera l'objet d'une 
décision éventuelle ultérieure ». 

Aujourd’hui, Pierre Mazeaud, 
député (RPR) du Chablais - qui in- 
siste sur les enjeux économiques 
de l’A 400, essentielle à ses yeux 
pour *■ désenclaver les vallées Verte, 
d’Abondance et de Morzine » et 
s'enflamme pour dénoncer les 
« fantasmes -d'écologistes pas sé- 
rieux » -, est l'un des seuls élus à se 
dire certain que le tronçon Tho- 
non - Saint-Gingolf, jusqu’à la 
frontière suisse, se fera. « Un tun- 
nel de plus de 10 kilomètres, on sait 


faire ». claironne-t-il en affirmant 
que les Suisses sont parfaitement 
d'accord pour se connecter en 
bout de lac et alléger ainsi le trafic 
sur l'axe Genève -Montreux-. 

RISQUES D'INONDATIONS 

Par delà les hésitations helvé- 
tiques (lire ci-contre) et alors que la 
commission d’enquête avait « res- 
senti d’emblée comme une lacune 
majeure l'absence d’un projet d’en- 
semble Annemasse-frontière 
suisse », le coût d'un tunnel d’au 
moins seize kilomètres paraît dis- 
suassif pour longtemps. 

Tout en observant que « les pro- 
blèmes de circulation jusqu'à Tho- 
non demandent à être traités », la 
commission d’enquête a estimé 
que ce problème « relève moins 
d'un dispositif autoroutier que 
d'une remise à jour exhaustive du 
réseau routier sur l’ensemble du 
Chablais». Encore les enquêteurs 
ignoraient-ils alors un problème 
que les opposants ont récemment 
soulevé et déposé comme un nou- 
vel obstacle, de taille, sur le par- 
cours autoroutier. Au pied du mas- 
sif des Voirons, l’A 400 traverserait 
le lit majeur du Foron de Saint- 
Cergues et une zone où les risques 
naturels d’inondations torren- 
tielles et de glissements de terains 
sont connus et répertoriés. Selon 
l’Acpat, le déferlement des masses 
d’eau canalisées par la digue de 
l’autoroute pourrait avoir des 
conséquences catastrophiques. Et 
M. Chevassut, qui a multiplié les 
courriers d'alerte, de souligner 
sentencieusement: <* Jusqu'ici , 
personne n’a osé dire que nous 
avions tort.. ». 

Robert Belleret 


Les Suisses en retrait 

Du côté du Valais suisse, dans la mouvance écologiste, on affirme 
qu'à travers la votation populaire sur F* initiative pour la protection 
des régions alpines contre le trafic de transit », en 1994, le peuple 
suisse s'est définitivement engagé à ne pas augmenter la capacité 
du trafic des quatre grands axes autoroutiers alpins (dont ceux du 
Slmplon et du Grand-Salnt-Bemard, directement concernés par un 
prolongement de PA 400). Cependant, à la délégation aux transports 
du canton du Valais, on n'écarte pas la possibilité de se raccorder un 
jour à une autoroute française par « une voie dont la dimension reste- 
rait à définir », mais qui ne serait pas une autoroute. Ne sachant pas 
où Pautoroute française déboucherait si elle devait déboucher un 
jour, les Suisses ne programmeront pas cette vole jusqu'à Saint- 
Gingolph. Dans le meilleur des cas. Us attendront prudemment à 
Port-Valais, à une bonne dizaine de kilomètres de la frontière. 



Strasbourg devient la capitale 


JACQUES CHIRAC doit se dire que, déci- 
dément, entre le front des corporatismes et 
les interdits de la Constitution, la réforme est 
un art difficile. L’an passé, Je président de la 
République avait arrêté le principe d'une me- 
sure, en rupture réelle avec le passé, qui fai- 
sait pour une fois plus d’heureux que de grin- 
cheux. li s'agissait de ratifier la charte 
européenne des langues régionales et mino- 
ritaires, émanant du Conseil de l'Europe et si- 
gnée par quinze pays. Cette ratification est 
réclamée par tout ce que la France compte 
d'antijacobins de tous poils, bretons breton- 
nants, occitans militants, nationalistes corses 
ou basques- Dans le passé, Paris l'a toujours 
refusée, au motif, probablement, que son 
adoption eût mis en péril l’unité nationale. 

Or, en visite en Bretagne le 29 mai 1996, 
Jacques Chirac prononce un vibrant plai- 
doyer en faveur des identités régionales, 
compare la situation de ces langues dans 
l'Hexagone à celle du français face à l’anglais 
et annonce son plein accord avec les prin- 
cipes défendus par la charte. Le 18 juillet, en 
visite en Corse, Alain Juppé confirme que le 


gouvernement a « décidé de faire étudier au 
plan juridique » par le Conseil d’Etat « la pos- 
sibilité que la France adhère à la charte ». 

Depuis, plus rien. Et pour cause : l'avis 
- confidentiel - de la haute juridiction admi- 
nistrative est que certains passages de la 
charte sont contraires à l'article 2 de la 
Constitution, qui rappelle que la France est 
une République laïque, indique que l'hymne 
national est La Marseillaise et signale que « la 
langue de la République est le français ». 

Or la charte impose aux États signataires 
l’usage partiel des langues régionales, y 
compris dans la justice et l'administration. Le 
Conseil d'Etat en conclut que « l'adoption de 
la Charte se heurte (...) au principe constitu- 
tionnel selon lequel le français est la langue de 
la République, qui s’oppose à l’usage de 
langues minoritaires dans les domaines de la 
justice et de l'administration >•. 

Le piquant de l’affaire est que ia rédaction 
fatale de l'article 2 est récente : elle date de 
1992 et visait, non à brimer les langues régio- 
nales dans l’Hexagone, mais à défendre la 
francophonie hors des frontières. Un amen- 


dement RPR-UDF avait été adopté par le 
Parlement à l'occasion de la révision consti- 
tutionnelle préalable à la ratification du traité 
de Maastricht II s’agissait, selon une formule 
d’AJain Lamassoure, alors député UDF des 
Pyrénées-Atlantiques, lors du débat en pre- 
mière lecture à l'Assemblée, de « se doter d'un 
atout pour faire de notre langue l'une des 
langues officielles de l'Union européenne ». 

Pourtant, certains députés - tels Yves Dollo 
(PS, Côtes d’Armor) Adrien Zeller (UDC, Bas- 
Rhin), jean Briane (app. UDC, Aveyron) ou 
Muguette jacquaint (PC, Seine-Saint- De- 
nis)- s’étaient faits l’écho des inquiétudes 
que cette * constitutionnalisation » pouvait 
précisément inspirer aux promoteurs des 
langues régionales. Michel Vauzelle (PS), 
alors ministre de la justice, avait tenu à les 
rassurer en affirmant que les langues régio- 
nales étaient » une richesse de notre patri- 
moine national » et qu'en conséquence * au- 
cune atteinte ne [serait] portée au respect de la 
culture régionale »._ 

fean -Louis Andrcanl 


Publicités 



Le Bourgeois 
gentilhomme 

de Molière 

Mise en scène de Philippe Faure 
du 11 au 15 février 20h 30 
(merc. jeu 19h 30 - dîm 15h 00) 

Théâtre de la Croix Rousse 

place Jo3nnes Amb.-e 69004 LYON 
04 78 29 05 49 /FNAC/PROGRES 


VILLA GILLET 

25, rue Chazière - 69004 LYON 
Lecture 

“Le dimanche de la vie” 
de Raymond Queneau 
par Philippe Morier-Genoud 
Lundi 10 février à 20h 30 
Tarrfa et réservations obligatoires 

au : 04 78 27 02 48 


LES ATELIERS - Lyoi 

a QF-/7 
C: ue 

Jean Genet 

Roland Scitin, F::xxr 

Maories Dejtliamps, Philippe Mangenot 
Alain Porto, Patrick Spica 
Ukr en srç.ie Gilles ChavQSSÎeux' 


Le Cargo Grenoble 
théâtre : 

La danse de mort 

de August Strindberg 
mise en scène Laurent Pelly 

du 4 au 14 février 
exposition photos 
Le théâtre de Strindberg 
réservations 04.76.25.91.91 


VILLA GILLET 

25. rue Chazière - 69004 LYON 

“Voix dans !a voix'’ 

Conférence de 
Ludovic Janvier 

Mercredi 12 février à 20h 30 
Tarifs et réservations nécessaires 

au : 04 73 27 02 43 


THEATRE DE LA RBIA1SSANCE 

7, rue Orsef - 69600 Oullins 
8 04.72.39.74.91 

Dans le cadre du Festival 
Théâtre en jeux : 

Si la Joconde avait 
des jambes 

Théâtre du Mouvement 
Conception et réalisation : 

Claire Heggen et Yves Marc 
Vendredi 7 février 

J’ai gêné et je gênerai 

Daniil Hanns/Emilie Valantin 
Théâtre du Fnst 

mardi 11 et mercredi 12 février 

Un Cid 

Pierre ComeSIe/Bxnilie Valantin 
Théâtre du Fust 

jeudi 13 et vendredi 14 février 


Chaque semaine, retrouvez la rubrique * CULTURE EN RÉGION” 
Pour vos annonces contactez le 8 01.44.43.76.15 - (Fax : 01.44.43.77.30) 


de la formation des hauts fonctionnaires 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Strasbourg est en passe de 
devenir la capitale de la forma- 
tion des cadres supérieurs de 
l'administration française. 
Après la venue de l'Ecole natio- 
nale d'administration (ENA) et 
la création du Centre des 
études européennes, voilà que 
l'Institut des études supérieures 
de la fonction publique territo- 
riale de Fontainebleau est 
transféré dans la capitale alsa- 
cienne. 

Le rapport de Bernard Drey- 
fus, directeur générai des ser- 
vices du conseil général de 
Seine-Maritime, remis à Jean- 
Pierre Soisson, président du 
CNFPT (Centre national de la 
fonction publique territoriale), 
est on ne peut plus catégo- 
rique : * Le choix de Strasbourg 
est considéré comme acquis de 
manière irréversible. » 

C’est en octobre de l'année 
dernière, quelques mois après 
son accession à ia présidence 
du CNFPT, que M. Soisson déci- 
dait la constitution d'une 
commission chargée d'appré- 
hender l’avenir de l'institut, ins- 
tallé à Fontainebleau. 

NOUVEL E NSEIGN EME NT 

Tous ses membres convien- 
nent qu une fonction publique 
de qualité doit s'appuyer à la fois 
sur une formation initiale de 
haut niveau, ainsi que sur une 
formation continue adaptée aux 
évolutions rapides de l'ensemble 
des métiers de direction ». Or, 
dit le rapport. il n'existe quasi- 
ment, à ce jour, * aucune forma- 
tion continue obligatoire, voire 
fortement conseillée au sein de la 
fonction publique territoriale ». 

La sévérité des critiques 
prend toute sa dimension au 
travers des exemples cités. Les 
ingénieurs en chef, les conser- 
vateurs de musées ou encore les 
officiers supérieurs de sapeurs- 


pompiers n'ont qu'une connais- 
sance de fait de la gestion des 
collectivités locales, puisque au- 
cun, en dehors de sa formation 
de technicien, n'a reçu jusqu'ici 
d’enseignement « au monde ter- 
ritorial » et à ses enjeux. 

L'objectif de la loi Hœffel 
de décembre 1994, qui prévoit 
une nouvelle formation des ad- 
ministrateurs et les besoins des 
deux mille cinq cents cadres su- 
périeurs que compte la fonction 
publique territoriale, t'ait qu'il 
faut mettre un terme à l'ensei- 
gnement *i i/o petite semaine », 
estime M. Dreyfus. Aussi, le 
transfert à Strasbourg doit-il 
s'accompagner d'un contenu 
pédagogique digne de ce nom, 
dispensé par une « équipe de 
haute qualité ». 

C'est de ce nouvel enseigne- 
ment que devraient bénéficier 
la douzaine d’élèves, rémunérés 
par le CNFPT, qui ont réussi 
leur concours d’entrée à l'insti- 
tut et qui ont entamé, lundi 
3 février, leur scolarité pour une 
durée de dix-huit mois. 

Tout naturellement, il est for- 
tement question d'une coopéra- 
tion avec l'Ecole nationale d’ad- 
ministration et ie Centre des 
études européennes. 

Raymond-François Le Bris, di- 
recteur de l'ENA, ne voit pas les 
choses autrement: «U est cer- 
tain qu'il y a des formations 
communes aux fonctionnaires 
nationaux et territoriaux. » 
* Notre politique est de renforcer 
les contacts avec les établisse- 
ments implantés ici, de sorte que 
les Strasbourgeois soient impli- 
qués dans le développement de 
la formation des cadres supé- 
rieurs de la Jonction publique », 
précise-t-il. Il est ainsi fait de 
plus en plus appel à des maîtres 
de conférence venant d'Alsace, 
mais aussi de Lorraine et de 
Franche-Comté. 


Marcel Scotto 
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DISPARITIONS 


Pamela Harriman 

Une aristocrate anglaise devenue ambassadeur des Etats-Unis 


René Huyghe 

Une figure de l'histoire de l'art français 


PAMELA HARRIMAN, ambas- 
sadeur des Etats-Unis en France 
depuis 1993, est morte mercredi 
5 février à Paris à l’âge de soixante- 
seize ans . « Elle était une des per- 
sonnes les plus étonnantes et les plus 
douées que j'aie rencontrées », a dé- 
claré le président BiD Clinton en 
saluant la mémoire d’une « Immi- 
grante deivnue une grande Améri- 
caine». Cfe n'était assurément pas 
une immigrante ordinaire. Elle 
était la fille d’un aristocrate an- 
glais, lord Digby, et avait passé son 
enfance au château familial, Min- 
teme Magna, dans le Doreet, Cette 
vénérable demeure, qui avait ap- 
partenu au XVII e siècle à un an- 
cêtre de Winston Churchill, em- 
ployait un majordome et une 
vingtaine de domestiques, dont 
une cuisinière uniquement chargée 
de préparer les desserts- 

La jeune Pamela Digby s’ennuie 
ferme à Min terne Magna et épouse 
très jeune, à dix-neuf ans, le fils de 
Winston Churchill, Randolph, mal- 
gré la mauvaise réputation de ce 
dernier, que la suite ne démentira 
pas. Elle séjourne ainsi pendant 
une partie de la seconde guerre 
mondiale au 10 Downing Street 
aux côtés de son illustre beau- 
père. Elle joue très vite un rôle 
d'hôtesse, manifestant un talent 
exceptionnel pour mettre à l’aise 
les grands de ce monde. 

L’aristocratie anglaise n’est pas 
pudibonde à l’excès dès lors que 
les apparences sont intactes, et 
Winston Churchill ne s’émeut pas 
outre mesure des Gens très intimes 
que sa belle-fille noue avec d’il- 
lustres visiteurs américains, tel 
Avéré II Harriman. Ce dernier a été 
chargé par Je président Franklin 
Roosevelt de négocier avec les Bri- 
tanniques la loi prêt-bail par la- 
quelle les Etats-Unis apportaient 
une aide décisive à la Grande-Bre- 
tagne en échange de la mise à leur 
disposition de bases militair es à 
travers le monde. Averell Harri- 
man sera, trente ans plus tant, le 
troisième mari de la fille de Jocd. 
Dteby*. 

En attendan t, celle- ri divorce en 
1945 de Randolph Churcbd dont 
elle a un fils, actuellement député 
conservateur à la Chambre des 
communes. Elle s'installe à Paris, 
où elle mène une vie assez libre. 
Les hommes de sa vie sont à cette 
époque le play-boy Ali Khan (fils 


de l’Aga Khan), Gianni AgneDî, 
alors héritier de la firme Fiat, ou le 
banquier français Elie de Roth- 
schild. La jeune femme confie à ses 
intimes la fascination qu'elle 
éprouve pour une de ses ancêtres, 
Jane Digby. Cette dernière a scan- 
dalisé r Angleterre du XIX' siècle en 
abandonnant son foyer pour les 
beaux yeux d'un prince autrichien, 
a été la maîtresse du roi de Ba- 
vière, puis du fils de ce dernier, roi 
de Grèce, et a fini son existence à 
Damas auprès de sa dernière 
conquête, un Syrien- 
Son second mari est le produc- 
teur de comédies musicales améri- 
caines Leland Hayward, qu’elle 
épouse en 196a Elle s'installe aux 
Etats-Unis, ne manifestant pas 
d’intérêt pour la politique améri- 
caine en général ou le Parti démo- 
crate en particulier: Tbut change 
après la mort de Hayward en 197L 
Averell Harriman est lui-même 
veuf depuis peu. Le mariage est cé- 
lébré la même année. La fiDe du 
très conservateur lord Digby de- 
vient citoyenne américaine et mili- 
tante démocrate— 

« FAISEURS DE MHS » 

Averell Harriman est alors un 
des «faiseurs demis » du Parti dé- 
mocrate. Héritier d'une grande 
fortune, ancien ambassadeur à 
Moscou, ancien gouverneur de 
F Etat de New York, deux fols can- 
didat à la Maison Blanche, conseil- 
ler écouté de tous les présidents 
démocrates successifs à l'exception 
de jimrny Carter, Q est une des 
grandes figures de T establishment 
de Washington. Dans son salon de 
Georgetown, la nouvelle M* Har- 
riman fait merveille. Le parti est 
démoralisé par l'élection de Ro- 
nald Reagan en 1980- et par la 
vague conservatrice qui déferle sur 
les Etats-Unis. « Les démocrates pa- 
raissaient finis, balayés. Et soudain, 
il y avait Pamela, calme, solide, qui 
disait “Allons, il faut faire redémar- 
rer le parti”, et elle l’a fait», rà- 
conte Jay Rockefeller, sénateur dé- 
mocrate de Virginie -Oc ri dentale. 

M" Harriman se révèle une col- 
lectrice hors - pair de fonds électo- 
raux. Elle organise chez elle des 
« dîners à thème » qui permettent à 
la fois de recueillir de Fargent pour 
le parti et de redéfinir la pensée dé- 
mocrate. L'objectif est de recentrer 
le parti en tenant compte du net 


virage à droite de l’opinion sur des 
sujets tels que l’aide sodale, l'inter- 
vention du gouvernement fédéral, 
l’éducation ou la peine de mort. La 
mort d’Averen Harriman en 1986 
n’interrompt pas cette activité po- 
litique, à laquelle M“ Harriman a 
visiblement pris goût Elle est une 
des premières à remarquer, dès 
1980, le jeune gouverneur de FAr- 
kansas Bill Clinton et à l’inviter à 
ses dîners. Elle se lance à fond dans 
la campagne présidentielle victo- 
rieuse de Bill Chüton en 1992, réus- 
sissant en une seule journée à foire 
tombex 3,2 millions de dollars dans 
la caisse du candidat. L’ambassade 
à Paris est sa récompense. 

M“ Harriman s’est, de ravis gé- 
néral, fort bien acquittée de sa mis- 
sion diplomatique en France. EDe a 
traversé sans encombre une 
période assez mouvementée dans 
les rapports franco-américains, 
marquée par l’affaire des « espions 
de la OA », dont Paris a demandé 
le départ en février 1995, ou plus 
récemment par Fédat entre le mi- 
nistre français des affaires étran- 
gères. Hervé de Charette, et le se- 
crétaire d’Etat sortant, Warren 
Christopher: Un de ses derniers 
dossiers a été celui du commande- 
ment Sud de l’OTAN basé à 
Naples, revendiqué par la France. 

Sa fin est conforme à sa légende. 
C’est au Ritz, où elle était venue 
nager dans une des piscines les 
plus chics de Paris, qu’elle a été vic- 
time de l'hémorragie cérébrale qui 
a provoqué sa mort 

Dominique Dhombres 


■ EMU STERN, compositeur de 
chansons, est mort le 14 janvier à 
Cannes. É avait notamment écrit 
la musique de Planter café pour 
Yves Montand, La Ballade irlan- 
daise pour Bourvil, Patchouli 
Chinchilla pour Régine, Un jour un 
enfant pour Frida Boccara, qui 
remporta en 1969 le Grand Prix 
Eurovision avec ce ntre. Né à- Pa- 
ris en 1913, de parents roumains, 
Emfl Stem avait fait des études 
classiques et était sorti du Conser- 
vatoire de Paris avec un premier 
prix de plana D se tourna ensuite 
vers le jazz, accompagna sur 
scène Maurice Chevalier (1938) et 
devint « comique chanteur » dans 
le grand orchestre de Ray Ventu- 


L’HISTORIEN de l’art René 
Huyghe, de l’Académie française, 
est mort, mardi 4 février à l’hôpital 
Cochin à Paris. 11 était âgé de 
quatre-vingt-dix ans. 

René Huyghe est né à Arras, le 
3 mai 1906. Après des études d’his- 
toire de l’art à l’Ecole du Louvre et 
de lettres à la Sorbonne, Q devient 
en 1930 conservateur, puis conser- 
vateur en chef du département des 
peintures et dessins au Louvre et 
professeur à l’Ecole du Louvre 
en 1937. a exerce alors son activité 
dans plusieurs domaines simulta- 
nément, au Louvre en sa qualité de 
savant mais aussi d'expert des 
questions de muséologie - Q ac- 
complit en 1933-1934 une vaste en- 
quête sur l’organisation des mu- 
sées, de la Russie à F Amérique -, à 
Paris et h l’étranger comme 
commissaire de nombreuses expo- 
sitions et comme rédacteur en chef 
de plusieurs revues artistiques de 
large audience, L’Amour de l’art et 
Quadrige. 11 est Fun des très rares, 
dans le monde alors passablement 
réactionnaire des conservateurs, à 
ne pas mépriser les artistes 
contemporains et à écrire sur les 
peintres de son temps des textes 
critiques qui considèrent leurs tra- 
vaux avec sympathie et respect. 

D est encore l’un des premiers à 
tenter l' allianc e de la peinture et 
du cinéma à des fins pédago- 
giques ; Q réalise lui-même plu- 
sieurs films sur Tait, dont un Ru- 
bens primé à la Biennale de Venise 
et fonde la Fédération internatio- 
nale du film sur Fart En 1939, 0 est 
chargé, avec ses collègues des dif- 


ra. Après la guerre, il accompagna 
Renée Lebas, Jean Sablon, avant 
de se consacrer à la composition 
de chansons pour les Interprètes 
en vogue de l'époque. H signera 
ainsi Assez pour Marlene Dietrich, 
Où es-tu, mon amour ? pour Renée 
Lebas. Associé au parolier Eddy 
Mamay, il écrira de nombreux 
succès dans les années 60, pour 
Marie Laforêt (Ivan, Boris et moi), 
Régine (Patchouli Chinchilla, Oka- 
zou, L’Homme de ma rie), Pata- 
cbou (Java)... Emll Stem avait 
également composé de nom- 
breuses chansons avec Serge La- 
ma comme parolier (D/s Pedro, 
Comme Papa , Fais ta valise , La 
Guerre à vingt ans~.). 


férents départements du Louvre, 
d’organiser et de surveiller le trans- 
fert en province des collections du 
musée. C'est ainsi qu’il aboutit 
dans le Lot et entre dans la Résis- 
tance. Membre de F état-major des 
groupes Veny, il protège les 
œuvres entreposées au château de 
Monta] et parvient à les préserver 
de toute atteinte durant l'été 1944, 
alors que les colonnes allemandes 
remontent vers le nord, traversant 
le Sud-Ouest d'embuscades en 
massacres. 

PSYCHOLOGIE DE L'ART 

Après la guerre, il s'éloigne par- 
tiellement du monde des musées 
et rejoint en 1950 le Collège de 
France, où S est chargé de la chaire 
de psychologie des arts plastiques. 
H est aussi vice-président, puis pré- 
sident d’honneur du syndicat de la 
presse artistique, président du 
conseil artistique des musées na- 
tionaux et membre de nombreuses 
académies provinciales et étran- 
gères. Elu à F Académie française le 
3 juin 1960, il succède à Robert 
Kemp. U reçoit en 1966, & La Haye, 
le Prix européen Erasme et préside, 
dix années durant, la commission 
internationale d'experts de FUnes- 
co pour la sauvegarde de Venise. 

C'est là la carrière d’un homme 
qui ne se tient jamais éloigné de 
Taction et s'efforce de mettre en 
pratique, usant de sa notoriété, 
une politique de diffusion et de 
protection du patrimoine artis- 
tique mondial Son œuvre d’histo- 
rien porte elle aussi les marques de 
cette volonté d’universalité. Abon- 


■ PAULO FRANCIS, journaliste 
brésilien, correspondant aux 
Etats-Unis de la chaîne de télévi- 
sion Globo est mort d'une crise 
cardiaque mardi 4 février à New 
York à Fâge de soixante-six ans. 
Né à Rio de Janeiro, Paulo Francis 
avait été fait prisonnier à quatre 
reprises pendant la dictature mili- 
taire. En 1971, fl était parti i New 
York grâce à une bourse de la fon- 
dation Ford. En 1975, fl avait écrit 
pour le quotidien Folha de Sao 
Paulo, puis était devenu le corres- 
pondant de O Estado de Sao Paulo, 
en 1990. Depuis juin 1992, fl était 
correspondant de la chaîne de té- 
lévision Globo et du quotidien O 
Globo de Rio de Janeiro. 


dante, variée, elle commence par 
une Histoire de l’art contemporain 
(Alcan, 1935), et va de la rédaction 
de nombreux catalogues d’exposi- 
tion au Catalogue raisonné des des- 
sins du Louvre (1938), d'ouvrages de 
synthèse tels sa Peinture française 
des XVÎf et XVUt siècles (Flamma- 
rion, 1962) à des études monogra- 
phiques, un Van Gogh (1973), un 
Gauguin (Flammarion, 1988), un 

Chapdain-Midy (Romanet, i%]j ^ 
une faconde (1974). 

Loin de se vouloir le spécialiste 
d’une période, d'un style Ou d'un 
artiste, René Huyghe a cherché à 
développer une réflexion synthé- 
tique qui traverse les âges et fran- 
chisse les frontières. De la préhis- 
toire à l'époque contemporaine, il 
aspirait à tout embrasser et à tout 
comprendre par les moyens de ce 
qu'il appelait une psychologie de 
Fart, ambition où »e reconnaît la 
marque d'une époque - les décen- 
nies 50 et 60 - dominée en France 
par tes ouvrages et la gloire d'An- 
dré Malraux. 

De cette quête témoigne son en- 
seignement au Collège de France, 
dont il a publié en 1991 une somme 
intitulée justement Psychologie de 
l’art, résumé des cours du Collège de 
France ( 1951-1976 ) (Ed. du Rocher). 
Il en a exposé les résultats dans 
Sens et destin de l’art (Flammarion) 
et dans ce qui demeure son livre le 
phis fameux. Dialogue avec le ri- 
sible, ou la Connaissance de la pein- 
ture (rééd. Flammarion, 1993). 
Force est d’observer que ses efforts 
afin de fonder une discipline nou- 
velle n'ont cependant pas été cou- 
ronnés de succès. Erudition et 
comparatisme n’ont pas suffi, 
quand se développaient simultané- 
ment des modes d'interprétation 
qui se réclamaient de bases et de 
méthodes plus scientifiques, plus 
soucieuses des conditions histo- 
riques de la création, plus atten- 
tives aux questions de formes et de 
structures. 

En 1994, René Huyghe a publié 
Une vie pour l’art De Léonard à Pi- 
casso (Ed. de Falkris), récit autobio- 
graphique qui dépeint avec acuité 
le monde des musées et des grands 
connaisseurs d’art, qu'il avait fait 
sien et qui avait reconnu en hii 
l'une de ses figures embléma- 
tiques. 

PMHppe Dagen 


AU CARNET DU « MONDE» 
Décès 

- Catherine AftaHon. 
son épouse, 

Nicolas Aftaikm, 
son fils. 

Les familles Aftalion, Fermo. Mal terne, 
Pélican, 

Et ses nombreux amis dont 
Alain. André et Gloria. Esà, Fernand. 
Jean-Jacques, Vol et Luira, 

ont la tristesse de faire part de la mort de 

Dan AFTALION, 

survenue le 2 février 1997. 

L'enterrement a lieu le jeudi 
6 février à 15 heures au cimetière du 
Montparnasse, entrée principale 
3, boulevard Edgar-Qumet, Paris. 


- M“ Eugène Bach, née Henriette 
Bout, 
sa femme. 

Patrick Bach. 

Anne-Christine et Olivier HameL 
Sophie, Benjamin et Capucine, 
ses enfants et petits-enfants, 

Les familles Bout, Kling et Hamel, 
ont la douleur de faine pan du décès de 

M. Eugène BACH. 

survenu à Strasbourg, le 3 février 1997, 
dans sa quatre-vingt-neuvième année. 

2, rue des Capucins. 

92190 Meudon. 


- M- et M* Paul Costa, 

M. et M* Gilles Costa 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M^Edmée COSTA, 
néeBISMUT, 

leur mène et grand-mère, survenue le 
4 février 1997. 

Les obsèques auront lieu an cimetière 
Montparnasse, le vendredi 7 février. & 
10 h 30. 


— C’est entouré des tiens. 

Et de ses enfants, petits-enfants 
et arrière-petits-enfants, que 

Manrice BUISSON, 
le créateur des 
Disques dn monde entier 
et de lido-Musique. 

a fait trente- trois tours et s'en est allé. 

On se réunira, pour ceoe fois dernière, 
à la porte principale du cimetière parisien 
de Bagneux le vendredi 7 février 1997, à 
11 heures. 

N,î (leurs ni couronnes. 

En ces tristes instants, nous aurons une 
pensée pour sa mère, 

Golda LUBLINER, 

déportée h Auschwitz par le convoi XU, 
sous le numéro 404. le 10 octobre 1942, 

4, rue Christophe-Colomb, 

75008 Püris. 


- M“ Robert Durand, 
son épouse, 

M“ J unie Durand, 
sa fille. 

Luc Durand. 

Marie Lambert, 
ses petits-enfants. 

Ex tome la famille. 

ow le nés grand chagrin de' faire part du 
décès de 

M. Robert DURAND, 

survenu le dimanche 2 février 1997, dans 
sa quatre-vingt-huitième année. 

H a rejoint dans la paix sa fille. 
Françoise, 

M- Michel LAMBERT, 

fl érAtfie ] e |] novembre 1974. 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité 
familiale le jeudi 6 février. 

16, rue Gaultier, 

92400 Courbevoie. 
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-Douai. 

Jacques Vernier, député du Nord, maire 
de Douai, 

et le conseil municipal de Douai, 

Le secrétaire général 
et le personnel de la Ville de Douai. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Chartes FEN AIN, 
maire bonouaire de Douai, 
ancien conseOter régional 
ancien président fondateur 
du Syndical mixte 
des zones industrielles 
de la région de Douai, 
ancien chef de pereoand 
aux Houillères du bassin 
du Nord et du Pas-de-Calais, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre 
national dn Mérite, 
croix de guerre 39-45 avec étoile, 
médaille de la Reconnaissance française 
pour faits de résistance, 
croix d’officier du Mérite 
de la République fédérale d’Allemagne, 
chevalier des Palmes académiques. 

survenu le 4 février 1997, dans sa quatre- 
vingt-cinquième année. 

En l'attente des funérailles, le défunt 
reposera salle Basse de l'bôtel de ville les 
mercredi 5, jeudi 6>. vendredi 7 février, de 
10 heures à 12 heures et de 15 heures & 
19 heures. 

La cérémonie religieuse de funérailles 
aura lieu en l’église Notre-Dame, Je 
samedi 8 février, à 15 heures, d'oh le 
corps sera conduit au cimetière principal 
pour être inhumé dans le caveau de 


Pas de plaque*. 


- Maîtrise Huncau. 
un épouse, 

Sa famille. 

Ses amis, 

ont te grand chagrin de faire part dn décès 
de 

Georges HUNEAU, 

survenu brutalement dans sa soixante- 
deuxième armée. 

Les obsèques auront lieu 1e samedi 
S février, à 10 heures, au cimetière de 

Challes-les-Eaux (Savoie). 


- Les professeurs du Collège de France 
ont le regret de faire part du décès de leur 
collègue 

René HUYGHE 

professeur honoraire 
an Collège de France, 

survenu le 4 février 1997. 


- Le secrétaire perpétuel. 

Et les membres de l'Académie 
française, 

ont la tristesse de faire part de la 
disparition de leur confrère, 

M. René HUYGHE, 
grand officier de la Légion d'honneur; 
grand-croix 

de l'ordre national du Mérite, 
commandeur de l’ordre du Mérite 
de la République italienne, 
commandeur de l'ordre 
de Léopold de Belgique, 
commandeur de l'ordre 
de la Couronne de Chêne, 
commandeur du grand-duché 
de Luxembourg, 
co mmandeur de l'ordre 
de Saim-Clutries 
et du Mérite culturel de Monaco, 

décédé le 5 février 1997. i Ifaris, i l'Age 
de quatre-vingt-dix ans. 

Le service religieux sera célébré, à 
Paris, le lundi 10 février, à 15 heures, en 
l'église Saint-Sulpice, place Saim- 
Solpice, Paris -fr. 

{Lire ci -dessus.) 


- M. Jean Trouillon, 
son époux. 

Les familles Trucilloo. Maudnn, Jack, 
Works, Auvray, Azario. Minet, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M- Cécile TROU1LLON, 
née MAUCEŒN, 

survenu, le 31 janvier 1997. à l'hôpnal de 
Saint-Nazaire. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mardi 4 février, en l'église de Runie, 
suivie de l'incinération au crématorium 
de Nantes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

45, rue Jules-Vente. 

44210 FMllic. 

La direction et le personnel du Monde 
présentent h Jean TronïUon, ancien 
collaborateur, toutes leurs condoléances. 


-Jany, 
son épouse, 

Sylvie- Béatrice et Marc Bouscasse. 
sa fille et son gendre. 

Sa famille. 

Ceux qui l'om aimé, 
ont la grande tristesse d'annoncer le 
décès de 

Joseph SEIDEN, 
directeur de recherches au CNRS, 

survenu le 28 janvier 1997, à Paris. 

Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité le 6 février. 

Cet avis tient heu de faire-part. 

17. nie Racine, 

75006 Paris. 


Ses anciens collègues de l'Institut 
d'électronique fondamentale de 
l’université Pans- Sud 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 

Joseph SEIDEN. 
directeur de recherches an CNRS. 

survenu le 28 janvier 1997. à Puis. 


- Nice. Moriez ( Alpes-de-Haute- 
Provence i. 

M. Roger Seueunc. 

M. et M- Paul Sentenac 
et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M-* Germaine SENTENAC, 
née LOMBARD. 

survenu à Nice, le 4 février 1997, il l'âge 
de quatre- vingt- sept ans. 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
dn « Carnet du Monde », 
sont priés de bien mnloir 
nous cocnmnn/quer leur 

t numéro de rélëreoce. y 


- La baronne de Wangen, 
sa mère. 

Sylviane de Wangen. 
son épouse, 

Patrice, Hubert, Laurent. Eric, 
ses fils. 

Toute fa famille et ses nombreux amis, 
ont la tristesse de faire pan du décès du 

docteur Gérold de WANGEN, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu, le 4 février 1997, dans sa 
soixante-dixième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée, 
lundi 10 février, à il heures, en l’église 
Saim-Jean-Baptiste-de-Ia-SaOe, 9, rue du 
Docteur-Roux, à Paris -15\ suivie de 
l'infanmation, au cimetière du 
Montparnasse, dans le caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 

15, rue Geoiges-Pitaid. 

75015 Paris. 


- France Terre d'as&e 
a fa profonde tristesse de faire pan du 
décès du 

docteur Gérokl de WANGEN, 
fondateur de l'association, 

survenu le 4 février 1997, au cours de sa 
sofaurue-dixième année. 

Une cérémonie religieuse aura lieu 
lundi 10 lévrier, h 11 heures, en fa paroisse 
Saim-Jean-Baptiste-de-la-SaJle, 9, rue du 
Docteur-Roux, à Paris- 15*. suivie de 
l'inhumation, à 12 h 15, au cimetière dn 
Montparnasse. 

En celle occasion, France Terre d'asile 
rappelle le souvenir de 

l’abbé Alexandre GLASBERG, 
fondateur de France Terre d'asile, 

et des anciens présidents de l'association, 

Jacques DEBÛ-BRIDEL 
et Henriette TAVIANL 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 

6, passage Louis-Philippe. 

75011 PUris. 


Remerciements 

- Grâce h fa personne et aux siens qui 
ont accepté de donner les cornées de ses 
yeux après sa mon, je ne souffre plus et 
revois fa clarté. Profond remerciement. 
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HORIZONS 



Héritier du poujadisme, 
le patron des PME joue 
de ses talents de comédien 
pour flagorner autant que 
critiquer le gouvernement. 
Portrait d'un pourfendeur 
des mouvements syndicaux 
et du grand patronat 




à 





•I 


CT. 

. v .*$•*••*'»* 

•••• * YaT>9V.' > 


Lucien Rebuffel 
VIP du petit cor 

L ES petites entre- leur porte séance tenante. Peu lui branches et ne reç 
prises, qui ont célé- chaut : 3 est l'ami du président de sion directe des e 
bré le 20 janvier chez la République, pour lequel il in- est surtout repr 
le premier ministre came le petit entrepreneur méri- commerce, du sect 
un an de mesures en tant et qui le raccompagne jusqu'à et des services. Sî 
leur faveur, ont leur sa voiture dans la cour de l'Elysée, été fluctuante et e 
* parrain * : Lucien A coups de poujadisme soigneuse- parler d’elle que 1*1 
Rebuffel. président ment calculé, il est en train de Foujade ou le CID- 
de la Confédération prendre place dans la comédie des Nicoud, dont el 




L ES petites entre- 
prises, qui ont célé- 
bré le 20 janvier chez 
le premier ministre 
un an de mesures en 
leur faveur, ont leur 
* parrain * : Lucien 
Rebuffel. président 
de la Confédération 
générale des petites et moyennes 
entreprises (CG PM El Le blocage 
des hypermarchés et la loi réfor- 
mant la concurrence en 199b, c'est 
lui. La création de la banque de dé- 
veloppement des PME en 1997, 
c'est encore lui. La réduction de 
l’impôt sur les sociétés de 33,33 % 
à 19 % pour les petites entreprises, 
c'est toujours lui. n’en déplaise aux 
ministres qui ont mis au point ces 
réformes. 

Certes, l’homme en exaspère 
plus d’un quand il pourfend au 
* Journal de 20 heures * les - pyro- 
manes Je la grève - et qu'il appelle 
les usagers des services publics à se 
révolter contre * les caprices Je 
grévistes généralement politises ». U 
rend jaloux le CNPF, qui ne peut se 
permettre ces philippiques et qui 
constate avec dépit que ses unions 
patronales se retrouvent mieux 
dans les propos à l'emporte-pièce 
de M. Rebuffel que dans des 
communiqués savamment pesés, n 
gène les jeunes chefs d'entreprise 
qui n'aiment pas l'image passéiste 
et «grande gueule* qu’il donne 
de leur métier. Il énerve les mi- 
nistres dont □ minimise l'action et 
qu’il menace de représailles mé- 
diatiques s’ils ne lui ouvrent pas 


leur porte séance tenante. Peu lui 
chaut : 3 est l’ami du président de 
la République, pour lequel il in- 
carne le petit entrepreneur méri- 
tant et qui le raccompagne jusqu’à 
sa voiture dans la cour de l’Elysée. 
A coups de poujadisme soigneuse- 
ment calculé, il est en train de 
prendre place dans la comédie des 
pouvoirs, non loin de Marc Blon- 
del, autre cabotin haut en couleur. 

Lucien Rebuffel naît en 1927 à 
Grasse, dans les Alpes-Maritimes, 
où son père dirige les services 
techniques de la ville. Son passage 
au petit séminaire lui laisse le goût 
des grand-messes. Il ne concrétise 
pas son envie de carrière militaire 
et * monte * à Paris pour pour- 
suivre des études de lettres en Sor- 
bonne, jusqu'au diplôme d’études 
supérieures. II reste pourtant 
amoureux de l’uniforme, qu’il pra- 
tique dans la réserve avec le grade 
de colonel de l’année de l’air. C’est 
son beau-père, un tailleur-drapier, 
qui lui donne le goût des affaires, 
qu’il épanouira dans la gestion de 
supérettes G 20 ayant toujours pi- 
gnon sur rue à Paris, rue Rambu- 
teau et rue Mouffetard- 

Sa passion n'est pas l'entreprise, 
mais le syndicalisme patronal ou 
plutôt la CCPME. Créée en 1944 
par une équipe réunie autour de 
Léon Gingembre, cette organisa- 
tion a toujours défendu le •* patro- 
nat réel » contre les « trusts » diri- 
gés par des cadres « mercenaires » 
et contre les <* parasites » de l’ad- 
ministration. Elle est constituée 
d’une pyramide de syndicats de 


branches et ne reçoit pas d’adhé- 
sion directe des entreprises. EUe 
est surtout représentative du 
commerce, du secteur alimentaire 
et des services. Sa combativité a 
été fluctuante et elle a fait moins 
parier d’elle que l’UDCA de Pierre 
Foujade ou le CID-Unati de Gérard 
Nicoud, dont elle a récupéré 
thèmes et militants. Elle est ca- 
pable de mobiliser sur Paris plu- 
sieurs milliers de membres quand 
la nécessité s’ en fait sentir. 

Dans l’ombre de Léon Gin- 
gembre et de René Bemasconi, les 
présidents successifs de la CGPME, 
Lucien Rebuffel apprend le métier 
et tisse sa toile. U y occupe les 
fonctions de vice-président chargé 
des relations extérieures, puis de 
délégué, tout en siégeant au 
Conseü économique et social et à 
la Chambre de commerce et d’in- 
dustrie de Paris, Il préside le 
conseil de surveillance du Crédit 
d'équipement des PME (Cepme). II 
accède à la présidence en 1990 et 
se révèle une « bête » de pouvoir, 
qui proclame avec emphase : 
«f incarne la Confédération. » 

11 reprend à son compte les idées 
de Léon Gingembre et $e fait le 
chantre des patrons qui « engagent 
tout leur avoir et tout leur savoir » 
dans leur entreprise. Il campe un 
Robin des bois du petit entrepre- 
neur, boucher ou marchand de 
chaussures, et n'hésite pas, par 
exemple, à traiter d’« ennemi de 
classe * lacques Dermagne, vice- 
président du CNPF et président du 
Conseil national du commerce. Ses 


idéaux ? «Le respect du travail, ré- 
pond-fl, parce que les chefs d’entre- 
prise couchent avec leur entreprise. 
La famille, parce qu'ils travaillent en 
famille. La patrie, ce qui n’exclut 
pas chez nous un vieux fond anti- 
étatique, parce que l’Etat nous tond 
a\’ec ses impôts et ses cotisations. » 
Il développe son propre argumen- 
taire autour d'un thème qui hd est 
cher, « le libéralisme tempéré », où 
l'Etat se contenterait de fixer tes 
règles du jeu économique et social 
et de protéger les petits contre les 
gros. 

Il règne sans partage sur la 
CGPME, qu'il lance dans un lob- 
bying pugnace grâce à l’utilisation 
des meilleurs cabinets de consul- 
tants juridiques et sociaux, pour la 
préparation de mesures à destina- 
tion de Bercy ou du feulement 


sitionner à la lisière du monde po- 
litique. U a choisi de faire de l'en- 
trisme dans les organes élus et 
pousse les chefs d’entreprise à se 
présenter aux élections munici- 
pales ou régionales, afin de faire 
valoir les intérêts des patrons «là 
où on lève Pimpôt ». Ses mandants 
ignorent le plus souvent qu’il siège 
au Conseü de Paris et au conseü 
régional d'Ile-de-France en tant 
qu'apparenté RPR, tant ü veille à 
ne pas apparaître partisan. En fait 
ses mandats électifs confortent sa 
zone d'influence. D a constitué une 
amicale parlementaire des PME, 
dont fl nomme souverainement le 
président aujourd'hui Henri Cnq, 
député (RPR) des Yvelines. 

Quoique de droite sans ver- 
gogne, fl prend un malin plaisir à 
brouiller les cartes pour rester 
dans les meilleurs termes avec le 
pouvoir en place. Le premier hôte 
de Matignon qu’il a séduit a été la 
socialiste Edith Cresson, pour la- 
quelle il avait organisé an 
triomphe à Bordeaux en 1991. Un 
de ses proches avoue ne pas savoir 
s’il a voté Chirac ou Balladur à la 


Ses idéaux ? « Le respect 
du travail, parce que les chefs 
d’entreprise couchent avec 
leur entreprise. La famille, 
parce qu’ils travaillent en famille. 
La patrie, ce qui n'exclut pas chez 
nous un vieux fond antiétatique » 


dernière élection présidentielle, et 
l’on se souvient des festivités du 
cinquantenaire de la CGPME, célé- 
bré avec faste en février 1995 à la 
Sorbonne avec Edouard Balladur 
et une heure plus tard à l’Hôtel de 
Ville de Paris avec Jacques Chirac. 
Du grand ait. 

Lucien Rebuffel est fin dialecti- 
cien. Aux hommes du pouvoir, fl 
inflige la tactique du chaud et du 
froid. Face à un député ou en pré- 
sence d'un ministre, fl commence 
par sortir le grand jeu poujadlste, 
pleure sur « la lente leucémie qui 
décime nos rangs » et dénonce « les 
puissances d’argent». Cette charge 
a pour effet de mettre l’homme 
politique en position défensive et 
de lui attirer les hourras des PME 


D ANS les rangs, celui qu'on 
appelle « le colonel » ne 
souffre ni désobéissance 
ni contestation et s’occupe de tout, 
depuis les plantes vertes jusqu’aux 
négociations avec les ministres. 
Son réseau de connaissances lui 
permet d'être au courant des ten- 
tatives de trahison ou des critiques 
dont il poursuit de sa vindicte les 
auteurs réels ou supposés. 

«n est mégalo », dît l’un. «H n’y 
a qu'à voir son goût maniaque pour 
la belle ordonnance de sa cheve- 
lure », renchérit un autre. A quoi 
l'un de ses partisans répond : «Au 
début, on se dit que c'est de l'égo- 
centrisme, puis on voit qu’il tient son 
rang. » Lucien Rebuffel a su se po- 


quand il plaide pour la réduction 
du nombre des fonctionnaires et 
vilipende les déficits du Crédit 
lyonnais. Dans un deuxième 
temps, fl présente ses revendica- 
tions (« moins d'impôts, moins de 
charges ») et dans un troisième - 
s'il sait qu’fl a eu ou qu'il aura sa- 
tisfaction -, il retourne son dis- 
cours et applaudit le gouverne- 
ment qu’il dénonçait peu 
auparavant, ü peut alors devenir 
aussi flagorneur qu’fl était provo- 
cateur. 

Son fonds de commerce, c’est de 
se poser comme « un rempart 
contre les débordements », en te- 
nant aux politiques de droite 
comme de gauche ce discours im- 
plicite : « Ma clientèle est de 
droite, voire d’extrême droite. 
Alors laissez-moi vous rentrer de- 
dans. car ça lui fera plaisir ! Don- 
nez satisfaction à un certain 
nombre de mes revendications : ça 
lui fera encore plus plaisir je serai 
alors en mesure de dire du bien de 
votre politique et de ramener au 
bercail un milieu socio-profession- 
nel qui pourrait rejoindre Le Peu si 
vous n’y prenez garde.. * L'argu- 
ment est imparable pour des pre- 
miers ministres culturellement mal 
à l’aise avec les milieux boutiquier 
et artisan. Après Edith Cresson et 
Edouard Balladur, Alain Juppé y a 
succombé et ne jure que par Lu- 
cien Rebuffel, qui l’inquiète pour- 
tant par son agressivité verbale. 

Pourtant, celui-ci maîtrise ses 
débordements médiatiques en 
comédien accompli. Son ami Jean- 


Pierre Elkabbach lui avait appris 
qu’U fallait faire « bref et informa- 
tif». Avec un peu d’entrainement, 
il a vite sa que « c’est fou ce qu'on 
peut dire en une minute». Alors, il 
cause, et sans complexe. A l’au- 
tomne 1996. il tonitrue contre les 
grèves de la fonction publique: 
« Les défilés qu’on nous annonce 
apparaissent comme des défilés de 
“ parachutistes Les fonctionnaires 
ou assimilés peuvent, en effet défiler 
ou se mettre en grève en toute tran- 
quillité d’esprit: le parachute de 
leur statut les met à Pabri de ressen- 
tie/, c'est-à-dire du risque de chô- 
mage. » Il appelle « tous les non- 
fonctionnaires à s’insurger contre 
ces grèves annoncées, grèves de 
“ parachutistes ", lesquels "parachu- 
tistes" sont payés par nos impôts ». 

Parfois, 3 semble en faire trop, 
tellement fl adore les applaudisse- 
ments. « Je suis comme n’importe 
quel acteur, recormait-fl. Je préfère 
être applaudi que sifflé. On oublie 
alors qu’on a mal à la tète ou au 
pied. Vous comprenez, je sais où il 
faut respirer et où ü finit placer un 
bon mot.. » Un collaborateur du 
gouvernement estime avoir la 
preuve que les applaudissements 
furieux obtenus par Lucien Rebuf- 
fel, recevant Alain Juppé au 
congrès de la CGPME de Bordeaux 
en novembre 1995, devaient plus à 
un enregistrement actionné par un 
technicien qu’à la spontanéité de 
la salle. « Ça fait partie de ses ex- 
cès », soupire un des amis du pré- 
sident. Interrogé, M. Rebuffel 
trouve F assertion « dérisoire et dé- 
sobligeante ». Il jure sur son hon- 
neur qu’aucune manipulation n’a 
été organisée avec son accord. 
« Peut-être qu’on augmente un peu 
le volume de la sonorisation quand 
je ne parle pas assez fort ? », s'inter- 
roge-t-il, avant de rappeler que ses 
adhérents voulaient siffler M. Jup- 
pé et qu’fl a donné la consigne de 
l’accueillir « triomphalement, 
comme un premier ministre », ce 
qui a été fait et bien fait 

P LUTÔT propriétaire de ses 
magasins qu’entrepreneur, 
il en délègue la gestion à 
des hommes et femmes de 
confiance. Ce qui ne lui épargne 
pas quelques soucis, notamment 
sociaux: le magasin A la Bonne 
Source, qu’il possède rue Mouffe- 
tard, est le cadre d’une querelle 
avec le Sycopa-CFDT. Ensep- 
tembre 1996, le tribunal d’instance 
du 5* arrondissement a annulé 
l’élection du délégué du personnel 
«maison», qui ne possédait pas 
l'ancienneté requise pour être can- 
didat au mois de juin et qui n’avait 
pas le droit de se présenter au pre- 
mier tour faute d’accréditation 
syndicale. U candidat CFDT, Tran 
Huu Loc, conteste à nouveau les 
élections du mois de décembre et 
se plaint d'un harcèlement anti- 
syndical à son encontre. 

« Je plaide non-coupable, répond 
Lucien RebuffeL De par mes fonc- 
tions, je ne peux pas être dans mes 
magasins, où des dirigeants confir- 
més font preuve d’humanité et ihn- 
tefligence. Oui, il y a eu un loupé 
pour les élections, maïs ce garçon 
- que je ne cornais pas- tente de 
m’y associer à tort. » U ajoute : 
« J’ai les meilleurs rapports avec 
Blondel, de FO, avec qui je dîne 
quand je veux, fai souvent Notât , de 
la CFDT, au téléphone. Vtannet, de 
la CGT. sait que nous ne sommes pas 
du même bord, ce qui n’empêche 
pas de se parier. Deleu, de la CFTC 
est un homme charmant. Ils 
viennent déjeuner chez nous en dé- 
légation. Je ne suis pas du tout hos- 
tile au syndicalisme. Mais si c’est 
pour m'emmerder, ça non ! La vo- 
lonté de nuire n’est pas de mon côté, 
mais du côté de ce type de la CFDT. 
Car c’est la première fois depuis 
1961 que nous avons de tels inci- 
dents. » Et de conclure : « Evidem- 
ment, je ne suis pas pour la coges- 
tion l » Personne n’oserait 
prétendre le contraire. 

Alain Faujas 
Dessin : Laurent Blachier 
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Héritier du poujadisme, 
le patron des PME joue 

le ses talents de comédien 
Pour flagorner autant que 
ritiquer le gouvernement. 
Portrait d'un pourfendeur 
es mouvements syndicaux 
et du grand patronat 


à la lisière du monde po- 

■ U a choisi de faire de l’en- 

■ dans les organes flus et 
? tes chefs d’entreprise à se 
iter aux élections munid- 
° u régionales, afin de faire 
tes intérêts des patrons «là 
iêve l’impôt ». Ses mandants 
nt le plus souvent qu'il siège 
nseD de Paris et au conseil 
>al d’Ile-de-France en tant 
>arenté RPR, tant fl veille à 
1 a Pparaître partisan. En fait, 
udats électifs confortent sa 
l'influence. 11 a co nstitué une 
te parlementaire des PME, 
I nomme souverainement le 
Çnt, aujourd'hui Henri Cuq, 
-(RPR) des YveHnes. 

>ique de droite sans ver- 
i il prend un matin plaisir à 
•1er les cartes pour rester 
es meilleurs termes avec le 
ir en place. Le premier hôte 
tignon qu'il a séduit a été la 
ste Edith Cresson, pour la- 
- il avait organisé un 
>he à Bordeaux en 1991. Un 
proches avoue ne pas savoir 
'oté Chirac on Balladur à la 


aux ? « Le respect 
arce que les chefs 
ise couchent avec 
eprise. La famille, 
aillent en famille, 
n'exclut pas chez 
nd antiétatique » 


re élection présidentielle, et 
: souvient des festivités dn 
intenaire de la CGPME, câé- 
ec faste en février 1995 à la 
nne avec Edouard Balladur 
heure plus tard à l'Hôtel de 
e Paris avec Jacques Chirac 
indart 

en Rebuffel est fin dialecti- 
\ux hommes du pouvoir, fl 
la tactique du chaud et du 
Face à un député ou enpré- 
d’un ministre, fl commence 
rtir le grand jeu poujadiste, 
sur « fa lente leucémie qui 
e nos rangs » et dénonce « te 
nces d'argent ». Cette charge 
r effet de mettre rhomme 
lue en position défensive et 
attirer les hourras des PME 
i il plaide pour la réduction 
■mbre des fonctionnaires et 
nde les déficits du Crédit 
tais. Dans on deuxième 
H présente ses revendica- 
(* moins d'impôts, moins de 
> ») et dans un troisième - 
it qu’il a eu ou qu'il aura sa- 
tion -, il retourne son dis- 
et applaudit le gouveme- 
qu’il dénonçait peu 
av-anL fl peut alors devenir 
flagorneur qu’fl était provo- 
r. 

. fonds de commerce, c’est de 
iser comme «un rempart 
• les débordements », en te- 
auJi politiques de droite 
te de gauche ce discours im- 
e : * Ma clientèle est de 
voire d'extrême droite, 
laissez-moi vous rentrer de- 
car ça lui fera plaisir ! Don- 
.atisfaction à un certain 
re de mes revendicatioiis : ça 
a encore plus plaisir. Je serai 
•n mesure de dire du bien de 
politique et de ramener au 
I un milieu sodo-profession- 
i pourrait rejoindre l£ Pen si 
i’y prenez garde». » L’argu- 
est imparable pour des pre- 
ministres culturellement mal 
. jvec les milieux boutiquier 
"san. Après Edith Cresson et 
,rd Balladur, Alain Juppé y a 
m bé et ne jure que par Ln- 
lebuffel. qui l'inquiète pour- 
,ar son agressivité verbale, 
irtant. celui-ci maîtrise ses 
rdeinents médiatiques en 
dien accompli Son ami Jean- 


piene.Hkabbadi lui ava it appri s 
qtfjj faTinit fatre «bnf et âtfurma- 

0». Avec un peu <f e n tra î n ement, 
fl a vite su que « cf est fou ce qu’on 
peut dire-èn une minute ». Alors, fl 
cause, et sans complexe. A l'au- 
tomne 1996, fl tonitrac contre les 
grèves de la fonction publique : 

' «Les défilés qu’on nous annonce 
apparaissent comme des défilés de 
"parachutistes*. Les- fonctionnaires 
ou assimilés peuvenL.cn çffct, défiler 
au se mettre en grive en toute tran- 
quillité d’esprit: le parachute de- 
leur statut les met à l’abri de ressen- 
tie 1, c’est-à-dire du risque de chô- 
mage.» fl appelle « tous les non- 
jbnctionnaires à s'insurger contre 
ces grives annoncées, grives de 
"parachutistes”, lesquels "parachu- 
tistes" sont payés par tws impôts». 

Parfois, fl semble en faire trop, 
tellement il adore les applaudisse- 
ments. « Je suis comme n’importe 
quel acteur, recoimaSt-iL Je préfère 
être applaudi que sifflé. On oublie 
alors qu’on a mal à la tête ou au 
pied. Vous comprenez, je sois où ü 
finit respirer, et où Ù finit placer un 
bon mot ~ » Un collaborateur dn 
- gouvernement estime avoir la 
preuve que les applaudissements 
furieux obtenus par Loden Rebuf- 
fel, recevant Alain Jappé au 
congrès de la CGPME de Bordeaux 
en novembre 1995, devaient plus à 
un enregistrement actionné par un 
te chnicien qu'à b spontanéité de 
la salle. « Ça fait partie de ses ex- 
cès », soupire un des amis dn pré- 
sident. Interrogé, M. Rebuffel 
trouve r assertion «dérisoire et dé- 
sobligeante». Il jure sur son hon- 
neur qu'aucune manipulation n*a 
été organisée avec: son- ‘accord. 
«Peut-être qu'on augmente un peu 
le volume de la sonorisation quand 
je ne parle pas assez fort P», s’inter- 
roge-t-il, avant de rappeler que ses 
adhérents voulaient siffler M. Jup- 
pé et qui a donné la consigne de 
l'accueillir «triomphalement, 
comme un premier ministre », ce 
qui a été fait et bien fait 

P LUTÔT propriétaire de ses 
^magasins qu’entreproieur, 
fl en délègue la gestion à 
des hommes et femmes de 
confiance. Ce qui ne hn épargne 
pas quelques soucis, notamment 
socianx: le magasin A la Bonne 
Source, qui possède rue Moufife- 
tard, est le cadre d’une querelle 
avec le Sycopa-CFDT- Ensep- 
tembre 1996, le tribunal d’instance 
du 5 e arrondissement a annulé 
l’élection du délégué du personnel 
«maison», qui ne possédait pas 
f ancienneté requise pour être can- 
didat au mois de juin et qui n’avait 
pas le droit de se présenter au pre- 
mier tour fauté d’accréditation 
syndicale. Le candidat CFDT; Ttan 
Huu Loc, conteste à nouveau les 
Sections du mois de décembre et 
se plaint d’un harcèlement anti- 
syndical à son encontre. 

«Je plaide non-coupable, répond 
Luden RebuffëL De par mes Jonc- 
tions, je ne peux pas être dans mes 
magasins, où des dirigeants confir- 
més Jimt preuve iThumanité et d'in- 
telligence. Oui, il y a eu un loupé 
pour les élections, mais ce garçon 
-que je ne connais pas - tente de 
m’y associer à tort » n ajoute : 
«fai les meilleurs rapports avec 
Blondel, de FO, avec qui je dîne 
quand je veux. J’ai souvent Notât, de 
la ŒÙt, au téléphone. Viannet, de 
la CGT, sait que nous ne sommes pas 
du même bord, ce qui n'empêche 
pas de se parler. Déleu, de la CFTC, 
est un homme charmant. Ils 
viennent déjeuner chez nous en dé- 
légation. Je ne suis pas du tout hos- 
tile au syndicalisme. Mais si c’est 
pair m’emmerder, ça non ! La vo- 
lonté de nuire n'est pas de mon côté, 
mais du côté de ce type de la CFDT. 
Car c’est la première fois depuis 
1961 que nais avons de tels inci- 
dents. » Et de conclure : «Evidem- 
ment, je ne suis pas pour la coges- 
tion t» Personne n’oserait 
Prétendre te contraire 

Alain Faujas 
Dessin : Laurent Blachier 


* Noyau dur franco-allemand autonome Economie, la part 

ou pilier euro-atlantiste ? par Alain Joxe du choix par Patricia Lormeau 


L 'ENTENTE franco-alle- 
mande n’est pas de tout 
repos et progresse peut- 
être par des effets de 
piège et de mauvaise foi. La chro- 
nique du « concept » ressemble 
évidement à une série de bourdes 
diplomatiques puisqu’on n'est d'ac- 
cord entre Français, entre Français 
et Al lemands, et probablement 
entre Allemands que sur une diver- 
gence extrême de lecture. 

Ou bien le « Concept 
commun-* est un texte qui vaut 
traité et fl faut te lire à la lettre ; ou 
bien c’est un communiqué 
commun suspect qu’on doit lire 
entre les lignes. Le scandale a édaté 
parce que ce teste a bien le- style 
d’un traité solennel, et qui restait 
« caché » camnMt nous vivions de 
nouveau la diplomatie secrète 
d’avant 1914. Le ùSbat a donc dé- 
marré flans la fe nrig d’un procès 
d’intention et <Furte lecture entre 
les lignes. 

Le procès d'intention sur le 
communiqué est tout à fait légitime 
et fait partie du. débat politique 
Twmni une entente étroite avec 
FAHanagae nous entraîne néces- 
sairement vers une dose accrue 
d'attentisme, en tout cas de façade, 

étant rirwpyS an rtpn Hpwwaü - 

satian de F opinion allemande vis-à- 
vis des Etats-Unis. Les prises de po- 
sition itn mtnktm aHwnmvl de h 

défense, prenant parti pour une 
lecture atlantiste et pro*méâcame 
déchaînée, au point de déformer 

CTptifTtpnynt fat wMorrtnm dn twfo, 

nous mHtwrf à penser qu’en Alle- 
magne certains trouvent que la pe- 
tite phrase-sur le nucléaire et F Al- 
liance n’a- pas été suffisamment 
explicite. Comme le rappelle le mi- 
nistre fran çais des affaires étran- 
gères, l’expression très plate et me- 
surée se trouve déjà dans la 
déclaration d’Ottawa de 1974. les 
socialistes, qui ont géré en leur 
temps un certain rapprochement 
avec FOTAN, pourraient montrer 
phs de rigueur dans -Paralyse. .. . 

Une lecture précise de ce teste, 
pris entent que* projet de traité », 
permettions anssi.de favoriser sa. 
lecture anti-atianriste. Cest à cet 
exercice méthodique que je veux 
me fivrer, en tant quTristorien du 
futur: 

Le «Concept» est un document 
profondément bilatéral et bmatio- 


nal, phs organisationnel que poli- 
tique. Sa démanche exprime la vo- 
lonté de renforcement d’un noyau 

f i T ga p feé fira nro-alUrTumri dans le 

tissu de pins en plus lâche et ouvert 
de l'ensemble de l'Europe et de 
FAHianœ- Il parie peu de FAliiance 
et va, dans son principe, en sens 
contraire de la dflnti<Hi,*d£ F« élar- 
gissement * à la carte qui se répand 

sous l’impact de Fatiantisation vir- 
tuelle par le Partncrship for Fbace 
de F Atlantique àTOnral, mis en 
marrhf par les Etals-Unis sur Pe$- 
paoe euro-otarûen. Ce caractère gé- 
néral doh être signalé «n tête pour 
rinTinw leur plac e ex a c te aux pas- 
sages incriminés par le d&at 


redoutables du passé. Après une 
telle lecture, le passage « atlantiste 
nucléaire » apparaît plutôt cérémo- 
niel Cest par un abus que le mi- 
nistre allemand Rühe te Et comme 
une première signature française 
sous un texte où «la défense nu- 
cléaire de TOTAN est qualifiée de dé- 
cisive et la systèmes français et an- 
glais de complémentaires ». 

En sens inverse, on peut faire la 
Este des éléments qui renforcent, 
autour du noyau franco-allemand, 
les moyens d’une autonomie stra- 
tégique phs réeüe de FEurope et 
que les Allemands ont signés même 
sis te regrettent: FaflSrmatkm que 
les intérêts de sécurité fiançais et 


Le « concept » exprime la volonté 
de renforcement d'un noyau organisé 
franco-allemand dans le tissu 
de plus en plus lâche et ouvert 
de l'ensemble de l'Europe et de l'Alliance 


L’assertion la plus scandaleuse 
pour un stratège attentif, en 1997, 
est qœ « la garantie suprême de la 
sécurité» soit encore «assurée par 
Farmemcrrt nucléaire stratégique». 
Personne n’a F air de s’en étonner 
dans te débat français, fl est dair 
que Parme nucléaire n’a pins cette 
quaflté (sauf à supposer que la Rus- 
sie redevienne puissance nucléaire 
hostile). Mais personne - en Rance 
non plus - n’a renoncé à cette rhé- 
torique en attendant 1e prochain 
tsar. 

Pourtant, selon les principaux in- 
téressés, les Américains, les effets 
d'hégémonie sécuritaire globale 
des Etats-Unis ne passent plus du 
tout par leur supériorité nucléaire, 
mais par la maîtrise de l’espace- 
temps aérien, 1e rnmmand Control 
rnmrniniirati nn and Info rmati on 
(C3I), l'observation satellite, les 
rhrfnes de ro mmandemwit , la su- 
périorité technologique militaire , 
Fensembte de ce qu’ils appellent la 
«révolution dans les affaires mili- 
taires » (RMA), et qui laissent tes 
armements nucléaires, avec les 
porte-avions, tes dreadnoughîs, Far- 
tüerie de Gribeauval et les arba- 
lètes, au rang des systèmes d’armes 


allemands deviennent inséparables 
(1. 1) ; l’attribution aux Nations 
unies (L2, fl. 2) et à rOSCE (D. 2) 
du rôle de producteur de principes 
et à l’Union européenne (L 2) celui 
de producteur d'objectifs dans ren- 
gagement et la manœuvre de crise 
des deux pays ; la définition de l’Al- 
liance atlantique et de l’UEO 
comme pures alliances militaires 
(SL 2) et non pas alliances poli- 
tiques; la réaffirmation que PUEO 
doit devenir Forgane militaire de 
FUE et que les moyens de FAliiance 
doivent pouvoir être utilisés par 
FUnion européenne sous sa propre 
responsabilité politique (II. 2); la 
construction nécessaire de 
« moyens de renseignements straté- 
giques» pour disposer d’une « ca- 
pacité d’autonomie d’appréciation 
des crises» (HL 1) et de transport 
.aérien ; .le rappel du traité de 
Bruxelles (en même temps que le 
traité de Washington) et la réfé- 
rence au corps européen opéra- ’ 
tionnel mmme création de la vo- 
lonté f ranm - aïlemanrie (ITT. 1); la 
création de « dépendances réci- 
proques librement consenties » 
(HL 3) dans Findnstrie d’ arm ement 
fraDco-aHemaDde et la volonté d’al- 


ler à une planification commune 
des besoins (IV. 1); la coordination 
et la montée en puissance des 
forces spéciales dans les deux pays 
(appendice 2, IV. 3); l'harmonisa- 
tion des doctrines d'emploi dans te 
domaine de la gestion des crises 
(ap.2, §V). 

En somme, si la citation atlantiste 

nucléaire de 1974 sert à cacher 
quelque chose, ce serait précisé- 
ment la recherche active d'un pffier 
de défense européenne autonome 
non nucléaire que FAflanagne ac- 
cepterait de constr uire tout en s’en 
défendant et en multipliant les 
courbettes à l'égard des Etats-Unis. 
Le document ne représenterait 
qu’en apparence le succès d'une 
politique américano-allemande se 
donnant les moyens de subordon- 
ner la volonté française d’autono- 
miser FEurope à la logique atlan- 
tiste. 

Mais fl existe un troisième niveau 
d’analyse qu’fl faut mettre en lu- 
mière, même si la simplification 
reste la loi au centre d’une polé- 
mique. Il devient probable que la 
soumission aux souhaits des Etats- 
Unis aujourcThui prenne la forme de 
la construction active d’un pilier au- 
tonome de l’Alliance autour du 
noyau franco-aBemand. pDier qui li- 
bérerait l’Amérique du devoir de 
faire régner l’ordre par des inter- 
ventions élastiques en Europe, et 
lui permettrait de réaliser son 
grand rêve, régner seulement par sa 
supériorité technologique et finan- 
cière et ne plus mettre jamais de 
troupes à terre. Le vrai débat sera : 
comment affirmer de l'autonomie 
réelle face à ^autonomie sous lea- 
dership souhaitée par les Etats- 
Unis? Dans ce cas, te principal re- 
proche qu’on puisse adresser au 
document, c’est qui ne contient 
encore aucun accord politique 
concret entre Français et Alle- 
mands sur la politique autonome à 
mener à l’égard des crises concrètes 
qui menacent la sécurité de l’Eu- 
rope, à savoir 1e Moyen-Orient, 
FAlgéne et la Bosnie. Car Fautano- 
mie réelle se mesure d’abord aux 
politiques communes, ensuite an» 
principes d'organisation. 


Alain Joxe est directeur 
d'études à FEcole des hautes 
études en sciences sociales. 


Démocratisation de façade au Maghreb 


par Mohammad-Mahmoud Mohamedou 


L E B septembre 1996, un 
référendum sur la 
, Constitution a eu heu au 
Maroc avec un large 
taux de paitidpatiQn et le support 
de F opposition - Le H octobre sui- 
vant, des élections législatives 
concurrentielles se sont déroulées 
en Mauritanie voisine. Puis, en no- 
vembre, les Algériens se sont ren- 
dus aux urnes pour approuver une 
nouvelle Constitution. Le Maroc 
adoptera un nouveau système par- 
lementaire Je 29 mal prochain ; des 
élections législatives pluralistes 
vont être organisées en Algérie ; 
enfin, (Fîd à janvier 1998, tes Mauri- 
taniens auront à choisir un pré- 
sident A prenrière vue, on croirait 
assister à une avancée démocra- 
tique au Maghreb. Les apparences 
sont, malheureusement, trom- 
peuses. 

En effet, tes manipulations ont 
été flagrantes lors du référendum 
algérien du 28 novembre. A Alger, 
te ministère de rmfcérieur annonça 
un taux de participation de 85,8 % 
alors que, selon plusieurs sources 
indépendantes, cefle-d n’avait pas 
dépassé 36 %. De même, en Mauri- 
tanie, les législatives d’octobre ont 
été marquées par de larges fraudes, 
de telle sorte que te parti dn pou- 
voir, 1e Parti républicain démocrate 
et social (PRDS), a remporté le 
scrutin avec 98% des voix. Sur 79 
sièges parlementaires à pourvoir, 
l’opposition (composée de quatre 
grands partis) n’en a obtenu qu’un. 
Au Maroc, tes récentes consulta- 
tions ont é galement laissé à désirer. 
La question centrale du partage du 
pouvoir, es particulier, demeure 
posée. Plus précisément, la nature 
dp nouvel arrangement çonstitu- 
tioimel, te rôle souverain de la mo- 
narchie, les responsabilités dn gou- 
vernement) «fasl que la place et te 
f fta+p* d e s partis politiques restent à 


délimiter. La Libye, pour sa part, 
reste le seul pays de la région oh 
une ouverture démocratique - 
même partielle - soit encore ab- 
sente. Dans un contexte de fin de 
règne, ime sourde relation conflic- 
tuelle entre Etat et société est 
étouffée alors que, dans les mffieux 
universitaires de Tripoli et Bengha- 
zi, le tumulte islamiste prend quoti- 
diennement de F ampleur 

En 1994, la totalité des 144 sièges 
de F Assemblée tunisienne ont été 
remportés par le Rassemblement 
constitutionnel démocratique 
(RCD), parti du gouvernement 
lors de F Section présidentielle, en 
mars de la même année, le pré- 
sident Zine Abkfine Ben Ah était 
Punique candidat - deux concur- 
rents potentiels ayant été empri- 
sonnés alors quls avaient exprimé 
leur intention de présenter leur 
candidature!. M-Ben Ah fut réélu 
avec 99,92 % des suffrages. 

De fait, il est certain que te fossé 
entre professions .de foi et exercice 
des valeurs démocratiques est en- 
core large au Maghreb. Pour au- 
tant, tes derniers développements 
indiquent que le momentum démo- 
cratique qui était appam à la fin des 
années 80 et au début des an- 
nées 90 a cédé le pas à un regain 
d'autoritarisme et (TutiBsafion des 
pratiques du parti unique. 

Tmtiaigmgnt, pourtant, alors que 
la guerre froide prenait fin, le pro- 
cessus de transition démocratique 
et te respect institutionnel des prin- 
cipes universels des droits de 
Fhomme dans la région avaient été 
l’objet d’une action nationale 
concertée entre gouvernement et 
sociétés civiles naissantes. La 
période qui a suivi la deuxième 
guerre du Golfe a connu une accé- 
lération de cette vague démocra- 
tique. Au sein du monde arabe, 
r Afrique dn Nonl semblait s'ache- 


miner vers Fintroduction d’un sys- 
tème politique ouvert qui fait en- 
core cruellement défaut à cette 
région dn monde. Néanmoins, en 
dépit de quelques progrès, tes dîf- 
féroices entre les régimes en place 
et les nouvelles forces issues de la 
société dvüe ont persisté et, à par- 
tir de 1995-1994, se sont accentuées. 
A la résistance au changement sont 
venues s’ajouter, pour ce qui est de 
r Algérie, la Libye et la Tunisie, les 
persécutions et la violence faite aux 
opposants: Un sentiment de désen- 
diantement et de scepticisme s'ins- 
talla alors au sein de Feosemble des 
sociétés nord-africaines. 

Accablé, préoccupé essentielle- 
ment par sa suivie économique, las 
de te répression, le Maghrébin de la 
rue n'absorbe pins 1a légitimité de 
FEtat btrreaucrâriqae et autoritaire. 
« El cha’ab krah » («le peuple n’en 
peut phis»), disait ainsi un jeune 
Algérois commentant 1a vague d’at- 
tentats qui a fait plus de 250 morts 
dans 1a capitale durant les deux 
premières semaines du mois de ra- 
madan, démontrant que te «terro- 
risme résiduel » dont pariait le pre- 
mier ministre Ahmed Ouyahia 
n’était, en tout état de cause, qu’un 
vœu. 

Les signes quête moment démo- 
cratique maghrébin a marqué 1e 
pas sont, en vérité, nombreux. Le 
tissu sodétal est en passe de s'effri- 
ter à une polarisation écono- 
mique constante annnndatrif» de 
troubles à venir et une multiplica- 
tion croissante des lignes de frac- 
ture. La presse indépendanteestr é- 
guhèrement saisie en Mauritanie, 
muselée en Algérie et inexistante 
en TYmisie et en Libye. Dans un tel 
contexte, se dérobant dans une 
fiiiite en avant, les gouvernements 
maghrébins ont de nouveau re- 
cours à la méthode forte. En effet, 
malgré des différences de forme 


Q UEL est ce mal qui 
plonge les agents 
économiques dans 
une morotité sans is- 
sue, nourrit 1e senti- 
ment d'impuissance face à des lo- 
giques hors de maîtrise et 
entretient 1a défiance envers l'ave- 
nir ? Force est de constater que, en 
prise avec un pessimisme sans pa- 
reil, la France semble s’être retirée 
des chemins d’avenir. La prospérité 
regagne peu à peu tes differentes 
parties du inonde industrialisé, jus- 
qu'au Vieux Continent, où F Alle- 
magne achève avec succès sa réu- 
nification, FEurope du Sud récolte 
les fruits de ses choix européens et 
les Pays-Bas ont su condher grands 
équilibres et croissance. 

La Rance devrait-elle inévitable- 
ment choisir entre une économie 
performante qui instrumentalise 
ses acteura et une économie au ser- 
vice de Fhomme condamnée à un 
déclin inexorable dans te concert 
des nations? Penser autrement 
l’avenir est pourtant possible dès 
lors qu’on s’attache à identifier tes 
marges de manœuvre, en distin- 
guant le plus objectivement pos- 
sible les données exogènes contre 
lesquelles il serait vain de lutter - 
mais qui ne faut ni exagérer ni 
mythifier - et la part du choix poli- 
tique qui serait malhonnête de 
présenter comme une contrainte 
extérieure. 

Les contraintes environnemen- 
tales sont considérables. L'affaiblis- 
sement du potentiel de croissance 
issu du vieflüssement de la popula- 
tion est une tendance lourde. La 
pression des marchés interdit tout 
recours à Fînfiation, 1a dévaluation 
ou la relance budgétaire, sous 
peine de sanctions rapides. Et, 
même si leur comportement est 
moins mécanique que ne F affir- 
ment tes tenants de l'orthodoxie, il 
ne serait pas moins hasardeux de 
faire abstraction du risque d’une 
telle politique pour 1a construction 
européenne. Le repli protection- 
niste est aussi une fausse piste, 
bien que l’emprise de 1a mondiali- 
sation doive être modérée. 

Les difficultés de notre pays sont 
ai«A»< à ide ntifier : chômage, défi- 
cits, atonie de la demande et, 
somme toute, assez proches de 
celles de nos voisins. Le mal fran- 
çais réside plutôt dans le refris 
d’aborder 1a vraie question. L’inef- 
ficacité manifeste des thérapies 
économiques classiques oblige ai 
effet à basculer vers un traitement 
radical qui nécessite un choix poli- 
tique dair entre deux voies. 

Première voie, le modèle anglo- 
saxon propose de débarrasser 1a 
Prance des rigidités qui entravent le 
fonctionnement concurrentiel des 
marchés et nuisent au dynamisme 
de la libre entreprise (réglementa- 
tion du travail, poids des mono- 
poles publics, charges liées à la 
protection sociale-.). Ses atouts 
sont un faible taux de chômage, 
notamment grâce aux pressions à 
la baisse des salaires, et un surcroît 
immédiat de croissance issu de la 
réduction des charges publiques. 
Fondé sur la primauté de te liberté 
individuelle, donc l’absence de de- 
voir d'intégration des populations 
à la marge, il n’exdut pas des pro- 
grammes d’assistance visant à atté- 
nua ses effets sur le niveau de vie 


non négligeables - un système de 
junte militaire (Algérie), une forte 
monarchie libérale (Maroc), des ré- 
gimes républicains autoritaires 
(Mauritanie et Tmisie) et un Etat 
socialiste révolutionnaire (Libye)-, 
le traitement sévère de Fopporition 
est relativement similaire danc les 
cinq pays. Comme le démontrent 
les élections de Fautomne dernier, 
les régimes ne se soucient guère 
désormais que leurs scores aux 
« quatre 9» défient toute vraisem- 
blance. Si, de plus, on considère te 
fait que ces gouvernements ré- 
servent ressentie! de teins activités 
aux considérations sécuritaires, et 
qu’en face les membres de 1a socié- 
té civile cherchent surtout à péné- 
trer te processus politique en obte- 
nant une mesure de 
représentativité, Fimpasse politique 
nord-africaine apparaît alors dans 

toute sa dimensi on. 

Il est difficile de dire ce que Tave- 
nir réserve à un Maghreb qui se 
trouve de plus eu plus en porte à 
faux vis-à-vis de la mondisdisation 
des valeurs démocratiques. On 
risque l’escalade jusqu’à une crise 
de « gouvemabüité » si de véri- 
tables réformes ne sont pas intro- 
duites rapidement Les gouverne- 
ments à Alger, Ttanis, Nouakchott, 
Rabat et Ttipofl ne peuvent impu- 
nément et indéfiniment évoqua 
« sécurité nationale » et « raison 
d’Etat » pour se soustraire à toute 
responsabilité. Non moins ap- 
parent est le déclin rapide en 
Afrique du Nord de F espoir d’une 
paxdemocratica. 


Mohammad-Mahmoud 
Mohamedou est docteur en 
sciences politiques, chercheur invi- 
té au Centre pour les études 
moyen-orientales de l’université 
Harvard. 


des «working poor », sans alla à 
l’encontre de ses conséquences 
spontanées: écarts croissants de 
revenus. 

L'autre vole, te modèle rhénan, 
n’aura de chances de rétasfr^que 
si est mis en œuvre à FécbeBË eu- 
ropéenne. Plus mterventionMste 
dans sa conception des OhhggtiPDS 
réciproques de FEtat et du citoyen, 
fl vise à introduire des éléments 
d'équité dans le marché, via la mise 

en place d’institutions régulatrices 

finandèronenî supportables. Il im- 
plique un réezamen drastique dn 
système existant : prestations fami- 
liales sous condition de ressources, 
exigence de contreparties réelles 
aux allocations-chômage et RMI' 
pour réduire les risques de «frappe 
à pauvreté», assouplissemîÇft 
contrôlé du marché du travail, -djfr- 
vttoppement de « l'employabilité», 
diminution du coût du travail nott 
qualifié par 1a baisse des charges et 
1a maîtrise salariale. Moins «ex- 
cluant » que le modèle anglo- 
saxon, le modèle rhénan a des ver- 
tus économiques certaines issues 
de la valorisation du capital hu- 
main, des efforts publics d'aména- 
gement du territoire a des inficas?- 
tiuctuies, composantes essentielles 
de la compétitivité structurelle et 
de 1a croissance. 

Entre modèle 
anglo-saxon • 5, 

et modèle rhénan, 'M 
la France doit JË 

faire un choix clair 


Si te modèle rhénan semble avoir 
la préférence de nombre 
d’hommes politiques français, sa 
mise en œuvre n’est pas assurée 
tant eDe requiert une forte capacité 
d’anticipation et de constance dans : 
des réformes qui heurtent de mul- 
tiples intérêts. EDe a aussi un prix. 

La réforme de 1a Sécurité sociale, ^ 
conduite par souri de mefllenre •< 
gestion de l’argent public, en- 
gendre des frais de mise en place 
d’instruments de régulation. Les 
politiques d'insertion sont au dé- 1 
part plus coûteuses que 1e verse- 
ment d’un revenu d’existence, 
même si elles ont vocation à rendre 
leurs bénéficiaires autonomes. 

Le basculement vers le modèle 
béral s’effectue par simple reœn- M 
trage de rEtat sur ses fonctions ré- £ 
galiennes. Tout retard dan*? 

F anticipation des réformes néces-t- 
s aires accule inexorablement la, 
France vers cette voie. D’où Ftn- 
gence d’un vrai débat de société 
conduisant à des choix clairs, qui 
délieraient Je pouvoir de préoc- 
cupations de court terme pour 
politique inscrite dans la durée.:: . 
Continua d’esquiver ce débat qùé 
nombre de pays ont désormais. . 
tranché, voire lui substituer de faux 
débats sur te politique budgétaire 
ou le franc fort, tend à supprima te 
paît de plus en plus congrue du 
choix. 


Patricia Lormeau est 

économiste ù la Banque Paribas. 
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Une autre Serbie 

U NE alternance cré- u faut leur réclamer des enga- 
dible est-elle pos- gements clairs sur un certain 
sible en Serbie ? En nombre de sujets qui Testent 
recevant à Paris les déterminants pour le maintien 
trois dirigeants de l’opposition, de la paix dans les Balkans et ce 
Zoran Djlndjlc, Vuk Draskovic n’est pas s’ingérer dans les af- 
et Vesna Pesic, le ministre Iran- f aires intérieures de la Serbie 
çais des affaires étrangères, que d'attendre de ces préten- 
Hervé de Charette, montre ciai- dants à la relève à Belgrade 
rem eut que la France ne néglige qu’ils rompent clairement avec 
pas les responsables de la coali- les errements qui furent à Tori- 
tion Ensemble et leur accorde gîne de la catastrophe de ces 
même un statut d’opposants dernières années dans Fex-You- 
respon sables. Par un hasard dè goslavfe. Les accords de Dayton, 
calendrier, cette visite se pro- acceptés avec beaucoup de ré- 
duit au lendemain de la re- tard par la coalition Ensemble, 
connaissance, par le régime de ou le difficile dossier du Kosovo, 
Slobodan Milosevic, de leur vie- la province du sud du pays peu- 
toire aux élections municipales piée en majorité «T Albanais qui 
du 17 novembre 1996 dans qua- revendiquent leur indépen- 
torze villes du pays, dont la ca- dance, font souvent encore Fob- 
pitale. jet d’un silence très prudent des 

Ce sont, depuis près de trois trois dirigeants. Sans un pro- 
mois, les multiples tergiversa- gramme clair dans ce domaine, 
dons des autorités de Belgrade ainsi que sur des dossiers aussi 
à ce sujet - et leur gestion caho- divers que le passage à une 
tante de la crise - qui ont pro- économie libérale ou le respect 
pulsé sur le devant de la scène des libertés de la presse, Poppo- 
ces trois dirigeants. Leur al- sition en Serbie risque de n’ap- 
ilance, an départ purement paraître que comme un pâle 
électorale, s’est peu à peu sou- substitut au régime en place, 
dëe sous la pression des raani- tes trois dirigeants de la coa- 
festants et de la communauté iftion feraient bien aussi de se 

internationale. Au point que débarrasser de leurs querelles 
cette opposition apparaît au- personnelles. Mais il faut sur- 
jonrd'hui comme une possible tout qu'ils cessent d’alimenter 
alternative au pouvoir autocra- ces rivalités en jouant sur le na- 
dque à Belgrade et que ses dirf- donalisme, y compris dans son 
géants multiplient leurs ren- expresssion la plus guerrière, 
contres à l’étranger. Après avoir Sans ce minim um commun, le 
été reçus à Rome. Brnxelles, trio ne pourra guère envisager 
Bonn et Paris, ils doivent se de mettre un jour fin à cette 
rendre avant la fin du mois b étrange survivance de Fan des 
Londres. derniers pouvoirs post-comma- 

Le crédit ainsi accordé, a prio- nistes d’Europe, et aura ruiné 
ri, aux chefs de l'opposition doit l’espoir de manifestants qui ne 
cependant être assorti d’un mi- iuj accordent jusqu’ici qu’une 
nimum d’exigences envers eux. confiance toute relative. 
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Le devoir d'informer 

ON A PU se demander à bon rieusement quelques explications 
droit hier en lisant l’insignifiant détaillées qui permettaient au public 
communiqué du conseil des mi- de connaître l'état des questions dïs- 
nistres comment le gouvernement cutées. 

entendait remplir ce devoir ifirtfor- Cette fois-ci, les journalistes, par- 
mer l'opinion qui est de règle élé- qués au ministère de l’intérieur, on 
raentaire dans une démocratie véri- ne sait pourquoi, alors que le conseil 
tafcte se tient à l’Elysée, n’ont pu rien ob- 

D'im portantes questions étaient tenir, ni sur les attributions du mi- 
inscrites à l'ordre du jour de ce nistre de la défense nationale, ni sur 
conseil ; elles ont été longuement le statut de la marine marchande, ni 
discutées, mais le communiqué offi- sur d’autres questions d’actualité 
ciel les a passées sous silence ou du brûlante qui semblent bien, cepen- 
moins n'y a fait qu’une allusion dont, si elles n’ont pas été réglées, 
vague et inconsistante. Pour tout avoir, du moins, été abordées, 
dire, ce communiqué ne rend pas L'opinion a le droit d’exiger qu'on 

compte de la physionomie exacte l'informe. Dans un régime démocra- 
des délibérations gouvememen- tique qui veut être digne de ce nom, 
taies, et c’est on ne peut plus regret- il est des obligations et des servi- 

tudes auxquelles les dirigeants 
Certes, ces sortes de procès-ver- doivent se soumettre. Ils n’ont pas le 
baux sont toujours laconiques et droit de les esquiver sous peine de 
neutres. Mais d’ordinaire, à l'issue nous ramener, en fait, au règne du 
du conseil, les ministres ne faisaient bon plaisir, 
pas de difficultés pour y ajouter offi- (7 février 1947.) 
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L’« italianisation » de la vie politique belge 


LE GOUVERNEMENT de coalition dirigé par 
Jean-Luc Dehaene en Belgique depuis les Sections 
de mai 1995 sera-t-fl en mesure de se maintenir jus- 
qu’à l’échéance normale du printemps 1999 ? L'hy- 
pothèse d’un renversement d'affiance, voire d’une 
dissolution des Chambres, est de plus en plus fré- 
quemment évoquée comme un moyen pour sortir 
le pays de la crise morale et politique dans laquelle 
il est plongé depuis les événements de Tété 19%, la 
découverte du réseau pédophile criminel de Marc 
Dutroux notamment 

Le montage politique mis au point par M. De- 
haene pour conduire son pays vers Veuro et prépa- 
rer une nouvelk réforme de l’Etat redéfinissant les 
compétences des régions et du gouvernement fé- 
déral était conçu pour fonctionner par petit 
temps : l’alliance au sommet des deux « poids 
lourds * régionaux, le CVP (Parti chrétien-soda! 
flamand) et le PS (Parti socialiste francophone) 
neutralisait toute velléité de ces formations domi- 
nantes dans leurs régions respectives - la Flandre 
pour le CS/P, la WaDonie pour le PS - de se lancer 
dans une surenchère communautaire. La constitu- 


Les gCIlS par Kerleroux 


tioud’un gouvernement de coalition permettait de 
faire passer les mesures cfaushàfté jugées néces- 
saires pour que la Belgique soit en état de partici- 
per au premier peloton de l'euro. 

La tempête est venue d’où on ne Pattendait pas, 
provoquée par le retour d'affaires anciennes en- 
trées en résonance avec Ténocme émotion popu- 
laire suscitée par r affaire Dutroux et la mise en lu- 
mière des manquements delà poOce et de la justice 
dans les enquêtes sur les meurtres d'enfants- le 
maillon faible de la coalition est aujourd'hui le 
PS francophone, menacé d'implosion après les ré- 
vélations, à la rai-janvier, des commissions reçues 
en 1989 par ce parti à la suite de Fobteotioa par 
ravionneur français Dassault d’un contrat de mo- 
dernisation de la force aérienne belge- 

Contrairement à ce qui s’était passé dans 
d’autres affaires de financement politique dou- 
teux, les intermédiaires, les « apparatchflcs » socia- 
listes chargés des basses besognes, ne veulent plus 
être les seuls à faire les frais de Pintervention de la 
justice dans les livres de comptes des partis. 
L’homme par qui le scandale est arrivé au PS s’ap- 
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pelle Meny Hennanus. un proche de Tanden vfcë- 
premier ministre Philippe Moureaux, déjà 
condamné à un an de prison avec srssis dans une 
autre affaire de financement iDéga) du PS. Q ne 
veut plus, cette fois-ci, plonger seul dans rafl&re 
Dassault U a révélé le pot-au-rose en demandant, 
par courrier, à l’ancien président du PS, Guy Spi- 
taels, et à son successeur, Philippe Busqui n, ce q n*a 
doit faire du reliquat du « don » de 5 raffinas de 
francs de Serge Dassault qui dort depuis sept ans 
sur un compte ouvert au nom de sa famffle au 
Luxembourg. M. Hermanus a été inculpé et incar- 
céré sur-le-champ, mais il a surtout provoqué me 
véritable panique parmi les * éléphants» du PS, 
où toute la génération actuellement aux 
commandes a peu ou prou participé au pouvoir 
dans * les années-fric » qui se sont achevées 
en 1989 avec le vote d’une loi limitant les dépenses 
électorales. Cest désormais f occasion de sonSdes 
règlements de comptes entre les diverses fictions 
du PS, où persistent de solides inimitiés Bées aux 
anciennes luttes de pouvoir, à liège notamment 
La levée « partielle * de r immunité parlementaire 
de Guy Sphaels, déridée mardi 4 février, lui per- 
mettra peut-être de se maintenir encore quelque 
temps dans ses fonctions de président du Parle- 
ment wallon, mais au prix de contorsions qui ne 
grandissent pas Fimage de son parti dans le pays. 

a GESTE FORT» 

La situation politique de la Belgique fait ainsi 
penser à celle de r Italie au plus fort de l'opération 
« Mani pubte ». D n’est pas étonnant que Philippe 
Busquin caresse aujourd'hui ridée de refboderson 
parti Hans un processus semblable à celui qui a 
co nduit ses homologues transalpins à la constitu- 
tion de la coalition de l'Olivier. Mais le peut-fl sans 
faire le « gestefort » que lui demandent, à nti-voix, 
ses partenaires de la coalition? Aura-t-il la force et 
le courage de se défaire des Craxi du Borinage, du 
Hainaut et de la province de Liège ? Cet universi- 
taire, dont personne ne met l’intégrité personnelle 
en doute, n’a rien d’un leader charismatique. 

Cette situation n'est pas commode à gérer pour 
le premier ministre. Q fera tout pour mener; vaille 
que vaille, la coalition au ternie de son mandat 
L’entrée des Ebéraux flamands du VLD au gouver- 
nement risquerait de relancer les querelles 
communautaires, car ce parti a pris postion de 
manière très nette pour une autonomie accrue de 
la Flandre, alors que tes libéraux francophones du 
PRL sont alliés au FDF bruxellois (Front démocra- 
tique des francophones), jugé «infréquentable» 
par tes Flamands. 

Une dissolution et de nouvelles élections se- 
raient un pari à haut risque pour tous les partis de 
la majorité, et pas seulement pour 1e PS. Le sys- 
tème politique belge est ainsi fait que, depuis tes 
réformes ayant abouti à la fédéralisation du pays, il 
n’existe plus de partis nationaux. Hamands et fran- 
cophones se trouvant ainsi gouvernés par des for- 
mations pour ou contre lesquelles ils ne peuvent 
voter. Ainsi, les électeurs flamands risquent de faire 
p^er au OfP sa fidélité à Faffiance avec fe PS-. 

Le sort de Jean- Luc Debæne est donc lié à la ca- 
pacité de son allié socialiste francophone à retrou- 
ver un minimum de crédibilité dans un pays en 
proie au doute. Le premier ministre a maintes (bis 
démontré ses aptitudes à gérer des situations 
complexes, mais le défi qui lui est lancé au- 
jourd'hui a pour toile de fond tes tendances centri- 
fuges qui travaillent le pays en profondeur. Si 1e PS 
se révélait incapable de se rénover; Tavenir de la 
Belgique comme Etat-nation dans l'Union euro- 
péenne, déjà incertain, serait compromis. 

LucRosenzwâg 


Dollar : 

poker menteur 
franco-allemand 

Suite de la prem i è r e page 

«v Cest le seul rayon de soleil dans 
le paysage économique allemand ». a 
ainsi affirmé Ernst Welteke, 
membre du conseiL II a fallu at- 
tendre que le dollar dépasse 
1,65 mark (5,55 francs) pour que 
M. Tietmeyer sorte de son mutisme. 
Pour quelles raisons la banque cen- 
trale allemande a-t-elle toléré que le 
doDar aQle bien au-delà de la limite 
qu’elle avait fixée six mois aupara- 
vant? 

Les difficultés persistantes de 
l’économie allemande expliquent 
sans doute, pour partie, le change- 
ment d’attitude de la Bundesbank. 
L’activité est restée anémique outre- 
Rhin au second semestre 19%, le 
chômage 3 continué à progresser et 
l’état des finances publiques s’est 
détérioré. Alors qu’elle ne disposait 
plus guère de marge de manœuvre 
pour réduire ses taux directeurs - ns 
se situent à leurs plus bas niveaux 
historiques-, la Bundesbank a ac- 
cepté, fait sans précédent, d’utiliser 
la dévaluation du mark comme sti- 
mulant monétaire 

La pression de la France pourrait 
également avoir joué un rôle décisif 
dans le silence observé par les diri- 
geants monétaires allemands. L’en- 
volée du dollar a commencé le 
21 novembre 1996, le jour même de 
l’appel fracassant lancé dans L'Ex- 
press par Valéry Giscard d’Estaing 
pour une réévaluation du bütet vert. 
La coïncidence est plus que trou- 


blante. Pour de nombreux ana- 
lystes, la prise de position de l’an- 
cien président de la République 
-ovationnée à l’Assemblée natio- 
nale, relayée par Riul Marchelli et 
Jean-Pierre Gérard, membres du 
conseil de la Banque de France et 
appuyée par les déclarations des 
responsables du Parti socialiste fa- 
vorables à un « euro faible » -, a en 
quelque sorte piégé là Bundesbank. 
Les responsables allemands ne pou- 
vaient plus dès lors s’opposer à la 
hausse du bûtet vert sans entrer ou- 
vertement en guerre monétaire avec 
la France et compromettre, par là 
même, la difficile construction de 
l'euro. Les opérateurs ont immédia- 
tement compris que la donne mo- 
nétaire avait changé et qu’ils pou- 
vaient en tirer avantage. Ils ont pu 
acheter des dollars - achats justifiés 
par la croissance soutenue de 
l’économie américaine - sans avoir 
à craindre de réaction, verbale ou 
sous forme d’interventions sur les 
marchés, de la Bundesbank. U faut 
donc bien parler, dans cette mesure, 
d’un « effet Giscard ». 

SILENCE SURPRENANT 

11 se pourrait - plusieurs indiscré- 
tions accréditent cette thèse -que la 
pression française pour une rééva- 
luation du dollar ait pris une allure 
plus formelle et officielle, début dé- 
cembre. lors de la rencontre entre le 
président de la République Jacques 
Chirac et le chancelier allemand 
Helmut KohL M. Chirac aurait à 
cette occasion expliqué toute l’im- 
portance que la France attache à un 
redressement du billet vert et sou- 
ligné les conséquences désastreuses 
qu’aurait pour les relations moné- 
taires franco- allemandes une décla- 
ration de la Bundesbank visant à in- 
terrompre prématurément la 
progression de la monnaie améri- 


caine. Le chancelier allemand - res- 
ponsable de la politique de change - 
aurait ensuite averti M. Tietmeyer 
qu'il n'accepterait aucun écart de 
langage de la Bundesbank sur ce su- 
jet Un tel arrangement au sommet 
permettrait de mieux expliquer le si- 
lence surprenant à Francfort. 

Les précisions apportées par le 
président de la Bundesbank, mer- 
credi 29 janvier, re nfor ce n t ce scé- 
nario. Selon M. Tietmeyer, «ki coo- 
pération internationale ne doit pas 
menacer la stabilité inlfmf d'une 
monnaie et ne doit pas fixer de buts 
irréalistes». En d'autres termes, la 
hausse du dollar, réclamée par la 
France, était acceptable tant qu'elle 
n’aOait pas à rencontre des intérêts 
économiques et financiers de P Alle- 
magne- Ce n’est aujourd'hui plus le 
cas. 

L’envolée du billet vert présente 
aux yeux de la Bundesbank trois in- 
convénients majeurs. Elle augmente 
les risques d'inflation - son obses- 
sion- en renchérissant tes prix des 
produits et des matières premières 
importés. Une baisse prononcée du 
deutsebemark accélère les ventes 
d'emprunts d'Etat allemands et fait 
remonter les taux d’intérêt à long 
terme outre- Rhin. La paît de dette 
publique allemande détenue par les 
étrangers est élevée (près de 40% 
contre 10% seulement en France), 
ce qui l’expose aux mouvements 
d'humeur des gestionnaires améri- 
cains ou japonais. La Bundesbank 
considère déjà d’un très mauvais 
cefl le fait que les rendements obli- 
gataires allemands soient nettement 
supérieurs (0,20%) à leurs homo- 
logues français, ce qui ne s'est ja- 
mais vu et ce qui remet en cause 
son statut de référence financière en 
Europe. Enfin et surtout, un affai- 
blissement du deutsebemark heurte 
la culture allemande pour qui plus le 


mark est fort, plus r Allemagne vaut 
cher-, et plus Q est avantageux de 
passer ses vacances dans tes pays du 
« Club Med » (Italie, Espagne, Por- 
tugal). pour reprendre une expres- 
sion fréquemment employée à la 
Bundesbank! 

M. Tietmeyer a-t-fl rompu l'arran- 
gement monétaire condu au som- 
met des deux Etats? La mise au 
point de M. Chirac, mercredi, en 
conseil des ministres, laisse en tout 
cas supposer que Rsris n'entend pas 
se laisser dicter sa politique de 
change par la Bundesbank. On a 
conscience, à Raris, de Paubaine que 
représente pour l’économie fran- 
çaise la hausse du dollar qtn, en sti- 
mulant tes exportations des entre- 
prises, pourrait apporter dès cette 
année un demi-point de croissance 
supplémentaire. A l’Elysée, à Mati- 
gnon et à Bercy, on aimerait donc 
que l’ascension du billet vert se 
poursuive. On est surtout partisan 
de « laisser les forces de marché agir 
librement *•— comme l’avaient cTaD- 
leurs réclamé les dirigeants moné- 
taires allemands eux-mêmes, lors 
du débat sur Feuro fort, tout en cri- 
tiquant la mauvaise habitude de la 
classe politique française à vouloir 
décréter les taux de fhany ! 

La France compte cf auteurs bien 
user de toute son influence, à Ber- 
lin, pour que le G 7 autorise te dollar 
à continuer sa progression. SI elle 
échoue, elle pourra toujours 
compter sur le soutien des marchés 
qui ont démontré, dans le passé, 
leur capacité à désobéir aux ordres 
des dirigeants monétaires interna- 
tionaux. Si au contraire eBe y par- 
vient, elle aura remporté là une 
nouvelle et importante victoire mo- 
nétaire sur la Bundesbank, la 
deuxième en moins de mois. 

Pierre-Antoine Defhomntais 
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ENTREPRISES 

■ ■ LE MONDE /VENDREDI 7 FÉVRIER 1997 — ■ 


Mercredi Sfé- 
Y ner ' or L . cons ®H des ministres, 
Jacques Chirac a invité le gouverne' 

à to re Prâe néces- 
saire dé l'investissement ». Le chef 


de l'Etat s'est ainsi mis à l'unisson 
des conjonctu ristes, qui s'accordent 
à penser que la reprise espérée en 
1997 ne se confirmera que si les en- 
treprises reprennent enfin leurs ef- 


forts d'équipement •APRÈS AVOIR 
PROGRESSÉ d'un petit 43 % en 1995 
en France, les dépenses d'investisse- 
ment en volume des entreprises ont 
reculé en 1996 de 03 %, selon la 


dernière prévision de llnsee. Le re- 
tard accumulé depuis 1992 fait 
craindre des goulots d'étranglement 
en cas de demande forte. • DE 
MEILLEURES PERSPECTIVES de crois- 


sance, la baisse des taux d'intérêt ja 
remontée du dollar, de la lire et de la 
livre, des trésoreries abondantes; 
tous les facteurs sont réunis pour in- 
vestir. 


Frileuses, les entreprises ont trop réduit leurs capacités de production 

Des taux bas, de meilleures perspectives de croissance et des trésoreries abondantes : tout est réuni pour favoriser les dépenses d'équipement. 
Mais la panne constatée dans ce domaine depuis 1992 fait craindre des goulets d'étranglement en cas de demande forte 


RENAULT a été dépassé par le 
succès. Incapable de faire face à 
l’afflux de commandes de la sce- 
Bïc, la version monospace de la 
Mégane, le constructeur impose à 
ses clients dix semaines d’attente 
avant livraison. Renault a cru dès 
le départ à la réussite commerciale 
de ce nouveau modèle mais, au 
nom d’une gestion rigoureuse, a 
choisi de mesurer ses investisse- 
ments; son usine de Douai, site 
unique de fabrication de la Scenic, 
ne peut produire pour l’instant 
que 700 véhicules par jour. 

Cette prudence se retrouve dans 
tous les groupes. Peu osent 
prendre des risques sur le déve- 
loppement, la croissance, l’inno- 
vation en France. Alors que les en- 
treprises américaines ont 
augmenté massivement leurs in- 
vestissements ces dernières an- 
nées (8,8% par an entre 1994 et 
1996), tout comme les firmes sué- 
doises 08,7 % par an), espagnoles 
01,6 %) et italiennes (5,5 %), les 
groupes français, ainsi que les alle- 
mands, avancent à pas comptés. 
Après avoir progressé d’un petit 


43% en 1995, les dépenses d’in- 
vestissement en volume des entre- 
prises ont stagné en 1996, progres- 
sant de 03 % selon la Caisse des 
dépôts et consignations, reculant 
même de 02% selon la dernière 
prévision de l'iriser. 

* L Investissement n'est jamais re- 
parti depuis 3992 », déplore Patrick 
Artus, de la Caisse des dépôts, en 
rappelant combien ce moteur est 
essentiel ; « Un net regain est la clé 
d'une reprise durable. » De meil- 
leures perspectives de croissance, 
la baisse des taux d’intérêt et la re- 
montée du dollar, de la lire et de la 
livre peuvent-elles, e nfin, inverser 
ce mouvement? «Les conditions 
d’une franche accélération de F in- 
vestisse ment à l’horizon de moins 
d’un an nous semblent désormais 
réunies, peut-être dès le second se- 
mestre », souligne Guy Longue- 
ville, responsable des études 
économiques de la BNP. 

Cet optimisme ne se retrouve 
pas chez les dirigeants d’entre- 
prise. L’Association française des 
économistes d’entreprises table 
sur une progression de 2 % à 3 % 



en 1997. Si de tels chiffres se 
confirmaient, l'investissement in- 
dustrie] en France resterait infé- 
rieur de 15 % en francs constants à 
celui de 1990. 

Pour la plupart, les groupes ont 
pourtant rarement été aussi 
riches. La cession de participations 
et le recentrage sur leurs activités 
essentielles leur ont permis de le- 
ver la plupart de leurs difficultés 
financières- Depuis près de cinq 


ans, le taux d’autofinancement dé- 
passe régulièrement les 100 %: 3 a 
atteint 112 % en 1996. Parallèle- 
ment, l’endettement moyen des 
firmes, qui représentait 41 % de 
leurs capitaux propres en 1990, est 
tombé en-dessous de 30%. Des 
groupes comme Saint- Louis, Per- 
nod-Ricard, LVMH regorgent de 
liquidités. 

Tous disent avoir des projets 
pour ces disponibilités mais pour 


se renforcer hors de France. Partis 
avec retard sur les marchés étran- 
gers, les groupes français veulent 
désormais acquérir rapidement 
une dimension internationale et 
mettent le cap sur les pays émer- 
gents qui bénéficient de crois- 
sances fortes, devenues inconnues 
en France. Sur les neuf premiers 
mois de 1996, les investissements 
directs à l’étranger ont augmenté 
de 46 % pour dépasser les 100 m3- 
tiards de francs. 

Sur 7 milliards de francs investis 


croissance zéro », reconnaît Ber- 
nard Deconinck, directeur indu- 

triel de Sommer Alhbert (équipe- 
ment automobile). Dans certaines 
sociétés, les équipements produc- 
tifs ont même été redimensionnés 
au cours des deux dernières an- 
nées sur des références de produc- 
tion de 1993, année de crise, pour 
abaisser encore leur point mort. 

Les investissements en France se 
font au compte-gouttes. Seuls, les 
équipements permettant d’aug- 
menter la productivité ou de dimi- 
nuer le capital immobilisé sont 
achetés. Les exigences de rentabi- 
lité sont sans cesse relevées : les 
petits matériels doivent être rem- 
boursés en moins de trois ans, les 
plus gros en cinq ans maximum. 

Faute d’avoir renouvelé leur ou- 
til productif, les entreprises ont 
pris du retard dans la révolution 
informatique et télécom, un des 
moteurs de l’expansion améri- 
caine. Elles n’ont pas pu innover 
suffisamment et lancer assez de 
nouveaux produits. Cette absence 
de renouvellement des gammes 
commence à se ressentir sur les 
exportations. • En dépit de nos ac- 
cèdent s commerciaux records, nos 


Jacques Chirac invite le gouvernement à « veiller à la reprise de l'investissement » 


C’EST MAINTENANT devenu un leitmotiv : 
la France va mieux ! Même ri les économistes 
sont partagés sur l’ampleur de la reprise 
économique qui se profile, Jacques Chirac a 
voulu faire passer le même message : « Nos en- 
treprises sont de pins en plus compétitives sur les 
marchés extérieurs, la consommation est bien 
orientée et la croissance revient», a déclaré le 
président de la République, mercredi 5 février, 
loris du conteQ des ministres, avant d’ajouter : 
« Nous commençons 'à toucher les dividendes 
d'une politique d’assainissement qui a notam- 
ment permis une baisse sans précédent des taux 
d’intérêt Même s’ils doivent être interprétés avec 
une grande prudence, les chiffres du chômage de 
décembre portent la trace de l’amélioration de 
notre situation économique. » 

Le propos présidentiel ne serait pas pour sur- 
prendre, s’il n’avait été assorti de cet ajout, 
plus inhabituel : «Je demande au gouvernement 
de veiner, dans ce contexte, à la reprise néces- 
saire de l’investissement » Comment faut-il in- 
terpréter ce commentaire ? Si l’on s’en tient 
aux données actuelles de la conjoncture, il est 
logique. Alors que le gouvernement escomptait 
une hausse de près de 4% de l’investissement 
des entreprises en 1996, celui-ci a finalement 
reculé de 02 % selon llnsee. Tous les conjotic- 
turistes s’accordent à penser que la reprise es- 
pérée en 1997 ne se confirmera que si les entre- 
prises reprennent enfin leurs efforts 


d’équipement Selon un membre du gouverne- 
ment le chef de l’Etat n’a donc rien dit d’autre 
que ce que constatent les économistes. 

Compte tenu de la baisse des taux d’intérêt, 
les conditions pour un redémarrage de l'inves- 
tissement pourraient être réunies. La dernière 
enquête dans l’industrie, réalisée par l’Insee, 
montre clairement que les chefs d’entreprise 
sont beaucoup plus optimistes sur les perspec- 
tives d’activité. 

AMORTISSEMENT ACCÉLÉRÉ 

La sortie présidentielle ne préfigure donc pas 
de mesures spectaculaires. A Bercy, on n’en a 
pas moins F intention de montrer rapidement 
que la mise en garde a été entendue. La dé- 
monstration devrait en être faite de deux ma- 
nières. D’abord, la « régulation » budgétaire 
qui vient d’être proposée à Matignon a été 
adaptée en conséquence. Les ministères des fi- 
nances et du budget ont suggéré de geler des 
crédits budgétaires pour 1997 (Le Monde du 
23 janvier), afin que le déficit ne dérive pas. 
Mais Bercy a proposé que les crédits qui sou- 
tiennent l'investissement ne soient pas englo- 
bés dans cet effort d’économies. Les crédits en 
feveur du logement devraient être tout parti- 
culièrement épargnés. 

D’autre part, le ministère des finances réflé- 
chit à une nouvelle mesure pour soutenir plus 
directement l’investissement Un dispositif 


était déjà en vigueur. Voici exactement un an, 
dans le cadre de la loi portant diverses disposi- 
tions d’ordre économique et financier 
(DDOEF), le gouvernement avait déridé de 
prendre une mesure visant à r accélération du 
système dit de l’amortissement dégressif. 

Concrètement, les biens d’équipement 
commandés entre le 1 er février 1996 et le \ a fé- 
vrier 1997 et éligibles à V amortissement dégres- 
sif avaient été autorisés à bénéficier d’un amor- 
tissement accéléré. Les entreprises avaient 
bénéficié d'un avantage fiscal, le coefficient 
forfaitaire étant porté à 23 (au Heu de 13) si ia 
durée d'utilisation était égale à trois ou quatre 
ans ; à 3 (au lieu de 2) pour une durée de cinq à 
six ans ; et 33 (au Ueu de 23) pour une durée 
supérieure à six ans. 

A Bercy, on admet que le dispositif a eu des 
résultats décevants, mais, la conjoncture ayant 
changé, la mesure pourrait maintenant être 
plus efficace. L’idée à F étude consisterait à re- 
conduire le dispositif et, peut-être même, à 
majorer d’un demi-point ce coefficient. 

La mesure redonnera-t-eüe aux chefs d’en- 
treprise le goût de l’investissement ? Si le gou- 
vernement l’espère, les économistes, eux, ont 
coutume de répondre à la question par l’adage 
bien connu : on ne fait jamais boire un âne qui 
n'a pas soif- 

Laurent Mauduit 


par Lafarge en 1996, 1 milliard à 
peine l'a été en France. Le reste a 
été engagé dans des acquisitions 
et des renforcements industriels à 
l'étranger. « Lafarge réalise *0 $ de 
son chiffre d'affaires en France, 
c'est encore trop. L’objectif est que 
le marché intérieur ne représente 
plus que 25 % », affirme Bertrand 
CoHomb, PDG du groupe cimen- 
tier. 


DBS PME EXPANSIONNISTES 

Au fl] des multiples rachats de 
ces dix-huit derniers mois, EssOor 
est parvenu à réaliser pris de 40 % 
de son chiffre d’affaires aux Etats- 
Unis, contre 25 % auparavant Ce 
mouvement d'internationalisation 
gagne les plus petites sociétés. 
Pour trouver de nouveaux mar- 
chés, de meilleures conditions de 
production et de b croissance, des 
PME n’hésitent plus à se lancer 
dans des rachats de sociétés étran- 
gères en Europe de l'Est ou en 
Asie. 

Ces efforts ne trouvent aucun 
équivalent en France. Echaudés 
par la reprise avortée de 1994 et 
incertains sur l’avenir de leur mar- 
ché intérieur, les dirigeants re- 
frisent de s'engager. « Notre outil 
productif est dimensionné pour une 


parts de marché reculent », assure 
Michel Didier, directeur du centre 
d'études économiques Rexccode. 
La part de la France dans les neufs 
pays de l’OCDE est tombée de 
9,1% à 8,5% entre 1992 et 1995, 
alors que celle des Etats-Unis est 
passée de 20,5 à 30.6 % entre 1985 
et 1995. 

Cette politique de restriction vo- 
lontaire risque de peser, si la re- 
prise se confirme en France. 
Même si la majorité des entre- 
prises affirment avoir encore des 
capacités disponibles, celles-ci se- 
raient eo partie Actives, les outils 
productifs ayant en réalité été 
ajustés à des niveaux bas, si bas 
que les entreprises pourraient, 
comme Renault avec la Scenic, 
éprouver des difficultés à ré- 
pondre à une augmentation un 
peu forte de la demande. Dès lors, 
b solution des dirigeants sera de 
réclamer encore plus de flexibilité 
sociale : une plus grande sou- 
plesse, dans le temps de travail 
notamment, serait le seul facteur 
qui permettrait de compenser, au 
moins momentanément, les 
contraintes structurelles qui 
pèsent sur tes entreprises. 

Martine Orange 
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Thomson n'est plus actionnaire 
du Crédit lyonnais 


Thomson-CSF s’inquiète des délais de sa privatisation 


THOMSON n’est plus action- 
naire du Crédit lyonnais. Le 23 dé- 
cembre 1996, F Etat a racheté les 
participations détenues dans la 
banque publique par Thomson SA 
(331 %) et par sa filiale d’électro- 
nique de défense Thomson-CSF 
(21,93%) pour quelque 2,9 mil- 
liards de francs. Cette opération 
avait été approuvée par les 
conseils d’administration de 
Thomson SA et de Thomson-CSF 
le 16 avril (Le Monde du 18 avril 
1996). EUe s’inscrivait dans le 
cadre de la privatisation du 
groupe Thomson, déridée par le 
gouvernement en février et inter- 
rompue le 4 décembre. 

Le prix de cession de ces partici- 
pations ne pouvait être Inférieur à 
2,859 milliards de francs pour 
Thomson-CSF et à 4S4 millions 
pour Thomson SA. Ces chiffres 
ont été établis sur la base des 
cours de Bourse fin décembre 
1995. Ds valorisent le Crédit lyon- 
nais à 300 francs par action, alors 
que le certificat d’investissement 
(action dépourvue de droit de 
vote) cotait 190 francs le 16 avril 
1996 et 164 francs le 5 février 1997. 
Les minoritaires, porteurs de certi- 
ficats de la banque publique, 
pourraient trouver à y redire... 

Bruxelles s’en est d’ailleurs ému. 
Lorsqu’elle «lamin ait le dossier de 
la privatisation de Thomson fin 


novembre (avant que le gouverne- 
ment français n’en suspende le dé- 
roulement), la Commission euro- 
péenne avait inscrit au nombre 
des « problèmes rencontrés » le ra- 
chat par FEtat à Thomson des ac- 
tions du Crédit lyonnais (Le Monde 
des 1» et 2décembre 1996): «Le 
rachat des actions Crédit lyonnais 
sur la base d’un cours de référence 
du certificat d’investissement du 
33 décembre p995L le Cl ayant for- 
tement baissé entre-temps, n’a pas 
été justifié. U y a aide potentielle à 
concurrence du montant de la suré- 
valuation des actions Crédit lyon- 
nais. » 

TRIPLE VACANCE AU CA 

Les actions Crédit lyonnais 
n’ont pas encore été payées à 
Thomson : l’Etat a jusqu’au 23 fé- 
vrier pour le faire. En revanche, 
Marcel Roulet, PDG du groupe 
d’électronique, a démissionné à b 
fin de l’année dernière de son 
poste d'administrateur du Crédit 
lyonnais. Il n’a pas encore été 
remplacé - b nomination des ad- 
ministrateurs dépend de PEtat ac- 
tionnaire. 

Pas plus d’ailleurs que François 
pinault et Bernard Amault, qui 
ont abandonné leur siège fin octo- 
bre. 

Claire Blandin 


IL Y A des anniversaires dont on 
se passerait volontiers. Le gouver- 
nement français se trouve dans ce 
cas de figure avec le dossier Thom- 
son. Dans deux semaines, le 21 fé- 
vrier, eda fera un an que le premier 
ministre Alain Juppé a annoncé sa 
décision de privatiser le groupe 
d’électronique. Sans qu'à ce jour 
rien se soit produit 

La première approche, qui a 
consisté à vouloir vendre de gré à 
gré et en bloc F activité de défense 
du groupe, Thomson-CSF, et son 
activité de téléviseurs, Thomson 
Multimédia, a tourné court Le 
12 décembre, le gouvernenient a 
annoncé qu’il relancerait b procé- 
dure en vendant séparément 
Thomson-CSF et Thomson Multi- 
média. Depuis, fl n’a plus donné 
signe de vie. Tbut juste M. Juppé a- 
t-0 assuré, le 3 février, que le gou- 
vernement fera connaître ses inten- 
tions pour Thomson-CSF d’ici à b 
fin du mois. 

Devant ce mutisme persistant, Je 
comité directeur de Thomson-CSF 
vient une nouvelle fois d’interpeller 
le premier ministre. Dans une lettre 
en date du 3 février, il invite M. Jup- 
pé à agir au plus vite en annonçant 
une privatisation par offre publique 
de vente (OPV). fl demande égale- 
ment au premier ministre de laisser 
Thomson-CSF, après cette vente en 
Bourse, jouer le «rôle moteur» 
dans les restructurations de l’indns- 
trie française de défense. Le comité 
directeur de Tbomson-CSF a déjà 


plaidé en ce sens auprès de M. Jup- 
pé dans une lettre en date du 18 dé- 
cembre 1996. 

« Nous ne voyons pas pourquoi il 
faudrait attendre vingt-quatre heures 
de plus», explique- t-on à b direc- 
tion de Thomson-CSF. Si b privati- 
sation prend du retard, estime cette 
demi ère, « ce n’est pas que le gou- 
vernement ne s'occupe pas de nous ». 
mais qu’«r B prend un soin énorme à 
notre privatisation». Résultat: «Il 
découvre que F on ne peut pas faire 
deux choses â la fois, que la seule fa- 
çon de procéder est de réaliser 
d'abord la privatisation de CSF et en- 
suite seulement les restructurations 
de rihdustne de défense » 

La direction de Thomson-CSF es- 
time que «toutes les solutions étu- 
diées ont conduit à des impasses de- 
puis deux mois car, sinon, le 
gouvernement aurait déià annoncé 
quelque chose». Elle ajoute qu’il 
convient de ne pas perpétuer les 
dissensions qui se sont installées 
entre les groupes Lagardère et Alca- 
tel. * fl faut créer les conditions d’une 
réorganisation constructive et non 
antagonique de l’industrie de dé- 
fense.» 

Face aux réticences qui peuvent 
s’exprimer vis-à-vis d’une mise en 
Bourse, notamment sur les risques 
d’OPA, la direction de Thomson- 
CSF assure que * i'Efat pourra 
conserver une action spécifique, 
voire, dans un premier temps, ne pas 
vendre la totalité de ses 58% pour 
pouvoir peser sur les restructurations. 


Par ailleurs, son poids dans notre ac- 
tivité ne peut que nous inciter à ne 
pas faire n’importe quoi ». 

Une OPV pourrait se faire eu trois 
mois, à en croire Thomson-CSF, qui 
balaie le risque de télescopage avec 
la privatisation de France Télécom 
au printemps. « Vendre 58 % du ca- 


pital représente 10 milliards de 
francs. Cest une petite opération », 
fait valoir b direction du groupe, 
qui rêve d’une privatisation pour 
Tété. « Jusqu’au 10 juillet, c’est pos- 
sible. On l’a déjà vu par le passé ». 


Philippe Le Cœur 
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ENTREPRISES 


Morgan Stanley 
et Dean Witter vont former 
un géant de la finance 

Le nouveau groupe gérera 270 milliards de dollars 


Jérôme Meyssonnier, gouverneur du Crédit foncier de France 

« Le CEF, demain, sera de toute façon différent 
de celui que nous connaissons aujourd'hui » 

A ... mm ■ _ ai lüniu-rnnnior a f fi r m a i 


Jérôme Meyssonnier, gouverneur du Crédit fon- 
der de France (CFF) depuis un an. a été séques- 
tré pendant six jours au siège de l'établissement 


par les salariés, qui refusent le démantèlement 
de l'institution financière spécialisée dans le fi- 
nancement de l'immobilier. Dans un entretien 


au Monde, M. Meyssonnier affirme que des 
changements sont nécéssaires au Fonde* mas 
que l'établissement a un avenir. 


UN NOUVEL EMPIRE est né 
aux Etats-Unis avec ia fusion de 
deux géants de l'industrie des 
marchés financiers, Morgan Stan- 
ley et Dean Witter, Discover & Co. 
La transaction, proposée aux ac- 
tionnaires par échange d'actions, 
atteint un montant de 10.2 mil- 
liards de dollars, plus de 56 mil- 
liards de francs... Le nouveau 
groupe affichera des fonds 
propres de 59 milliards de francs, 
supérieurs à ceux de Merrill 
Lynch. le seul groupe américain 
qui présente une structure compa- 
rable au nouvel ensemble. 

FUSION D'ÉGAL A ÉGAL 

Il s’agit d'une «.fusion dégai à 
égal ■*, ont précisé les deux 
groupes, qui ont chacun une 
culture forte. Le conseil d'admi- 
nistration de Morgan Stanley. 
Dean Witter. Discover & Co sera 
composé de quatorze membres is- 
sus à parité de chaque société. 
Philip J. Purcell. le président de 
Dean Witter, dont les actionnaires 
détiendront 55% du nouveau 
groupe, sera le PDG de l’en- 
semble, tandis que iohn Mack en 
prendra la direction générale, 
fonctions qu’il exerçait déjà chez 
Morgan Stanley. 

Cette fusion n"a pas vocation à 
supprimer des capacités, mais plu- 
tôt à intégrer des métiers complé- 
mentaires. Dean Witter est une 
maison de titres tournée vers son 
marché domestique, avec un très 
large réseau (361 agences. 9 000 
conseillers financiers) spécialisé 
dans la vente d’actions et la ges- 
tion d’épargne auprès des parti- 
culiers. C’est le troisième réseau 
derrière celui de Merrill Lynch et 
de Smith Barney. En 1996. le 
groupe a tiré près de la moitié de 
son bénéfice de son activité de 
cartes de crédit, Discover. numéro 
trois aux Etats-Unis. Morgan 
Stanley, de son côté, joue dans la 
catégorie des banques d’investis- 


Le poids 

du nouvel ensemble 

• Capitalisation boursière : 

21 milliards de dollars 

(116 milliards de francs). 

• Fonds propres : 10.6 milliards 
de dollars (les plus élevés 

du secteur). 

• Bénéfice net cumulé : 

2 milliards de dollars 

(971 millions pour Dean Witter 
et 1,03 milliard pour Morgan 
Stanley). 

• Actifs gérés : 270 milliards de 
dollars (1 480 milliards de francsl, 
un vofume qui situe le nouvel 
ensemble au premier rang des 
maisons de titres. 

• Effectifs : 26 863 employés 
en cumulé. 

• Nombre de cartes de crédit : 
39 millions ç3ü% de plus 

q u 'American Express). 

• Clientèle : 3 J millions 
de particuliers. 


sement, tournées vers la clientèle 
d’investisseurs institutionnels et 
d’entreprises, ses forces étant les 
transactions avec les institution- 
nels, sa capacité à diriger de 
grandes émissions de titres et le 
conseil en fusions et acquisitions. 

COMPLÉMENTARITÉ 

Les deux groupes paraissent très 
complémentaires et n’ont pas an- 
noncé de réduction d’effectifs. De 
plus, ils additionnent leurs forces 
dans un domaine où la course à la 
taille est lancée : celui de la ges- 
tion d’actifs pour le compte de 
tiers. Comme le réseau de Dean 
Witter ou l'activité de cartes de 
crédit de Discover. la gestion d’ac- 
tifs apporte des résultats plus ré- 
currents que les autres activités 
liées aux marchés de capitaux. 

* L’industrie des services finan- 
ciers entre dans une ère de conver- 
gence et de consolidation sans pré- 
cédent. a commenté John Mack. 
Les sociétés qui voudront conserver 
le contrôle de leur destin au siècle 
prochain devront avoir des posi- 
tions de leaders dans tous leurs mé- 
tiers. avec desfiux de résultats équi- 
librés. une très large base de 
clientèle et une présence globale à 
la fois parmi les utilisateurs et les 
apporteurs de capitaux. » Ce rap- 
prochement ne serait donc qu’un 
début à Wall Street. Bnice Was- 
serstein, le patron de la banque 
d’affaires Wasserstein Perella, qui 
a conseillé Dean Witter, plaisan- 
tait mercredi en déclarant à 
l’agence Bloomberg : « Ce matin à 
9 heures, tous les directeurs géné- 
raux [de banques américaines! ont 
convoqué leur comité stratégique. » 

Cette fusion trace une nouvelle 
frontière dans l’industrie bour- 
sière américaine, en plaçant d’un 
côté Merrill Lynch et le nouveau 
groupe, forts d'un réseau domes- 
tique et d'activités performantes 
de banque d’affaires, et de l’autre 
tous ceux qui n’ont pas cette 
double dimension. Les spécula- 
tions ont donc déjà commencé en 
Bourse, certains analystes esti- 
mant que Goldman Sachs, Salo- 
mon ou Lehman Brothers pour- 
raient s’intéresser à Paine Webber, 
Prudential Securities, A. G. Ed- 
wards ou Charles Schwab, les trois 
premiers étant surtout tournés 
vers les institutionnels et les 
autres ayant un réseau domes- 
tique. 

L’opération répond en outre à 
deux préoccupations de Wall 
Street. La concurrence devient de 
plus en plus serrée à mesure que 
le Glass Steagall A et, qui proté- 
geait l'industrie boursière depuis 
1953 en tenant les banques 
commerciales à l'écart de ce mar- 
ché, s'assouplit. Et surtout, 
chaque maison n'a qu’une ques- 
tion en tête : comment reproduire 
en 1997 les résultats records de 
1996, avec des marchés peut-être 
moins favorables et des marges 
sous pression. 


«Comment avez-vous vécu 
votre « séquestration » ? 

-MaJ. Mes convictions ne soDt 
pas compatibles avec des actions 
de chantage. Cest bien pour cela 
que, dès le départ, j’ai indiqué que 
je n’étais pas et que je ne serais pas 
un otage. A cet égard, je rappelle 
que, le premier jour des événe- 
ments. je suis -volontairement - 
venu au Crédit foncier afin de re- 
joindre le comité exécutif. J’ai aver- 
ti que je ne pouvais constituer une 
♦ monnaie d’échange » et que, par 
le chantage, on n'obtiendrait tien 
de moi. je ne crois qu’au dialogue 
et à la compréhension claire de 
chacune des parties. 

-Depuis la nomination d’on 
conciliateur, vous semblez un 
peu en retrait Le gouverneur 
gouverne-t-il encore ? 

- La mission de Philippe Rouvil- 
lois est de rencontrer les pouvoirs 
publics, l'intersyndicale et ta direc- 
tion du Crédit foncier pour re- 
mettre à plat un certain nombre de 
données et d'approches, mais sur- 
tout de lever toutes les incompré- 
hensions accumulées. Mais, dans ia 
crise que nous avons traversée, le 
comité exécutif et les responsables 
d'unités n’ont pas cessé de diriger 
et de gérer l'entreprise. Paradoxale- 
ment, cette période a permis de 
souder encore plus étroitement le 
comité exécutif. Contrairement à 
l'image véhiculée à l’extérieur, les 
salariés du Roncier travaillent et as- 


APRÈS plus de dix semaines de 
cheminement parlementaire, la 
proposition de loi de Jean-Pierre 
Thomas (UDF, Vosges) créant les 
fonds d’épargne- retraite, devrait 
être définitivement votée par F As- 
semblée nationale le 25 février. Les 
premiers plans d’épargne-retraite 
(P ER) pourraient voir le jour dès la 
fin de l’année 1997, selon M. Tho- 
mas. Cette réforme offre aux qua- 
torze millions de salariés du sec- 
teur privé la possibilité de souscrire 
des PER qui leur verseront une 
rente au moment où ils cesseront 
leur activité. Les versements des 
salariés leur donneront droit à des 
réductions d’impôts, tandis que les 
abondements patronaux seront 
exonérés de cotisations sociales. 
Réunis mercredi 5 février au sein 
d'une commission mixte paritaire 
(CMP), les députés et les sénateurs 
ont harmonisé leurs positions. 

Aussi la « gestion déléguée », ré- 
clamée par le Sénat, n'aura-t-elle 
qu'un caractère optionneL Afin de 
renforcer la sécurité des épar- 
gnants, le Sénat voulait rendre 
obligatoire la gestion des actifs des 
fonds par des structures spéci- 
fiques. Les assureurs, qui s'ap- 
prêtent à jouer un rôle important 
dans la collecte de l’épargne- re- 
traite, ne voulaient pas être privés 
de la possibilité de gérer directe- 
ment cette épargne. Certains syn- 
dicats, qui s'apprêtent eux aussi à 
participer à la gestion de fonds 
d’épargne-retralte par le biais d’or- 
ganismes de prévoyance, étaient 
également opposés à ce que le 
gouvernement considérait comme 
une contrainte inutile et coûteuse. 

Les sénateurs, aidés par les par- 
lementaires de l'opposition, ont 
obtenu qu'un fonds d'épar gne-re- 
trahe ne puisse placer plus de 5 % 
de l'actif (et non pas 10 % comme 
le voulaient les députés) sur une 


sument leurs responsabilités au 
service des clients. Dès la semaine 
dernière, l’intersyndicale m’a de- 
mandé deux rendez-vous. Le 
contact est rétabfi- Le 7 février, un 
comité central d'entreprise va d’ail- 
leurs se tenir, à ma demande, pour 
discuter de la nouvelle organisation 
de l’entreprise et d’un plan de dé- 
part des volontaires à la retraite. 

-Vous remettez donc à Tordre 
du jour le plan de réduction des 
effectifs que vous aviez annoncé 
Tannée dernière ? 

- Oui, c'est inévitable. Mais, bien 
entendu, ce plan doit être retravail- 
lé. Le comité central d’entreprise 
doit traiter le premier volet de ce 
plan. J’ajoute que les syndicats sont 
conscients de la nécessité d’une 
restructuration. Os Font d’ailleurs 
reconnu publiquement. Nous de- 
vons ensuite revoir - en prenant ie 
temps nécessaire - certains points 
de la convention collective, pour la 
rapprocher des conventions collec- 
tives de nos concurrents. J’ai tou- 
jours dit aux salariés que le Crédit 
foncier, demain, sera de toutes fa- 
çons différent de celui que nous 
connaisssons aujourd’hui. 

-Comment expliquez-vous 
que, après avoir prévu une perte 
de 520 millions de francs pour 
1996, le Crédit fonder s’apprête 
à afficher près d’un milli ard de 
francs de bénéfices ? 

- Ce chiffre -cette perte - ne 
correspondait pas à une prévision, 


même société cotée. Les sociétés 
non cotées ne pourront représen- 
ter plus de 10 % des placements 
d'un fonds, dont 0.5 % sur une 
même société. 

M. Thomas a insisté sur le fait 
que la création d’un système 
d'épargne retraite dans une entre- 
prise devait résulter du «dialogue 
social ». La loi établit un délai de 
six mois pour foire aboutir une né- 
gociation collective, puis, en cas 
d’échec, elle laisse un an à l’em- 
ployeur pour foire unilatéralement 
une offre d'abondement à des 
PER. A défaut, un salarié pourra 
adhérer individuellement à un PER 
extérieur, mais sans bénéficier 
d’abondements patronaux. La 
CMP a enfin donné raison aux sé- 
nateurs qui ne voulaient pas qu’un 
fonds d’épargne- retraite s'engage 
sur des taux d’intérêt garantis, afin 
de ne pas favoriser le placement en 
obligations au détriment des ac- 
tions. 

M. Thomas a indiqué que les 
PER devraient drainer 30 à 40 mil- 
liards de francs en année pleine. 
Répondant aux syndicats, -qui 
craignent que le système de 
l’épargne-retraite ne concurrence 
les régimes par répartition, le rap- 
porteur du texte a évalué à 2,1 mil- 
liards de francs l’éventuel 
« manque à gagner » pour ces ré- 
gimes, c'est-à-dire * epsilon » en 
regard des 700 mïïHards de francs 
gérés par eux. Enfin, M. Thomas a 
« garanti la pérennité du système », 
écartant l’éventualité d’une remise 
en cause de sa loi par une majorité 
socialiste, puisque, selon lui, les 
« économistes » du PS se disent, en 
privé, favorables à la création d’un 
dispositif de retraite par capitalisa- 
tion, complémentaire des systèmes 
existants. 

Fabien Roland-Lévy 


mais à une simple hypothèse. Si 
nous avions eu un système de 
contrôle de gestion adéquat, nous 
aurions eu une prévision de résul- 
tat fiable. Faute de cet instrument 
de gestion indispensable, nous 
n’avons pu présenter qu’un plan de 
développement bâti sur un certain 
nombre d'hypothèses. Or, la baisse 
des taux d’intérêt, l'achèvement de 
F analyse d’un encours - qui n’avait 
été examiné que par sondage -et la 
mobilisation de tous pour réduire 
les frais généraux ont largement 
modifié les hypothèses de départ 


Si nous avions eu 
un système de contrôle 
de gestion adéquat, 
nous aurions eu 
une prévision 
de résultat fiable 


» Des comptes sont présentes de 
façon précise et détaillée dans la 
note de la Commission des opéra- 
tions en Bourse publiée le 9 sep- 
tembre 1996 à F occasion de l’offre 
publique d'achat. Ils indiquent 
qu’au premier semestre 1996 le ré- 
sultat courant a atteint 270 minions 
de francs et, après exceptionnel, 
402 millions de francs. Le conseil 
d'administration de. décembre 1996 
a indiqué que les résultats du se- 
cond semestre pourraient être en 
ligne avec ceux du premier 
(402 millions), sous réserve du ré- 
sultat de l’analyse faite en fin d’an- 
née sur les risques immobiliers, et 
bois nouveaux produits et charges 
exceptionnels. Les travaux d’arrêté 
des comptes sont en cours. 

- Que répondez-vous à ceux 
qui affirment que le Crédit fon- 
der n’est pas viable, qu'il y a dé- 
jà trop d’établissements spécia- 
lisés? 

- La viabilité d’un établissement 
de crédit à moyen et long terme ne 
veut rien dire en tant que telle. EQe 


dépend, pour ie Crédit fonda; de 
plusieurs facteurs: une recapitali- 
sation, un adossement solide et, 
bien sûr, une restructuration. La 
discussion sur cette restructuration 
a été mise en route au primemps 
1996. Elle a été arrêtée le 26 jufflet, 
mais va reprendre. La viabi&té fu- 
ture du Fonder dépend également 
de la capacité de ses équipes à se 
redéployer sur le secteur concur- 
rentiel. En 1996, elles ont largement 
prouvé cette capacité. 

» De façon plus large, les pro- 
blèmes du secteur bancaire et fi- 
nancier français sont marqués par 
une insuffisante rentabilité par rap- 
port aux concurrents en Europe et 
dans le monde. Us résultent, poor 
une large part, des effets désas- 
treux de distorsion de concurrence 
entre établissements. Les grands 
établissements spécialisés ont des 
atouts indéniables qui me pa- 
raissent complémentaires de ceux 
des établissements généralistes. 
Mais, comme partout, le secteur 
devra se concentrer. 

- Le ministre a clairement dit 
qu’il n’existait, à l’heure ac- 
tuelle, qu’un seul repreneur 
pour le Crédit fondez. Pensez- 
vous avoir la latitude et obtenir 
le temps de rechercher d’autres 
solutions? 

- Cela fait partie des éléments 
examinés par ia mission de M. Rou- 
vfflois. Une chose est sûre, la re- 
cherche d'autres solutions ne peut 
se faire que de concert, par une 
étroite collaboration entre l'Etat 
actionnaire et la direction de T en- 
treprise. 

- Avez-vous, à on moment ou 
à un autre, envisagé de démis- 
sionner? 

- fai connu évidemment des mo- 
ments de doute. Mais ma détermi- 
nation à trouver des solutions pour 
foire vivre le Crédit foncier a tou- 
jours pris le dessus- Je croîs dans 
l’avenir d’un Crédit fonder restruc- 
turé, recapitalisé, adossé, et je ne 
suis pas de cas qui abandonnent 
leur effort en cours de route, » 

Propos recueillis par 
Babette Stem 


Sophie Fay 
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Krapp-Hoesch 
va supprimer 2 200 emplois 

DES MILLIERS de salariés du sidérurgiste Krupp-Hoesch ont observé, 
mercredi 5 février, dans la région de Dorttnund, des arrêts de travail pour 
protester contre un programme « d'optimisation de la production » pré- 
senté par la direction. 2 200 emplois sur 10 000 doivent être supprimés 
d'ici à 1999. 

La maison mère Krupp, dont les activités sidérurgiques ont réalisé des 
pertes de 200 millions de deutsebemarks (environ 700 millions de francs) 
en 1996, enteDd investir 660 millions de deutsebemarks pour moderniser 
ses équipements. Le présidait de son directoire. Gerhard Crommc, s'est 
engagé à ne procéder à aucun Hcesnriement économique dans une région 
où le chômage touche 16 % de la population active. -(Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ fONG UNE COMPUTER :1a société de distribution informatique a été 
placée en redressement judiciaire. Kmg Line Computer (KLC) a déposé 
son bilan et a été mise eaa redressement judiciaire mardi 4 février a indi- 
qué au Monde sonFDG, Thao Oukeo. Ce demig est également président 
du conseil d’administration de l’usine AkaJ d’Honfieur, en redressement 
judiciaire depuis le 17 janvier 

■ RHÔNE-POULENC : le Consortium de réalisation (CDR), F orga- 
nisme chargé de céder les actifs du Crédit lyonnais, a vendu, jeudi 6 fé- 
vrier, 4,6% du capital de Rhône Poulenc, dont 0 détient encore 0,5 %, 
pour environ 2$ milliards de francs, réalisant une plus-value qualifiée de 
«correcte». 

■ SUEZ :la compagnie a cédé, xnexœdi 5 février; sa participation de 
50 % dans la sodété d’affacturage Pactofrance Hefler à l’autre action- 
naire, l'américain HeOer international. Cette cession se traduira par une 
phis-value de 500 millions de francs, affirme Suez. 

■ SAB ENA : la compagnie aérienne belge envisage de délocaliser 
hors de Belgique son personnel navigant à partir du 1° janvier 1998. Cette 
mesure lui pe rm e ttra d’économiser jusqu’à 360 millions de francs fian- 
çais. Sabeiu devrait retrouver l'équilibre financier en 1998. 

■ GIAT : le gouvernement a renoncé, mercredi 5 février, à inscrire les 
deux entreprises nationales d’armement GIAT- Industries et SNPE sur la 
Este des sociétés privatisables, enterrant ce projet sous la pression des 
syndicats quelques bernes après qu'il eût été révélé par la presse. 

■ Ai ÇR) : le consotthnn européen d'avions régionaux, qui regroupe le 
fiançais Aérospatiale, l'italien Ale nia et le britannique Brttisb Aerospace, 
prévoit de vendre de quatre-vingts à cent avions neufs en 1997, après une 
mauvaise année en 1996. Le constructeur a lancé des appels d'offre au- 
près d’industriels européens, aaatiques et américains pour les assoder à 
la conception d’un nouveau jet de soixante-dix places. 

■ TOYOTA : le groupe japonais va investir 1 ,6 milliard de francs dans 
ses installations canadiennes de Cambridge (Ontario) pour y produire en 
1998 un nouveau coupé spot. 

■ SALONS : les constructeurs européens de camions et de véhicules 
utilitaires, confrontés à la morosité des ventes, ont annulé les deux pro- 
chains grands salons européens du secteur; qui devaient se tenir à Paris, 
eu octobre 1997, et à Hanovre, en 1998. 


Suspension de l'occupation du siège par les salariés 

L’assemblée générale extraordinaire convoquée mercredi 5 février 
a voté sans surprise par 98,2 % la non-dissolution de ^institution et 
la réforme de r article 73 des statuts qui place l'institution dans le 
droit commun des sociétés anonymes et repousse au 31 décembre 
1998 la nécessité d’une recapitalisation. Cette modification doit être 
approuvée en Conseil d’Etat. L’assemblée générale extraordinaire 
avait été convoquée à la suite des énormes pertes enregistrées par 
l'établissement bancaire en 1995 00,7 milliards de francs), qui ont 
fait apparaître des fonds propres négatifs de 17 milliard de francs. 

Au cours de rassemblée qui s’est déroulée sous haute surveillance 
de la police, plusieurs actionnaires ont dénoncé la responsabilité de 
l’Etat dans la déroute du Fonder « malgré tous ses mensonges pour la 
dissimuler ». L’occupation des locaux de l’institution par les salariés, 
qui dure depuis le 17 janvier, a été levée à Plssue d’une assemblée 
générale qui s’est tenue jeudi 6 février dans la matinée. 

Les fonds de pension seront lancés 
avant la fin de l'année 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séanœ du jeudi 6 février en baisse. 
L'indice Nikkei des valeurs vedettes 
s'est inscrit en clôture en recul de 
0,81%, à 18 03M3 points. 


■ LE DOLLAR était en hausse» jeudi 
matin, lors des premières transactions 
entre banques sur les places finan- 
cières européennes, à 1,6510 mark, 
5,5790 francs et 123,85 yens. 


■ WALL STREET a terminé en baisse, 
mercredi 5 février en raison de prise s 
de bénéfice sur les valeurs technolo- 
giques. L'indice Dow Jones a perdu 
127%, à 6 74630 points. 


■ LE COMITE de politique monétaire 
de la Réserve fédérale américaine a 
laissé inchangés, mercredi, ses taux di- 


■ le PÉTROLE brut a reculé, mercredi 

sur ie marché à terme de New Yoric. Le 

prix du baril de référence fight sweet 


semaines. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


Paris marque 
une pause 

APRÈS AVOIR atteint un nou- 
veau sommet historique mercredi, 
tout comme Londres, Francfort et 
Amsterdam, la Bourse de Paris re- 
prenait son souffle jeudi 6 février, 
victime de prises de bénéfice. En 
lepB de 0,39 % à ? ouverture, l'in- 
dice CAC 40 cédait 0,47% en mi- 
lieu de journée, à 2 529,29 points, 
La veQIe, cet indice avait aligné tes 
records à la suite d’une forte 
hausse (+1,53 % à la clôture). Le 
marché était actif jeudi avec un 
chiffre d’affaires sur le marché à 
règlement mensuel nettement su- 
périeur à 2 milliards de francs. 

La Bundesbank, qui tenait son 
conseil de politique monétaire ce 
jeudi, avait annoncé dans la mati- 
née qu’fl n’y aurait pas de confé- 
rence de presse à l’issue de cette 
réunion. Wall Street, qui est le ba- 
romètre des autres places, ayant 
perdu 1,27 % mercredi, 1e marché 
fiançais subissait des prises de bé- 
néfice après une hausse de près de 
10 % depuis 1e début de l’année. 
Ces ventes permettraient à cer- 
taines valeurs de retrouver des 


Tokyo continue 
abaisser 

LA BOURSE de Tokyo a clôturé 
en baisse, jeudi 6 février, mais a 
réussi à se maintenir au-dessus de 
la barre psychologique des 
18 000 points. D’après tes opéra- 
teurs, 1e marché ne s’est pas en- 
core remis de la chute du secteur 
bancaire intervenue mercredi. 
L’indice Nikkei 225 a perdu en clô- 
ture 147,54 points (0.81%) à 
18 038.43 points. . 

Par ailleurs, Wall Street, en 
hausse irrégulière durant F essen- 
tiel de la séance, a brusquement 
décroché à une heure de la clôture 
mercredi, perdant plus de 
120 points, en raison de liquida- 
tions dans te secteur de la haute 
technologie. L’indice Dow Jones 
des valeurs vedettes a finalement 
limité ses pertes en fin de séance à 
8638 points (-127%) à 6746,90 
points. 


CAC 40 CAC 40 CACAO M1DCAC 

/ / Z / 

Moire Imefe 1 an 1 taob 


CAC 40,5 jours! 


recteurs. Le niveau du loyer de l'argent onde, échéance mars» a perdu 11 cen- 
au jour le jour reste fixé à 525%. tièmes, à 23,91 dollars. 

(NEW YORK! LONDRES MULmTI (FRANCFORT 

/ * •+ * 



cours plus attr a y an ts, estiment des 
gestionnaires, qui ne verraient pas 


Parmi les titres en hausse sen- 
sible, on relevait Eiffage (+ 4,9 %), 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 

Counau VSr.l Var. % 
KAUS5E5, 12h30 06te 0540 81/12 

unaal 867 +SJ» +13,18 

Bfege 293,10 ,»W- *4237 

5C0R 3 P . *13» +13.42 

QrJamip(ly)« 1g »PH 

unteaa 'JH +sæT 

DeDtePtt 22 +VQ_ 4Hg 

tafluge 354,10 -MS *UJ4 

Casino GulthAOP 2CBJD +M *634 

btiwtaH 238 ‘ «2.H *4ST 

MÎcSSr 32LM +2 » *1727 


<fun mauvais œil un recul de 5 % lmétal (+42 %), des analystes fi- 
de la cote au cours des prochaines nattriers révisant à la hausse leurs 


prévirions de bénéfices pour 1997. 


Elf Aquitaine, valeur du jour 

L’ACTION Elf Aquitaine a enregis- 
tré la troisième meilleure perfbr- 


Elf Aquitaine sur 1 mois 


L’ACITON Elf Aquitaine a enregis- dettement et de sa stratégie (faDége- 
tré la troisième meilleure perfor- mem daris te parapétroSer: Depuis le 

marne des valeurs du marché à rè- début de Tannée, Taction a gagné 
glanent mensuel mercredi 5 février; phisde22%. 

à la Bourse de Paris, le titre ÿest ad- 
jugé 53 % à 578 fiancs avec 159 000 
échanges (900 millions de fiancs). 

Cette hausse correspond à te fois au 
rebond du dollar qui favorise tes 
groupes pétroliers et à une re- 
commandation de la banque améri- 
caine MariQ Lynch qui conseille de 
préférer Elf à TbtaL Elf bénéficie par 
aütems de la poursuite de son désen- 



VALEURS LES PUIS ACTIVES 
06X12 Tins C«W+oztk 

SÉANŒ. 12 h 30 



En Europe et à l’image de Paris, 
Francfort, Londres et Amsterdam 
ont atteint de nouveaux sommets 
historiques. A Londres, l’indice 
Footsie des cent principales va- 
leurs a clôturé en hausse de 
20,6 points, soit 0,48%, à 
4 2813 points. Francfort a pour- 
suivi aussi sa course au record dé- 
crochant un nouveau plus haut 
historique du DAX à 3 098 points. 


INDICES MONDIAUX 

Qwrew cours au Var. 
Q*tQ (H te en% 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



Mi 

Amsurda 



Coq-Cola CO 

Disney Gorp. 

Pu Pont Nerooure&Co 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Gfen. Motors CorpX 
Gén. Bectrk Co ~ 
Goodyear T & gubbe~ 

IBM • 

inti Paper 

JJ*. Morgan Co 

Mc Donalds Corp- 

Men± S. CoJno 
Minnesota Mrx^&Mfg~ 
PKiBp Moris 
Procter & Gamble C 
Sears Roetoucfc & Co 

Texaco 

Union Crfr. 

UtdTechnol 
Westingh. Hectrk ~ 
WooMorth 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
taS" ■ 

Alffed Lyorts 4 J 7 

Barclays Bank ni» 1 

BAT. Industries 132 

British Aerospaa 1238 1 

Brttisti Airways 530 

Brrtfeti Gas 238 

Britsh Petroleum 7A8 

Bridsli Tetecom 554 

B.TJC 235 

Cadbury Sdnueppes 4.73 

Eurotunnel 031 

Forte 

Glaxo Weicome 933 

Granada Group Pic 9,13 

Grand Metropolitan 4,49 

Guinness 432 

Hanson Pic 030 

créât le &.12 

FL5-B.C. 1433 

Impérial Qiemiol 7J66 

Legal & Gen. Grp 3,92 

Mmes and Spencer 436 

National Westminst 736 

Peninsular Orienta 6<47 

Reuters 638 

Saatchl and Saatch 039 

Shell Transport 1031 i 

Taie and Lyle 436 

U niveler Ltd 1332 1 

Z«>fcca 1739 1 


DOW JONES fTl» 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours au Var.ïb Var. i 

hausses, tihjo QMc asm 

AmsIexHanty-Tani ico *25 *a 

le Bourget 269 taja *793 j 

SÔftPtLyJ " *15410 *49.16 

Pa nipJDamaft» 3e30 -Sia 

RofaBtet» 1133 -?ài *13,75 

BAISSES, 12U» 

SIACI m -1322 -2,10' 

CMMUatetne s -731 «ptf 

WaeteCB 6050 -4J7 

sSrer 105 ^ *7ÏT 

ÜpmdSJ 419,90 -435 t40£» 

INDICES SBF120-25R M1DCAC 
ET SECOND MARCHÉ 



170936 


*032 

734136 

133736 

*024 

2004.17 

1HS033 

■sa 


I I I I 


6 • Biens mmom. 

7- Indus, agio-afim. 169136 1672,18 

Services 191M9 ifftsuB 

B-DKnbunon 3629*5 3571 i0 


Sodétfa tteand erp 125032 1239,78 *0,93 

10 - Innohffler 

11 -Services ftnaiK. 121398 120032 vl.lb 

12 ■ Sotiêts invesL 173537 mTÏÏ 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

OWE 

Aflianz Holdrng N 3065 

Basf AG 60,74 

Bayer AG 643» 

Bay hyp&wechselbk S231 

Bayer Veremsbank 6130 

BMW 1067 

CommenbanL 4330 

Daimler-Benz AG 121 

Dcgussa 693 

Deutsche Bank AG S330 

Deutsche Telekom 3Ï35~ 

Dresdner BKAG fr 5330 

HenkelVZ 83.40 

HoechstAG 71 /W 

KarstadtAC 499 

UndeAG 1036 

DT. Lufthansa AG 2338 

Man AG 424 

MannesmannAG 64330 

Métro 128,45 

Muench Rue N 3770 

PreussagAG 388 

Rwe 6B31 

Sap V2 25430 

ScheringAG 13930 

Siemens AG 83(45 

Thyssen 319 

Veba AG 9032 

Viag 688 

Vofcwaqenvz 61035 
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LES TAUX 


RecolduMatif 


| PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 
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Jour le jour CAT 10 ans Jour le Jour Boods 10 ans JaxfcJour Survis 10 ans 


LE CONTRAT uotionnd du Matif, qui mesure la per- 
fannanœ des empnmtstTEtat français, aouvert enivre 
baisse, jeudi 6 févriet Après quelques minutesdetran- 
sacttoDs,réchéaflce mars cédait dix centièmes potrrs’éta- 
btir à 130,90 ponds. Le taux de FoMgatitm assiimlabledu 
Ttésor (OAT) sTnscrivaità5^3%,soitOA4% au-dessous 
du rendement du t3rc allemand de infime échéance. 

La veine, 1e marché obligataire américain avait terminé 


Notionnel 10 % première échéance. T an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux TStS" 

TAUX05/D2 Jour le jour 10^ 

France 3,12 

Allemagne 336 

Grande-Breta gne 6 jÿggwg 

Sun, S « 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEME NT au 05AQ 


Taux Indice 
30 ans des prix 



la séance en baisse, malgré la décision de la Réserve fédé- 
rale des Etats-Unis de ne pas iessener sa pofitique moné- 
taire. Le taux de Femprant d’Etat à tomte ans s’était ins- 
criten dôture à 626 % (oorére 621 % mardi). 

La Banque de France a laissé inchangé, jeuÆ, à 349 %, 
le taux de Taisent an jour le jour. Les opérateurs n’atten- 
daient pas de geste de la Bundesbank, réunie dans la ma- 
tinée. 


LES MONNAIES 


Vigueur du billet vert 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT EN HAUSSE, jeudi matin 
6 février à 1,6510 mark, 5,5790 francs et 123,85 yens. H 
bénéficiait (tes propos, la veille, de Jacques Chirac, lais- 
sant entendre que )e tâDet vert dispose encore d’une 
marge d'appréciation. * B y a un an, nous étions préoc- 
cupés par la finUesse du dollar et souhaitions un dollar plus 
fiât», a pour sapait expliqué te ministre allemand des fi- 
nances Théo WaigeL «Maintenant nous l’avons. Nous de- 


.lv r ni'. , Iifïr.)l 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 630%) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


Jour le jour 
1 mois 

3 mots ‘ffiGgirr 

?r — • w&t 

P1BOR FRANCS 

Pfcor Franb 1 mois 

Plbor Francs 3 mois fjjtfÔST 

Plbor Francs 6 mob 

Plbor Francs 9 roob E&nSi 

Plbor Francs 12 mois -3JW2Si 

PIB OR ECU ~ ~~ 

Pftxx- Ecu 3 roob 
Plbor Ecu 6 mo b 

PBtor Bai 12 moi» im : 

MATIF 

Échéances 05432 volume d < ^ e f 

prùt 

NOTIONNEL IB % 

Mars 97 123620 

Inin 97 ' W8 

Sept. 97 202 •-.tPgt»- 

Dec. 97 - 

HBOR 3 MOIS 

Mars 97 16611 

Juin 97 16933 

SCTC97 8016 

Déc. 97 5261 

ÉCU LONG TERME 
Mare 97 Î9Ô4 


plus premier 
bas prix 


12938 -4 
' 12730 S 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

£ K 

Février 97 13424 2552 WS& 2521 

Mare 97 Ü9S CST 255630 SSK 25M 

AvrH 97 1 Wlgt? ga 

ÏÜ5Ï97 W2 HS&Vî 2519 2510 
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US/F US/DM US/¥ DM/F 


13444 1233400 


vrions donc en être satisfaits. » Enfin, le ministre japonais 
des finances, Hiroshi Mitsuzuka a annoncé, quï allait 
demander le concours des autres pays membres du G7 
en laveur d’un dollar stable, lois du sommet de Bertin 
qui commente samedi 

Soutenu par le rebond de la lire, te franc était en 
hausse, jeudi matin, face à la monnaie allemande, cotant 
33760 francs pour un deutschemark. 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVI5ES 

offri demande 1 mois offre 1 moi 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mob 3 mob 

Eurofranc 3.28 : 331 

Ëurodoïar 531 S<M 

Eurotivre 6,12 6,19- 

Eurodeutschemaric ifl6 - - 3j06 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 



Dow- jones comtOit 
Dow- jones i terme 
CRB 


METAUX (Londres) 


05/02 OW2 

23231 2S2JS 

415^)6 41334 

23830 . 23836 


Pièce 50 pesos mex. 2300 


LE PETROLE 































18 /LE MONDE/ VENDREDI 7 FÉVRIER 1997 • 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 6 FÉVRIER 
Liquidation : 21 février 
Taux de report : 3,13 
Cours relevés à 12 h 30 



'CPR 

CrgrLRin-franr* -- 

Crcfit Lyonnais □ 

Crédit National , 

CS Signaux CS Ef) 

Darrran 

Danone — 


- 0 , 29 % 

CAC 40: 
2533,98 


DaBautt-Aviatkm- 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


Compen- 
* smon 
+ " (1) 


Dassault Searo _____ 

Dassauk Systèmes 

DeOfcüWi 

Deg remont. 


EaïuiGledes). 


BlN.P.(TJ>I- 

970 

965 

-021 

959 

Cr.LyonnaotT.P.i — 

858 

- 856 

_ 

340 

Reru lit (T.P.) 

1685 

1680 

-029 

1628 

Rhône Poulenc/TJ)— 

1970 

1980 

«0*0 

1910 

Saint CotuiniT.P.l 

1275 

1271 

-0*1 

1742 

Thomson SA iT.Pt 

1040 

— 

_ 

1(Qû 

Accor 

749 

734 

- 2 

685 

AGF- AssXjen-France 

180 

178*0 

- 0*3 

165 

Air Liquide 

87b 

878- 

♦ 022 

860 

Alcatel Ahthom 

546 

538 

- 1.4$ 

465 

AfcJ M — « 

3o750 

364*0 

-0 a* 

360 

Aiime 

685 

694 

♦ 1*1 

720 

6*4 Investis. 

785 

78S 

4-0*8 

750 

Bancaire (Ciel 

6~b 

663 

- 1*2 

Ô60 

Bazar Hol Vile 

500 

505 

* 1 

4c5 

Bertrand Faure... ....... . 

23530 

22 9 

- 2.76 

230 

Bic 

892 

894 

«022 

sso 

BIS 

487 

487 

_ 

485 

BJ^.P. 

221 

222 

4-0*5 

220 

BoBoreTechna 

613 

613 


615 

Bcnoram.. _ 

2144 

2150 

♦ 027 

2CSQ 

Bouygues 

535 

S36 

♦ 0.18 

505 

frsmaues Offs. . 

148 

145 

-2*2 

149 

Canal* 

1172 

1164 

-0*8 

1220 

Cap Gemini 

278 

an/a 

♦ 1*1 

250 

Carbone Lorraine. 

1125 

1115 

-0*6 

1070 

Carrefour 

3358 

3345 

-0*8 

3280 

Casino Guichard 

245*0 

24650 

‘0*2 

240 

Casino GuidiADP 

19850 

20320 

‘ 221 

194 

Cismrama Di (Lîi 

PIS 

902 

- 1.74 

960 

CCF. 

246,70 

248*0 

4-0,68 

20 

CCMMeiCCMOLy 

56.90 

SS 

-3*3 

52 

CeuidiLvL- 

771 

K 5 

-0.77 

650 

CEP Communication 

400 

_ 



400 

CenrsEuropAeim 

138 

138 

_ 

136 

Cetelem ! 

678 

677 

-0.14 

685 

CGIP 

1565 

1554 

-0.70 

1480 

Chargeurs Ind — 

m 

293.10 

♦ 0*3 

320 

Christian Dior 

SV 

m 

♦0.11 

915 

Ciments Fr J'riv.B— _ 

184 

184 . 


169 

Ope France Ly » 

704 

691 

-154 

700 

□an ns— 

775 

773 . 

-025 

795 

CLF-Pexia France — 

5W 

49920 

-0.95 

49S 

Oub MâditiHranee 

361 

3G 

*027 

350 

Coflaip 

302 

300 

-0*6 

310 

Créas 

775 

768 

-MO 

790 

Comptoir FntTpp 

13.45 

13 

-3*4 

10 

Comptoir Moder. 

2839 

2830 . 

-0*1 

2S30 


Edfige. 


EftAquitane. 
Eramet 


Essibr IntlAOP. 

Fsv> . . 


Eurafrance— 
Euro Disney. 
Europe l . 


Eurotunnel 

Filipacchi Médias. 

FhnalacSA 

F inerte/ , 

Fnes-UBe 


Fromageries Bel— 
Galeries Lavette. 

GAN 

Gascogne (B) 

Gaumont» ... 

Gaz et Eaux 

Géophysique 

G.F.C. 


Croupe André SA — 

CrZannie» (Lyi » 

GTU-Enrrepose 

Guibeit 


Guyenne Gascogne. 

Havas 

HavasAdverming— 

l métal 

JmmeiifaLFiance — 
Integra mes Enter.* _ 

Ingenico 

Invitais 

ificenedinique — .. 

tean Lefebvre 

Klepiene 

La binai 

lafarge 

Lagardère.. 

Lapeyre 

Lebon 


Legrand 

Legrand WP 

Leqrîs indust. 

lodndus 

l’Oréal 


474*0 

471 ‘ 

-0*2 

455 

LVMH MoetHen. 

65*0 

66.10 

♦ 0*0 

$5. 

Lyonnaise Eaux 

164 

164 . 


- 1 33" . 

Marine Wendei 

363 

362 

-0*7 

SQ - 

Metaleurop 

26720 

365 • 

-0*2 

-26S. 

Métrologie Inter 

4650 

4650 


, 4430 ‘ 

MKhe&i 

852 

846 ■ 

-0*0 

790 . 

Moulinex 

1315 

1322 

+ 0*3 

1310 ‘ 

Mord- Est 

575 

' 579- » 

-0*4 

.520 .. 

Nordon(Nyl 

300 

232*0 

-2*0 

■305 , 

NRJ l. 

217 

222 ; 

♦2*0 

30. 

OU PAR 

451 

454 

* ûjâb 

-■*»- • 

Partais 

45*0 

45*0 


44 

Pahe 

159*0 

160 

♦ 0*1 

• 145 ■ 

Pedwtey- 

125*0 

123*0 

- 1*3 

122 

Pernod-Ricard 

734 



698- 

Peugeot 

280 

293*0 

♦4*7 

2W 

Pinïuh-PrinJletL 

578 

-580 

+ 0*4 

.525 

Ptastic-CovuLy) 

2S15D 

288'- 

-0.J7 

380 • 

Primagaz 

845 

■839 

-0.71 

ffltt"- 

Promodes 

1616 

W» . 

♦ 0*4 

IÛD 

Public». — ...... 

1485 

1482 

- 0*0 

-.1480 . 

Remy Cointreau 

. Ô40 

Ml 

♦ 0.15 

62S 

Renanh 

2350 

23» 

♦ 1*7 

23»'." 

Re»d — - 

10*5 

10*5 


• w . 

Rhône Poulenc A- 

1366 

1365 

- 0,07 

= 13® 

Rochette (La) 

7*5 

7*5 

-1*6 

-- 7*0 

Rue Imperiafaly),— 

1495 

1485. 

-0*6 

<340 • 

Sade(Ny) 

492*0 

496 

♦ 0.77 

465' 

Sagem SA. 

102*0 

181*0 

-1*6 

-92 

Saint-Gobain 

481 

476,10 

"101 

450 ■ 

Samt-Louis 

4440 

«40 

— 

4)90 

SatamomLy) 

2209 

2200 

-0,40 

2030 

SaNeparlNy) 

109*0 

109 

-0*4 

un . 

Sanofi ■ 

515 

515 


m m . 

Sar 

420 

. «5 . 

♦1.19 

450 - 

Saupiqua(Ns) 

2375 

2375 


2280 

Schneider SA 

443 

439 • 

-0,90 

'370 . 

SCOR 

495 

496 

♦0*0 

. 4» : 

s. ta. 

469 

467 ■ 

-0,42 

' 460 

Srfmeg 

128 

132 

♦ 3.12 

-'119 

SEITA— 

29**0 

.287 

-4,17 

280 • 

Sréecâunque 

1060 

1065 

-1*8 

wo 

SFIM 

1990 

2000 

♦0*0 


V. P 

449 



.390. 

SkM 

665 

666 

- 0*9 

600 - 

SBicCA-, 

825 

867- 

♦ 503 

«D/ 

SimcD 

360 

356 

-1,11 

350 ; 

S.I.TA _ 

738 

740 

♦ 0*7 

- 7B0 - 

Skis Rossignol 

113 

112*0 

-0 M 

ITT 

Sligos 

233 

23* 

♦114 

35- 

SodeieGeneraVe 

1095 

>090 

- QA5 

985 ' 

Sodexho—. 

2**2 

292 


285 

Sommer-Aiiîbeft 

7B5 

780 

-0,63 

730.' 

Soptn 

1340 

1347 

+ 0*2 

1220 

Spb Commun icanoru— 

346*0 

354,10 

♦ 2*5 

325 

Strate Facom 

155 

155.1Q 

♦ 006 

.15? 

Sun. 

365 

354*0 

-2*5 

' 340 

Svnthelâbo 

197 

192 

-153 

183 ' 

Tethnip 

930 

916 • 

-1*0 

915" 

ThonwCSF 

636 

638 

+ 0*1 

615 . 

T.«J 

247*0 

250. W 

♦ 092 

240 - 

UAJ’XCOMPAGNtE) 

845 

M 5 


800 

UFB Loabail 

1948 

1931 

-0*7 

1936 

MU" 


1432 

1414.-- 

563 

559. 

550 

50 , 

63*5 

« : 

19*0 

. 1905' 

321*0 

■ 322*0 

133.10 

; 13V» 

146*0 

. IO. 

445 

4©.' 

778 

. 794 

<9 

86 - 

385.10 

.389 - 

14*3 

1468 : 

224 

771*0 

3M 

a M0- 

574 

573 

2284 

2263 = 

485 

488 

612 

620 * 

1534 

»saS». " 

597 

'585 • 

154 

153*0 

122 

U9- 

1690 

1698- ; 

184*0 

179*0 

29*0 

29*0 

5230 

5278 -. 

190 

190 

3195 

3200- ' 

815 

809 

1393 

1378'. 

456 

45700 

418 

«5 - 

569 

568 ' 

1716 

1780 

723 

720 

2*7 

286*0 

200 

207 

11IS 

1120- 

402 

394 

214*0 

•212 " 

75*0 

75*0 

1118 

1113 

122 

122*0 

395 

3S6JU 

860 

865 

524 

522 

1200 

1190 

164*0 

159*0 

837 

8(8‘ 

634 

628 

2715 

2715 • 

170*0 

• T70*q 


211 
5m, 
40? 
260 
590 
580 
166^0 
476*0 
146,90 
SI 9 
2450 



637 

ïS.40 


sa 

238,10 


-071 

‘029 


8300 

- B V. 

-107 

253*0 

'-'-Z3*a 

*0.11 

515 

". sh 

-233 

51*0 


-3*7 

734 

■m:- 

-0.13 

574 

■ 

— 

6050 

6060- . 

♦0J$ 

63 

. . ê*o 

-3*9 

372 

t . 366*0 

- 1*5 

319 

318*0 

-0.15 

19» 

m . 

-0*6 

684 

669- 

-2.19 

226*0 

223*0 

-1,14 

11b 

114*0 

-1*9 

657 

£49 

" 1J1 

305 


_ 

26 

.25*0 

-ft7ô 

418.10 

- 410*0' 

-1*6 

997 

90Ô 

-0*0 

80 

81*0 

♦ 1*7 

152*0 

'=154 .- 

♦ 0*1 

30*0 

*1» 

♦ 3*1 

610 

000 . 

- 1 JD 

400 

397*0. 

-0*2 

99*5 

9«S*0 

-«5 

282*0 

* 251*0 

-0*2 

384*0 

^ 378*B 

-1*3 

59*0 

58 

-2*5 

348*0 

3490Û 

+ 0*7 

133*0 

133 " 

-0*7 

31*0 

32 . 

♦ 0*2 

927 

; 325 

-0*1 

390 

-• 

+ 0*5 

381 

. 382 

♦0*6 

2608 

Jfil» • 

♦0*6 

134*0 

029*0 

-3*2 

183*0 


♦ 1,19 

104*0 

T02.1O- 

-2*0 

13*5 

■ .13*0 

+ 2*8 


•i-m.z 

=7». 

isa>- 

,;s5o- 

: ■ a 

1820 a.- 

is»:. ■ 
■Z»- 
111 • 
:srr. 
'«F 
- . 27 C . 
JCS'- 
. 9W 
».. 
19» 

» • . 
W :. 

» 

265:,: 

SB: 

-J 53. 
••.W • •• 

: 

3B 

•360 •: 
2$«r. 
07. 
...153- 
-Î03 
-"V» 


5».' - ‘550 •' 

GteBefgiquel 

421 

575 -0*6 

Grd Metropolitan 

»*0 

165*0. -0*4 -186 

Guinness Pic 1 

39 

484*0 ♦ 1*6 4S 

Hanson Pic -, 

8.15 

144*0 - 1*2 ' l ft. 

Harmony Goid 1 

47*0 

512 -1*4 -ao..- 

Hitachi l 

49*0 

34*0-1*0 ,'-28... 

Hoednt» 

244 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U > Ulte: Ly = Lyon; M = Marie» 8e; 

Ny ■ Nancy; Ns * Nantes- 

SYMBOLES 

l ou 2 = catégories de cotation - sam indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 6 FÉVRIER 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

EFŒ9%91-(C_ 

119.90 

• 2*41 

CEPME S*% S8-97CA — 

101*0 

S*» 

CEPME S9-99CA9 — 

11206 

4*»- 

CEPME9% 92-06T5R_ 

123,10 

' 5*«4 

CFD 9*% 90-03 CB 

123.96 

.0.159 

CFD 6.6% 92-05 CB 

120*0 

, ' 0034, 

CFF lOt 38-98 CA» 

109*5 

• 3068- 

CFF 9% 38-97 CAS 

103*3 

- - = 3*30 

CFF 10*5 VlHJlCB» — 

120*0 

' 9*51 

0*8,9% 88-00 CM 

114*2 

- 6*15T 

CLF9%88-93/98CAl 

105*2 

. 0247 ' 

CNA 9% 4/9207 

124*6 

- 6*78 

CRH 6*% 92(94-03 

118*8 

5*48 „ 

CRH ï*% 10/87-884 — 

109*0 

' 7088 

EDF S*% 88-89 CAI — 

112*7 

• 8*06 1- 

EDF 8*% 92-011 

— 

• 7*57 

Emp.Etat6%93-?7i 

un .14 

J 3.452 d 

Finjnsder9%9I-06# — 

12401 

. -1*99. 


Finins<L8*%92-02£ 

FloraN .TTC 90-99» 

0ATS*%87-97CAI 

OAT 88-98 TME CA# — 

OAT 9/85-98 TRA. 

0AT9*0MS-98OW_ 

OAT TMB 87/99 CAI 

OAT 8,125% 89-99» 

OAT8*0%9CR»CAI 

OAT 8*00 TRAÇA# 

OAT mySMJOCA# — 
OAT 89-01 TME CAI _ 

OAT 85% 87-02 CAI 

OAT 850% 89-191 

OAT350%92-23CAI— 

SNCF 35% 87-94CA 

LyouEaux65%90CV — 


116.95 

m« 

10152 

10150 

10205 

107,99 

9959 

11354 

10755 

1182)4 

10550 

11851 

17657 

126.92 

10950 

931 


0553 O 
55961 
5529 

05320 
2071 
S012d 
0,151 ’ 
5052 d 
7/152 d 
2,706 î 
7.123 o 
A32«l. 
1514 î 
2538- 

<v»0 

0517 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

COUTS 


AAel 

Baccana(Ny) ♦ 

Bains CMonaco 

BqueTransatiand 9 

B-NJUnmont 

Btaermarw Ind ♦ 

B T P (La de) ♦ 

Centenaire Btauy 

Champex iNyj ... • 

OCUiLEuraQP 

CLT. RAM. (B) ♦ 

Concorde-Ass Risq . 

Continental Ass.Ly 

DaiWay ♦ 

Didot Bottin 

Eaux Bassin Viriiy ♦ 

Eda 

Em-Mag. Paris- 


FkrietBauche 

Fidel 

Fin alens ♦ 

F.I.PA 



57 

530 

529 

143 

550 

110 

391.10 
2750 
350 

1827 

949 

42450 

415 

850 

3700 

790 

1829 

6950 

44.10 
358 
346 
600 
639 
485 


' 52 
" J3Û ’ 

517 - 
rftj ; 
-‘SB 

. -m 

’ - \W 

• 397 

M# 

30 

.1827 ‘ 
950 ' 

- 42*90 - 

:«• ; 

8S1 : 

3AM 

■"■BS ."• 

7830 - 
71 

. 358 
: 340 
' 600 

‘ 638 " . 

• 485 • • 


Francarep 

France IARD. 
France SA— 


From. Paul-Renard 

Gevefat 

G.T.I (Transport) — 

Immobail 


Locamion tlyl. 


Mompri*. 
Métal I 
Mors t. 


.. ♦ 

« 

♦ 


Navigation (Nie) 

Optorg 

PahreLMirmcnt ♦ 

ExadaireftntiNyl . 
Paifinance — . 


Parts Orléans — 
Piper Heidsiedt. 
Promodes (01-, 


P5B Industries Ly 

Kong ier 9 ______ 

Saga ♦ 

SaSnsduMkü 

SJJ>Ü ♦ 

Sofal ♦ 


Sofragi. 


267 

-267 

Talttinger 

1888 


1006 


Tour Ehrél 

2tS 

. 

1289 

•1300. 

Vïcat 

429 


2050 

: 2Û50" *• 

Caves Raquetet ♦ 

1750 


949 

; .&'• :• 

Byo 

330 


211 

vm •. 

Rnaxa 

312 

■-1309 ; 

10250 

•:= m> .? 

GaWard(M) ♦ 

1405 

•T405+ 

650 

sso*.; 

GJvaudaHJvirette 0 

1024 


5» 


Gré Bazar Lyon(Ly} ♦ 

190 

Vw., 

60 

••.F. 

Gd MouLStrastxxirg — « 

1800 

:i0OO 

230 


Hotré Lutetia 

208 

;♦*« . 

383 

■.,& 

Hotels Deauvüe ♦ 

476 


10*5 


ImmeubLLyonfLy^ 

475 

y r m •. 

9505 


LBouBet(LyJ 

295 


314 


UoydCononentaU ♦ 

7300 

.7X30 

250 

a» *. 

LordexfNyJ ♦ 

IB 


1052 


Machines Bufl 

38*0 

-3680' 

227 

• 227*9 ; •' 

MagXyon GerlfLy) ♦ 

147 


258 


Matussere Forrst 

72 

i-y&i- 

1720 


Moncey Faundere— — 

2891 


1050 

. ’lKsr'-. :: 

MJLM.(ly] ♦ 

175 

•"•175;;. 

355*0 

.-,•351 ? v*. 

Navigation Mte 

852 


316 


Part-Dieu(FinXLy) 

118 


81 


PechmeyOP 

253*0 

y3»:i 

608 

r-M- 

Pechmeylnti 

102 

S «R» 

187 

187. : *" 

Préfet 

501 

vhW'-" 

39 

/ ".- 

SabetonfLy) 

735 


4390 


SamsefLy) 

820 

•vm—- 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Bayer. Vereéis Bank 

200 

3» . 

CommerahankAG 

142 

I «2.Ï0 

FtatOrd 

18*0 

i4.ro . 

Gevaeit 

369 

-.a*’.' 

GoldFfekb Souri. 

124,10 

.♦ia«o- 

it 

Montedison actep. 

1005 

.i?,\ O05 . . 

Olympus OptkaL 

45 

. ' 


40*0 

.•'jdsUB'-*. 

RodamcoN.V. 

166*0 

-.(•m.-. 

Dnfïnrn 

479 

•479*0,. 

Sema Group 

104 

> 107*0 

SohaySA— .. . — — 

3730 






ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U s Üta; Ly - Lyon; M = Marseille; 

1 Ny x Nancy; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 » offert; d « demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; i contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 6 FÉVRIER 


1 CE £i 

Cerrras (Lyj . 
CFPI » — 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


AoaKNsli 

AFE» 

Aigle*. 


Albert S.A iNs) 

Altran Techna* 


Montaigne* P.Gest 

Assysrem I 

Bgue Picardie flJi 6 

BgueTameaudcBH 

Bque Verras— 

Beneteaus 

BiMF • 

Boiron (Ly)# 

Boizet iLyX „ 

But SA 


41.95 

<35 

195*0 

128,90 

l**40 

2100 


Derniers 

cours 


4T.9S 
4?» <0 
J97 ■ 
13,90 
>«9 
20 85' 


Change Bourse IMJ 

ChrisLOaSoz* 

CNIMCAJ 

Codetour— ♦ 

Comp.EuraTele-ŒT — 

. ConflandeySA 

CAXaute Normand — 

CA Parti IDF. 

■ CAlBe» Vilaine 

CAMorbiun(Ns) 

CAduNord (LO 

CA Oise CCI 

Crerts ♦ 


Devant ay 

Devtmois(Ly)- 


19450 

37050 

316 

272 

2370 

215.40 

319 

430 

261 

310 

790 

341 

315.70 

536 

280 

21.75 

472 

519 


194 
3705® 
31650 
.274 
2340 
217 
319 
445 
261 
309» 
790 
ÎH 
3K» 
S34 - 
27950 
' 2155 
» 
514. 


CanfifSA- 


473 

473 

DucrosServ-Rapide— * 

60.10 

fais 

640 

640 

Adecco T rav.Tem.Ly— 

460 

460 

265 

265 

Europ.Extinc4Ly)f 

465.10 

465 

155 

162*0 

Expandu— 

439 

419*0 

672 

671 


690 

m 

71 

7T • 

Fa/vdeyi 

326 

322 

695 

"695 - 

Fkiacor — — — 

77 

78 

îfW.10 

•• 300.10 

Fininfo 

580 

990 

3S1 

MB - 

Fruahrie 

617 

- 617 . 

800 

795 • 

Gautier France» 

240 

. 235 


Gel2000 ♦ 

CFI industries» 

CirodetiLy) f 

G LM C x 

GrandjpticJ’tKXD» 

Gpe GinOin » Ly 

«indy » 

Guerbtt 

Hernies intematl » 

Hurel IXiboc 

ICBT Groupe # 

LCC 

ICOM Informatique — . 

idianova 6 

mt. Computer t 

IPBM 

MVMetropoleTV 

Manitou » 


Mane Bnzard 8_ 

Mari • LivreÿProfr. — 

MecelecLLy) 

MGf Courier 

Mormeret jouet lyi 

Naf-Naf» 

NSCSdVunu Ny 

ùnet» 

Paul Predauk» 


67*0 

67*0 

pr w 

♦ 

19 

952 

-952 '• 

Petit Boyi 


94*5 

37,40 

37.10 

PtgitD-Uerac 


356 

2S0 

280 .. 

Pochet 


949 

830 

320 - 

Poujaulat Ets (Ns) 

« 

210 

195,10 

192*0 

Radiafl 1 


616 

146*0 

148 

Robeoet* 


1100 

294 

- »?*0 

Rouleau-Guithard 


1» 

1599 

isn:' 

Seoiridev# 


84*0 

598 

• 591 

SmûbyfLyW 


640 

198*0 

199 • 

Sréco(Ly) 


<6,45 

1» 

135 

MB» ic 

♦ 

367 

332 

Mi.» 

Sogep«i 


170 

6500 

-; 65*0 

SogeparcfFiny 


900 

102,10 

Ki2*0 ’ 

Supra 


498 

66 

66 ' . 

StephJte&mi 


100 

490 

4®*0’ 

Sylea 


576 

733 

730 . 

Tersseire-france — 


168 

460 

■4M. 

TF1-1 . ...... 


497 

1015 

usa - 

Themador HoldiLy) — 


281 

170 

"i» . 

Trouvay Cauvin » — . 


125 

7145 

.69*0 ■= 

Unitag 


615 

260 

355*0 

Union Fin. France.. 


614 

91*0 


viréaGea _ 


13500 

71*0 

V J 300 ; 

vtmorinesOe» — 


483 

615 

- .61 f :■ : : 

VMmc 


«B 

994 

.- 991 




218 






VALEURS 


COUTS 

précéd. 


Derniers 

cours 


lïgg* NOUVEAU MARCHÉ 

: .80 (.-v. (^,5 refeyfe à -|2h30 

b '&/& JEUDI 6 FÉVRIER 

.>»»•! • • 
v.-sÿi- 

„v«t^ • 

•* :•.».* 

I " 367 

r-.nr '- 

■ S '57L' 

? . U8.10 •/ 

49é>?L 

-,•579^0.1, 

X.-629; - 





— 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI é FÉVRIER 


VALEURS 


AppDgeneOncor. 

Coi 

Bectronlguell?- 
FOMPterman.- 

HlghCO 

Ironie. 

Joliez-Ri 
MüeAmti. 

.. . . P’togHp- 
•: Proridd- 



Eridania-flégWn Q — 

Crà&GàiJnd. — 

Générale Occidentale. 
Mumm 


Sté lecteurs du Monde— ♦ 


Coûts 

Dernier 

précéd. 

cours 

718 

■-V3S =; 

21,10 


77 

£«• 

1260 

•ilia : 

158 

ïJnssV 




ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U * Lite; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny - Nancy; Ns » Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; «coupon 
détaché ; • droit détaché ; o ■= offert; 
d •= demandé; t offre réduite; l demande 
réduite;# contrat d'animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 5 février 


■■* Natio Perspectives»— 
Nroo Placements OD-_ 
Natta Revenus..— 


Nano Sécurité. 
Nat» Valeurs-, 


1441,17 

7739851 

113537 

1133459 

124650 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


BRED BANQUE POPULAIRE 


AGIPI 

Agipi Ambition (Axaj. 


13731 




Vakvg- 


BANQUES POPULAIRES 

♦ 239W» 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 
Artntr. Court Terre—. 963453 
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RECHERCHE Le gouvernement 
d'Edith Cresson avait le 29 janvier 
1992, engagé un vaste mouvement 
de décentralisation du secteur pu- 
blic • CINQ ANS APRÈS, le bilan 


montre que ce sont les organismes 
de recherche qui ont le plus partici- 
pé à cette opération. •2400 EM- 
PLOIS scientifiques avaient été dé- 
placés en province fin :1996. Mais cet 


élan marque le p as. Il n'est plus en- 
visagé qu'un millier de délocalisa- 
tions supplémentaires, d'ici à 
l'an 2000, alors que 4 500 étaient 
prévues, au total, pour la fin du 


siècle. • LES RÉSISTANCES ont été 
nombreuses, du budget aux cher- 
cheurs eux-mêmes, en passant par 
les responsables d'Ile-de-France, in- 
quiets de voir leur région perdre de 


sa substance. • UN CAS D'ÉCOLE va 
se présenter pour 1e gouvernement 
avec l'installation du futur accéléra- 
teur Soleil, que pas moins de 
42 villes se proposent d'accueillir. 


La décentralisation des organismes scientifiques marque le pas 


La politique de redéploiement du potentiel national menée depuis 1992 est contrariée par le faible renouvellement des effectifs. 
Le déséquilibre au profit du Bassin parisien subsiste néanmoins, auquel se surajoutent de fortes inégalités entre les pôles provinciaux 


\ 


«LES SCIENTIFIQUES ont bien 
joué le jeu _ ».Les responsables de 
la Mission des dflocafisations pu- 
bliques décernent un satisfecit aux 
organismes de recherche. Ce sont 
eux, constatent-ils, qui rat le phu 
contribué au vaste mouvement de 
décentralisation du sect eu r pnbhc 
impulsé - ou plus exactement sti- 
mulé - par le comité interministé- 
riel d’aménagement du territoire 
(CIAT) du 29 janvier 1992, sous le 
gouvernement d'Edith Cresson. 

Le chantier n’était pas mince. Le 
paysage scientifique hexagonal 
composait, à la fin des années 80, 
im tablera excessivement contras- 
té, entre une région parisienne hy- 
pertrophiée, concentrant plus de 
la moitié des chercheurs du sec- 
teur public, et le reste du pays, 
parfois dépeint, un peu vite, 
comme «un désert ». Le pro- 
gramme alors défini par le mi- 
nistre en charge de ce secteur, Hu- 
bert Curien, était donc ambitieux : 
2 600 emplois devaient être trans- 
férés en province dans les trois 
ans, et 4 500 à la fin du siècle. 

Pour parvenir à ce résultat, une 
règle d'or était posée : deux tiers 
des postes de cherc h e u rs créés ou 
renouvelés le seraient désormais 
en régions. Dans l’élan, la loi 
d'orientation du 4 février 1995 
pour l’aménagement et le déve- 
loppement du territoire, promul- 
guée sous le gouvernement 
d'Edouard Balladur, a prévu que 
65% des chercheurs et des ensei- 
gnants -chercheurs seraient instal- 
lés en dehors de TTle-de-France à 
Phorizon 2005. 

Cette démarche volontariste a 
porté ses fruits. Moins vite et avec 
moins d’ampleur qu’espéré toute- 
fois. Fm 1996, quelque 2400 em- 
plois scientifiques avaient été dé- 
placés en province, au bénéfice 
d'une quarantaine de villes, dont 
60% environ par recrutements et 
le complément par mutations vo- 
lontaires. Le Centre national de la 
recherche scientifique (CNRS) a 
montré l'exemple: en 1990, 53% 
de ses chercheurs étaient regrou- 
pés en région pad^anfe^cmq am 
plus tard et après une centaine 
d’opérations de délocalisation, 
dont une trentaine de créations de 
nouveaux centres ou instituts, Ils 
n’étaient plus que47 %. 

Mais, entre-temps, l’objectif fi- 
nal a été revu à la baisse. Il n’est 
plus envisagé qu'un mflfier de dé- 


localisations supplémentaires d'ici 
à Pan 2000. Comment expliquer ce 
coup de frein? En partie par «la 
bâbcdüe de retardement» à laquelle 
s’est livré 1e ministère du budget, 
réticent à financer les primes de 
mobifité, explique un technicien. 
En outre, pour les projets les plus 
importants, l’Etat a demandé une 
contribution des collectivités lo- 
cales, dans le cadre des contrats de 

(dan. Pnftp, un véritable tir de bar- 
rage est venu de chercheurs, de 
responsables économiques et 

d’ans de la région Ile-de-France, 
qui s’étalent émus d’une déperdi- 
tion de son potentiel de matière 
grise. 

« L'idée que l'on peut 

réaliser 

une recherche 

de haut niveau 

en régions 

est aujourd'hui 

assez bien acceptée » 


« Nous avons beaucoup essaimé 
vers ta province. En quatre ans, le 
laboratoire de mathématiques 
d'Orsay a perdu 15% de ses ensei- 
gnants-chercheurs. Mais cette mo- 
bilité s'exerce en sens unique. A vou- 
loir aller trop vite et trop loin, on 
risque de créer un déséquilibre aussi 
dangereux que celui que l’on voulait 
combattre», s'inquiète Alain Gau- 
demer, président de l’université de 
Paris-Sud. Avec l’autorité que hn 
confère son prix Nobel, le physi- 
cien Pierre-Gilles de Gennes 
dresse lui aussi des gaide-fiius. 
« J'ai vu trop de jeunes chercheurs, 
envoyés dès leur nomination dans 
des régions scientifiquement peu 
développées, se perdre. R finit les 
garder quelques armées dans des 
laboratoires avancés, à Paris on ail- 
leurs, pour qu'ils acquièrent une 
vraie maturité Ensuite Os sauront 
le plus souvent, participer à une 
vraie décentralisation. » 

En dépit de ces réserves, «le pa- 
ri est largement gagné», estime 
Marie-Catberine Lecocq, en 
charge de l'enseignement supé- 
rieur et de Ja recherche à la Délé- 


gation à l'aménagement du terri- 
toire (Datai). «le " parisianisme" 
scientifique a un peu régressé et 
l’Idée que Ton peut réaliser une re- 
cherche de haut niveau en régions 
est aujounThui assez bien acceptée. 
C’est une belle réussite ! » 

Un Atias régional de la recherche 
et de la technologie, que vient de 

publier le secrétariat d'Etat à La re- 
cherche, fiait ressortir que, cm 1993, 
52 % des chercheurs publics (60% 
en comptant les enseignants-cher- 
cheurs) étaient installés en pro- 
vince. Mais, au déséquilibre persis- 
tant entre le Bassin parisien et le 
reste du pays, s’ajoutent des iné- 
galités criantes entre les régions. 

La carte de la France scientifique 
fait apparaître, à cet égard, une 
irrépressible tendance à P« héHo- 
‘ tropisme ». Dois régiras, Rhône- 
Alpes - où Je CNRS et le Commis- 
sariat à l’énergie atomique (CEA) 
sont fortement implantés -, Pro- 
vence-Alpes-Côte (P Azur - où le 
CEA est également bien représen- 
té - et Midi-Pyrénées - avec le 
Centre national d’études spatiales 
(CNES) -, accaparent la moitié des 
postes situés en province et se 
partagent, assez logiquement, 
50 % des crédits publics de re- 
cherche alloués aux régions. Le 
nord et, à un moindre degré, le 
centre du pays font tou jours figure - 
de laissés-pour-compte. La vague 



décentralisatrice n’a pas effacé ces 
disparités. « Les régions qui é taient 
déjà mal dotées en ont peu profi- 
té», observe Marie-Catherine Le- 
cocq. Or 3 est douteux que le mil- 
lier de transferts à venir 
permettent de réduire, de façon si- 
gnificative, la « fracture scienti- 
fique». 

Les futures délocalisations de- 
vront avant tout renforcer des 
pôles thématiques définis par des 
schémas régionaux de renseigne- 
ment supérieur et de la recherche, 
qui devraient être arrêtés en 1997. 
Elles ne donneront plus heu à des 
opérations « lourdes ». « Nous 
avons réalisé l'essentiel des investis- 
sements en mètres carrés néces- 
saires à la structuration du potentiel 
scientifique en régions. Nous allons 
maintenant consolider et dévclap- 
per l’existant », indique OdQe Bara- 
tin. chargée de la politique régio- 
nale au CNRS. Surtout, le fbJble 
renouvellement des effectifs des 
établissements publics de re- 
cherche - Ve taux de recrutement 
est tombé h environ 2% au CNRS 
- ne laisse plus qu’une marge de 
manœuvre très restreinte. Aussi le 
redéploiement des « têtes cher- 
cheuses», pourtant <»n g a g é de fa- 
çon exemplaire, risque-t-0 de ne 
pas tenir toutes ses promesses. 

Pierre Le Hir 


Soleil, me source de rayons X très convoitée 


CEST UN SUPERBE CAS d'école, pour les 
ministres de la recherche et de l'a ménagement 
du territoire. Les installations du laboratoire 
de rayonnement synchnotron LURE, créé dans 
les années 70 à Orsay, sur le campus de l’uni- 
versité de Paris-Sud, arriveront dans quelques 
années en bout de course. Pour les remplacer, 
un projet» joliment baptisé Soleil (Source opti- 
misée de lumière d'énergie intermédiaire de 
LURE), a été conçu. 

L’enjeu est de taille pour la communauté 
scientifique: il s’agit de disposer, en 
complément de l’installation européenne de 
rayonnement synchrotron (ES RIO de Gre- 
noble, d’un accélérateur d'électrons émettant 
des rayons X dits « mous », mieux adaptés à 
certains travaux. Cet outil de recherche fonda- 
mentale, destiné à sonder la structure de la 
matière, doit aussi trouver des applications in- 
dustrielles dans le domaine des biotechnolo- 
gies, des composants électroniques ou des 
mesures de polluants. Le coût est à la hauteur 
de ces performances : 2 milliards de francs sur 


huit ans. Mais où construire Soleil ? Pas moins 
de quarante-deux candidatures. ont été dépo- 
sées, émanant des six coins de l’Hexagone. 
Avec des arguments parfois diamétralement 
opposés. 

L'université de Paris-Sud et la région Ile-de- 
France plaident pour un site voisin d’Orsay, au 
motif qu'elles ont déjà tout sur place, équipes 
et infrastructures. A l’opposé, la Corse fait va- 
loir qu’elle n’a rien, sinon une position «stra- 
tégique » sur Parc méditerranéen, et en ap- 
pelle à la « solidarité nationale». Elle a trouvé 
un. avocat en la personne du Prix Nobel de 
physique Georges Charpak, pour qui «le dos- 
sier de Bastia vaut celui de torts ». 

COMOUBt DEUX LDGIQUE5 

Impossible, donc, de contenter tout le 
monde. Difficile, surtout, de concilier le prin- 
cipe de P« équirépartition », qui inspire les 
choix d’aménagement du territoire, avec P exi- 
gence de « pôles scientifiques d’excellence » do- 
tés d’une « taille critique suffisante», qui pré- 


vaut en matière de recherche. Pourtant, 
l'exemple du Grand Accélérateur national 
d’ions lourds (Ganil) de Caen, construit au mi- 
lieu des années 70 « dans un champ de bette- 
raves» et devenu aujourd'hui le cœur d’un en- 
semble de plus de cinq cents chercheurs qui a 
transfiguré la ville, montre que les deux lo- 
gique peuvent parfois se rejoindre. 

Pour le futur synchrotron, indique simple- 
ment te secrétariat d’Etat à la recherche, «les 
critères seront la proximité d'infrastructures de 
transport et de fourniture d'énergie, mais aussi 
la mobilisation des scientifiques et des indus- 
triels. Il riy a pas que Vtle-de-France qui puisse 
réunir ces conditions ». Encore faut-il que Soleil 
voie le jour. La décision de réaliser cet équipe- 
ment doit être arrêtée au printemps, permet- 
tant la présélection d’un petit nombre de sites 
dont le dossier technique sera étudié plus 
avant Mais les postulants ne seront pas fixés 
avant 1e début de 1998. 

P.L.H. 


, _ • • ïb • . • : 

DÉPÊCHES 

■ ESPACE : patente d’océano- 
graphie franco-américain To- 
pex-PoséÛeojKpra un succes- 
seur. La NASA et le CNES ont 
signé un accord de coopération : le 
programme Jason poursuivra. les 
mesures altimétriques de haute 
précision effectuées par Topex-Po- 
séidon. Depuis son lancement, en 
1992, ce dernier a transmis quoti- 
diennement 50000 mesures qui 
out permis de càrtogxaphier les 
courants marins, ont mis en lu- 
mière le rôle des océans sur les va- 
riations de climat et confirmé la 
hausse du niveau moyen des mers. 

■ BIOLOGIE: dix muséums na- 
tionaux d’histoire naturelle eu- 
ropéens, dont ceux de Londres 
et de Paris, ont fondé un consor- 
tium pour améliorer l'usage de la 
systématique, science qui décrit, 
nomme et classe les espèces vi- 
vantes. Premiers objectifs de cette 
association : développer les bases 
de données sur les collections, 
améliorer les moyens d’y accéder 
et de les utiliser, et accroître la for- 
mation à cette discipline. 

■ ENVIRONNEMENT: des fis- 
sures de plusieurs kilomètres 
couvrent toute la banquise de 
Larsen, située sur une avancée du 
continent antarctique vers r Amé- 
rique du Sud, a annoncé RucH dd 
Vafle, responsable de la géologie h 

l’Institut antarctique argentin. En 
janvier 1995, une plaque de 
1 300 kilomètres carrés s'était bri- 
sée en miniers d'icebergs. Rudi dd 
Vafle estime que le reste de cette 
banquise connaîtra le même sort 
dPid deux ans. 


Renault Sport valorise son savoir-faire en Fl pour conquérir le ciel 

La Socata, filiale d'Aerospatiale, s'est associée au motoriste pour développer un prototype économique et peu bruyant 


QUOI DE COMMUN entre f at- 
mosphère saturée de bruit, de ten- 
sion et de vapeurs d’essence qui 
règne dans les stands des Grands 
Prix de formule 1 et le calme des 
deux ? Rien, à première vue. Pour- 
tant, une partie des ingénieurs de 
Renault Sport, détenteurs de cinq 
titres de champion du monde des 
constructeurs, a quitte les circuits 
pour plancher sur un nouveau 
type de moteur destiné à équiper 
les avions de tourisme. En s’asso- 
ciant avec la Socata, constructeur 
d’avions légers, filiale d* Aérospa- 
tiale {Le Monde du 30 janvier), Re- 
nault Sport a trouvé un domaine 
de reconversion. Le motoriste doit 
abandonner en partie le monde de 
la Fl à la fin de la saison 1997, tout 
en gardant un œfl sur l'héritier de 
son propulseur qui équipera, sous 
un autre nom (Mécachrome), 
Péaaâe Williams jusqu’en 1999. 

Depuis, quelques années déjà, la 
Socata, implantée près de Tarbes 
(Hautes-Pyrénées), voulait s’af- 
franchir de l’hégémonie améri- 
caine sur les moteurs destinés à 
l’aviation légère et cherchait, ca- 
hier des charges sous le bras, un 
motoriste doté d’importants 
moyens techniques et capable de 
partir d'une page blanche. Le par- 
tenariat avec Renault Sport débuta 
en 1995 et, le mercredi 29 janvier, 
les jeunes associés ont présenté 
leur prototype, un quatre cylindres 


qui n’a, pour le moment, tourné au 
banc que quelques heures. Ce 
nouveau-né devrait, selon ses gé- 
niteurs, foire économiser 30% sur 
les coûts directs d’exploitation 
grâce à sa conception s’écartant de 
celle des moteurs traditionnels. 
Première innovation, ce moteur 
fonctionnera au kérosèné - à 
2^0 francs le Etre - et non & l’es- 
sence d’avion Avgas (pour Avia- 
tion GasoKne), qui coûte trois fois 
plus cher en Brance. 

RÉDUIRE LE RÉGIME DE ROTATION 

L’ Avgas, hormis son prix, a 
contre die d’être de plus en plus 
difficile à trouver; alors que le ké- 
rosène alimente les avions à réac- 
tion. A puissance égale, ce moteur 
turbocompressé de 5 Etres à injec- 
tion directe devrait, de surcroît, 
consommeT 20 à 25 % de carburant 
en moins. Enfin, dernièr e earigenre 
et pqn la moindre, la durée d'utili- 
sation du moteur avant révision - 
qui équivaut en réalité à un rem- 
placement - sera portée de 2 000 à 
3 000 heures. Un détail qui n’en est 
pas un quand on sait qu’un 
moteur neuf coûte environ 
200 000 francs. 

Renault Sport a aussi voulu ré- 
ponche à l’un des principaux sou- 
haits des utilisateurs, réduire la 
nu isance sonore. Le beuit des pe- 
tits avions a deux sources : Fhêflce 
et le moteur, .dont r échappement 


est quasiment libre à l’heure ac- 
tuelle. «A/rrr de réduire le bruit aé- 
rodynamique de rhétice, il faut ré- 
duire le régime de rotation, passer 
de 2 500-2 700 tours/minute ù 
2 000 tours, explique Jean-Philippe 
Mercier, chef de projet chez Re- 
nault Sport. Pour conserver la 
même puissance, on ajoutera une 
pale à Fhétice, qui passera de deux 
à trois pales. » Pour le moteur, fl 
compte sur l’effet d’étouffement 
sonore engendré par le turt» mais 
envisage, si cela s'avère insuffi- 
sant, d’installer un silencieux. 

D’une conception datant de_ 
1934, les moteurs actuels, fiables 
maïs rustiques, ont été peu amé- 
liorés depuis, en raison, notam- 
ment, des contraignantes procé- 
dures de certification qui doivent 
accompagner tout changement. 
Aujourd’hui, le marché est partagé 
entre deux firmes américaines, Ly- 
coming et Continental Tfeledyne. 
Après le boom de la fin des an- 
nées 70, quand plus de 15 000 
avions légers se vendaient chaque 
armée dans le monde, fl s’est sé- 
rieusement réfracte et la fabrica- 
tion mondiale se limite à quelques 
centaines d’unités. 

En 1999, une fois dotée d’une 
gamme nouvelle de moteurs (180, 
250, 300 et probablement 200 che- 
vaux), la Socata vison essentielle- 
ment le marché des écoles de for- 
mation, dont tes apparais votent 


en moyenne entre 80Q et 
1 000 heures par an. Selon Chris- 
tophe van den Broek, directeur 
commercial de la Socata, « le mar- 
ché repart dans la mesure où les 
économies américaines et asiatiques 
se portent bien. De plus, le secteur 
du transport aérien se développant, 
les besoins en püates augme nten t et 
les écoles recommencent ù en for- 
mer. Nous sommes entrés dans un 
cycle vertueux. » 


Dans un premier temps, tes nou- 
veaux associés devraient fabriquer 
environ 150 moteurs par an. Une 
échelle qui rappellera à Renault 
Sport ses premières amours: en 
Fl, ce sont 100 à 120 moteurs qui, 
chaque saison, ont propulsé les 
Prost, Schumacher et autres Da- 
mon HUI vers les paie positions, les 
drapeaux à damier et les podiums. 

Pierre Barthélémy 


1 A 1 ! DROUOT RICHELIEU 

I ■ I O, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
1 ■ J TéL 01-4B-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

■"T™' Wwmabon* téléphoniques au : 01-48-00-20-17 
UnUUin ou sur minitel, 36-17 Drouot 

■ iCMCLiiu Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Sauf BKÜcMtfons particulières, les expositions auront Beu 
la vefte des ventes, de 11 à 18 h. •Expoemon le matin de la pente. 
Régisseur 188, avenue Charles de Gautfe, 

02523 NEUILLY-SUR-SEINE CEDEX. 01-48-40-26-09. 


S A- 


MERCREDI 12 FEVRIER 

An d'Extrême-Orient. PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET & 
ASSOCIES. Expert : T. Postier 
S.1Q- Médites, objets mobiliers. M* de RICQLES 

VENDREDI 14 FEVRIER 
SJ5- Bons meubles. M** IjOUDMER 


LOUDMER, 7, me Rossni (7500?) 01.44.79 A0 J0 

PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET & ASSOCIÉS, 5, me Drouot (75009) 

015334.10.10 

de RlCQLES, 46, rue de teVicaoire (75009) 01.48.7438.93 





20/ LE MONDE/ VENDREDI 7 FÉVRIER 1997 


AUJOURD'HUI 


Les tennismen français défendent la Coupe Davis dans un orage austral 


Deux mois après avoir enlevé le saladier d'argent, l'équipe emmenée par Yannick Noah se retrouve sur gazon 
face à la sélection de John Newcombe, alors que la tension monte entre les joueurs et le président de la FFT, Christian Bimes 


Après avoir gagné, contre toute attente, la 
Coupe Davis en décembre 1996 face à la 
Suède, l’équipe de France de tennis entame, 
à partir de vendredi 7 février, la défense du 
a saladier », face à l'Australie - qui mène 8-3 


dans les confrontations entre les deux pays. 
La rencontre doit avoir lieu sur le vieux cen- 
tral en gazon du stade de White Qty. Ven- 
dredi à partir de 1 heure du matin (heure 
française). Cédric Profine sera opposé à Pa- 


trick Rafter, puis Arnaud Boetsch rencontre- 
ra le gaucher spécialiste de double Mark 
Woodforde. Samedi, en double, Guy Forget 
et GiÂBaume Raoux aurait la tâche difficile 
face à la meilleure paire actuellement au 


monde, Marie Woodforde et Todd Wood- 
bridge. Dimanche, le tirage au sort a dési- 
gné en premier match Woodforde contre 
Pioline, puis Rafter sera opposé à Boetsch. 
La rencontre s'engage dans un dimat très 


orageux dans le camp français en raison de 
l'hostilité affichée entre 1e capitaine Yan- 
nick Noah et le président de la Fédération 
Christian Bimes, auquel les joueurs ont in- 
terdit l'entrée de leur vestiaire. 


SYDNEY 

correspondance 

Chaque nouveau vainqueur de 
Roland-Garros peut savourer lon- 
guement son plaisir. U remet son 
titre en jeu au bout d'une année, 
son triomphe déjà lointain, et son 
nouveau sta- 
tut. lentement 
mais sûrement, 
assumé. Au- 
cune menace 
de destitution 
éclair ne pèse 
sur lui. C’est un 
tennis homme arrivé, 
qui quitte la porte d’Auteuil son de- 
voir accompli, son avenir assuré. 

Pendant soixante ans. la Coupe 
Davis a offert à ses champions un 
luxe identique, l’équipe qui gagnait 
le saladier d’argent ne rencontrant 
ensuite aucune contradiction sur le 
terrain avant le stade de la finale 
suivante, à laquelle elle accédait di- 
rectement 

Peut-être lassée par les longues 
périodes de domination que cette 


formule de compétition, appelée 
« challenge round », a assuré no- 
tamment aux Etats-Unis et à l’Aus- 
tralie, grâce à cette prérogative d’un 
autre âge (dans les joutes du 
Moyen Age, le champion n’affron- 
tait lui aussi que fe vainqueur d’un 
tournoi préliminaire), la Fédération 
internationale invita, à partir de 
1972, toutes les équipes à se jeter 
dans le bain dès le premier tour. 

Deux mois après le rendez-vous 
euphorique de Maimô, l’équipe de 
France composée par Yannick 
Noah, attachante, sans génie, mais 
formidablement lutteuse, se re- 
trouve donc à Sydney pour affron- 
ter dans le cadre un tantinet désuet 
du stade de White City une équipe 
d’Australie qui ne lui a jamais très 
bien réussi (huit défaites en onze 
matches). Pour cette entrée en ma- 
tière, les Français ne vont-ils donc 
pas chuter lourdement sur une sur- 
face de jeu - le gazon - qui, de sur- 
croît, ne leur est guère familière ? 

Pour l’instant, l'équipe émerge à 
peine d’un rêve éveillé. un brin inti- 




Yamrick Noah , capitaine de l'équipe de France de Coupe Davis. 


inidée par sa nouveDe gloire. Ar- 
naud Boetsch ne cesse de minimi- 
ser les talents de la formation: 
« Nous ne faisons pas partie des 
meilleurs joueurs du monde, et nous 
ne .fermons pas fe meilleure équipe 
non plus. » Et Yanni ck Noah abonde 
dans le même sens. Le message est 
simple : nous sommes capables de 
gagner, mais loin encore d’être une 
formation dominatrice. 

Et chacun de préciser les paliers à 
franchir, à commencer par un re- 
haussement des valeurs françaises 
au niveau mondial et le besoin im- 
pératif de loger deux des leurs par- 
mi tes dix premiers mondiaux. Pour 
l’instant, le tennis français en est 
loin, Pioline se trouvant à la 
26* place et Boetsch à la 31' . Yan- 
nick Noah, lui, s'en désole : « On 
doit viser plus haut Quand on arrive 
au troisième tour d‘un tournoi du 
Grand Chelem, ii n'y a plus per- 
sonne ! » 

On devine, à travers les propos de 
cette équipe et en suivant ses tâton- 
nements sur le gazon, une peur 


sous-jacente : celle de chuter bruta- 
lement, de quitter la bulle protec- 
trice de Téquipe qui rêve et fait rê- 
ver, et de se retrouver face à des 
destins Individuels plutôt compli- 
qués. 

Yanni ck Noah évoque le puissant 
élan parti de Maimô comme pour 
conjurer l’avenir immédiat D’ail- 
leurs, il a déjà désigné ses adver- 
saires comme favoris, son homo- 
logue John Newcombe lui rendant 
d’aile lus la politesse. 

CONRJT HtANCO-HtANÇAIS 

D est d’usage, en Coupe Davis, de 
faire assaut d’hypocrites amabilités, 
mais il est vrai qu’entre une forma- 
tion championne, encore un peu 
groggy et peu sûre de son véritable 
statut mondial, et une équipe aus- 
tralienne affaiblie par quelques ab- 
sences et contrainte de parier sur 1e 
métier, le jeu manoeuvrier et le ten- 
nis en toucher du gaucher Mark 
Woodforde en simple comme en 
double, aucune équipe n’affiche 
une identité claire de vainqueur. En 


débarquant à Sydney, Yannick 
Noah possédait peu de points de 
repère, Pioline n’ayaot pas foulé un 
court de tennis en compétition de- 
puis sa défaite au 5 e set en finale, 
face à Thomas Enqvist, et Boetsch 
comptant en tout et pour tout deux 
victoires officielles cette année. 
Guy Forget aurait pu remplacer un 
Pioline à la peine lors des entraîne- 
ments sur le gazon ici, mais lui- 
même n’a remporté aucun simple 
depuis le 1 er janvier. 

D’ailleurs, la maigreur du bilan 
français, en dehors de la Coupe Da- 
vis, préoccupe Noah au plus haut 
point 11 constate que l’exploit de 
Maimô inspire des cocoricos stri- 
dents du côté de la FFT et croit 
qu’une note bien plus modeste se- 
rait de mise : «■ Je n'arrive pas à 
comprendre que l'on parle de " bilan 
sportif satisfaisant” alors que l'on de- 
vrait plutôt s’employer à tirer des son- 
nettes d'alarme. » 

Cette différence d’appréciation 
n’est qu’une des facettes d’un 
conflit ouvert depuis quelques 


mois, et conduit par médias inter- 
posés, entre le président Christian 
Bimes, d'un côté, et Yannick Noah 
et l’ensemble de S'équipe de Coupe 
Davis, de l'autre. Ce climat orageux, 
provoqué surtout par de récentes 
déclarations de Christian Bimes 
qualifiant la formation française - 
et visant sans doute son capitaine - 
de «■ star caractérielle », empoi- 
sonne à l’avance la première sortie 
d'une équipe ayant déjà conquis ses 
galons historiques, mais restant très 
consciente de ses propres fimites. 

Estimant que le président téâu 
de la FFT * lance des déclarations 
déstabilisantes », Yannick Noah a 
interdit à Christian Bimes le ves- 
tiaire des joueurs. Un climat cyclo- 
nique que le capitaine français as- 
sume: * Bien sur. j'en excède 
certain. H y en a même qui ont les 
boules quand on gagne. Eh bien, je 
veux être le pire cauchemar de ces 
gens-là ! » 

Marc Ballade 


Selon Yannick Noah, pour l'équipe de France, chaque match est difficile 


DANS UN ENTRETIEN accordé au quotidien 
L'Equipe du 5 février. Yannick Noah, a affirmé une 
volonté intacte de poursuivre l’aventure à la tête 
de l’équipe de France de Coupe Davis à condition 
qu’on lui laisse toute latitude dans son travail. 

* Mon envie est décuplée. Un 
résultat comme celui-là (la 
victoire de l’équipe de 
France face à la Suède à Mal- 
mô en décembre 1996), ça 
donne un coup de « boost», 
mais à aucun moment ça ne 
doit être une en sol On va 
Verbatim repasser par des défaites, mais 

il faut garder l'objectif en tête, et pour moi, il va au- 
delà de la Coupe Davis. En ce moment, on a quatre 
mecs dans les cent premiers: c’est limite-catastro- 
phe Le but est de créer vraiment un mouvement 
pour qu'on se retrouve (~L R faut qu'on se rende 
compte que la Coupe Davis, ça a été un moment 
fantastique d’un groupe limité de personnes : quatre 
joueurs. (...) 

La réalité, c'est que nos quatre meilleurs joueurs 
sont classés 20e. 30e. 60e et 30 e . On ne va pas faire 


des exploits tout le temps. Attention, je ne suis pas en 
train de préparer des défaites, mais je me d'rs que 
gagner une Coupe Davis avec l’équipe qu'on avait 
rannée dernière, ça relève de l'exploit B suffit de re- 
garder la liste des équipes qui ont gagné la Coupe : 
elles avaient toutes un ou deux mecs dans les dix 
premiers.» 

Sur Pavenir. compte tenu (te la réélection du 
président Christian Bimes (Le Monde du A février), 
0 précise : « On peut faire un certain travail dans un 
certain état d’esprit avec un encadrement précis. Si 
fai le sentiment que tous les atouts ne sont pas réu- 
nis pour faire de bons résultats, le travail ne m’in- 
téresse pas. Bien sûr. je peux m’adapter, mais la 
seule considération qui m’intéresse est le rendement 
de réquipe. » (_) 

A propos de la forme physique et la motivation 
des joueurs français pour la rencontre sur gazon 
avec l’Australie à Sydney, D remarque: * La 
Coupe, c’est le seul moment dans la saison où toute 
réquipe est réunie. B JbHaitjme le point par rapport 
à ce qu'on a vécu. Rirler de ce qu’on a fait entre- 
temps et remettre un peu les pendules à l'heure. 
Vainqueur ou pas vainqueur de la Coupe Davis, 


pour notre équipe, chaque match est difficile, la- 
mais je ne me suis senti une marge confortable 
avant une rencontre. (—) 

»fai rarement vu Cédric Pioline en aussi bonne 
forme physique. B a beaucoup travaillé '. Son but 
était d’attaque r l'armée en étant prêt physiquement, 
il l’est Ce/a dit, on est encore en pleine adaptation à 
l’herbe, les jeux ne sont pas encore en place. On s’y 
attendait Cest pour cela que les Australiens ont 
choisi rherbe: Os savent que les automatismes, on 
les attrape moins vite qu'eux. D’autant plus que John 
Newcombe (le capitaine de Péquipe australienne) 
et Tony Roche sont plus calés sur le jeu cTherbe que 
moi f—X Je regarde un peu comment ils (les Austra- 
liens) s'entraînent pour voir sH y a des choses à pi- 
quer. Ça peut servir ! » ■ 

Ce qui est important sur garai : «-La philoso- 
phie du jeu. Sur des surfaces lentes, c’est plus subtiL 
Bya un dialogue. B faut faire jouer son sens tac- 
tique. Là, la tactique est unique : chaque job que tu 
tapes la baüe, R faut avoir l’intention de jouer le 
coup gagnant B faut mettre de côté le plaisir de 
jouer avec la baüe pour laisser la place à un aspect 
complètement brut: boum-boum l» 



La composition des équipes 


9 Depuis la création du Groupe 
mondial, en 1981, l’Australie et la 
France ont chacune remporté deux 
fois la Coupe Davis. L’Australie en 
1983 et 1986, la France en 1991 et 
1996. Les deux pays ont également 
quitté une fois chacun l’élite du 
h. tennis, r Australie en 1996, la 
o France en 1986. Les équipes des 
£ deux pays se sont affrontées onze 
z fois dans l’histoire de la Coupe 
c Davis, la France l’emportant 
5 seulement 3 fois. 

£ 9 FRANCE- 8 victoires : de 1927 à 
ïï 1932, 1991 et 1996 ; capitaine : 
z Yannick Noah, ancien rr 3 mondial 
2 (1986), finaliste de la Coupe Davis 
5 601982. 

o Arnaud Boetscb : 1,83 m, 76 kg : 

ÊE 27 ans, droitier, 31' joueur mondial 
(3 titres ATPTouren simple, 2 en 
double). Débuts eo Coupe Davis : 


1991 (10 victoires en 15 matches de 
simple, 5 victoires sur 5 matches de 
double). 

Goy Forget : 1,90 m, 80 kg ; 32 ans, 
gaucher, 72* joueur mondial 
(Il titres ATP Tour en simple, 28 en 
double ; quart de finale à 
Wimbledon en 1992 et à l’Open 
d’Australie en 1991). Débuts en 
Coupe Davis : 1984 (17 victoires 
sur 24 matches de simple, 

21 victoires sur 24 matches en 
double). 

Cédric Pioline : 1,89 m, 79 kg ; 

27 ans, droitier, 26 e joueur mondial 
(1 titre ATP Tour en simple, 1 en 
double ; finaliste de FUS Open en 
1993, quart de finale à 
Roland-Garros en 1996 et à 
Wimbledon en 1993 et 1995). 
Débuts en Coupe Davis : 1994 
(10 victoires sur 14 matches de 


simple, n’a pas disputé de double). 
Gidnanme Raoux : 1,80 m. 77 kg ; 
28 ans, droitier, 95 e joueur mondial 
0 titre ATP Tour en simple, 3 en 
double). Débuts en Coupe Davis : 
1996 (1 victoire en simple, 

3 victoires en double). 

• AUSTRALIE. 26 victoires : de 
1907 à 1909, 1911 , 1914, 1919, 1939, 
de 1950 à 1953, de 1955 à 1957. de 
1959 à 1962, de 1964 à 1967, 1973, 
1977, 1983, 1986 ; capitaine : John 
Newcombe. ancien n° 1 mondial, 
trois fois vainqueur de la Coupe 
Davis. 

Patrick Rafter : 1,85 m, 79 kg ; 

24 ans, droitier. 64 e joueur mondial 
0 titre ATP Tour en simple et3 en 
double). Débuts en Coupe Davis : 
1994 (3 victoires en 6 matches de 
simple, 1 victoire en double). 
Sandon Stolle : 1.92 m, 79 kg ; 

26 ans, droitier, 52 e joueur mondial 
(6 titres ATP Tour en double). 


Première sélection en Coupe 
Davis. 

Todd Woodbrtgde :1,78 m, 71 kg; 
25 ans, droitier, 32 e joueur mondial 
(1 titre ATPTouren simple, 46 en 
double ;champion de ITJS Open 
en doubléen 1995 et 1996, de 
Wimbledon en 1993 et 1996 et de 
l’Open d’Australie en 1992, avec 
Mark Woodforde). Débuts en 
Coupe Davis : 1991 (3 victoires en 
5 matches de simple, 10 victoires 
en 14 matches de double). 

Mark Woodforde : 136 ra, 78 kg ; 
31 ans, gaucher, 45 e joueur mondial 
(4 titres ATP Tour en simple, 47 en 
double ; champion de l’US Open 
en double en 1995 et 1996, de 
Wimbledon en 1993 et 1996 et de 
l’Open d’Australie en 1992, avec 
Todd Woodbridge). Débuts en 
Coupe Davis : 1988 (3 victoires en 
12 matches de simple, 8 victoires 
en 10 matches de double). 


Deborah Compagnoni devient chez elle la première championne du monde de slalom nocturne 


SE5TRIÈRES 

Je notre envoyée spéciale 
Sous le casque façon football 
américain, il y a des yeux immenses 
qui avalent déjà les piquets. Et De- 
borah Compagnoni s’élance. Son 
corps s'ébroue et ses jambes dé- 
ploient une in- 
croyable force 
qui menace de 
la faire sortir à 
chaque chan- 
gement de di- 
rection. Elle 
semble folle. 
ski mais sa déter- 

mination la tempère. Elle a terminé 
deuxième de la première manche 
derrière Karin Roten et elle veut être 
une championne sublime. Dans la 
nuit au bord de la piste illuminée, 
sur son chemin jusqu’à l’apothéose, 
la foule gronde, s'effraie. Toute l'Ita- 
lie tremble parce qu’elle espère un 
doublé. 

Lara Magoni. une autre enfant du 
pays, septième de la première 
manche, tient la première place par 


la grâce de quelques minutes dra- 
matiques qui ont vu l’élimination 
des favorites. Toutes les autres favo- 
rites. La Suédoise PemiDa Wiberg a 
«• enfourché • : * le n 'avais pas le 
choix, attaquer ou perdre. » Sabine 
Egger, l'Autrichienne, Claudia Rie- 
gler, la Néo-Zélandaise, Marlies 
Oester, la Suissesse, sont tombées ; 
Elfi Eder, autre Autrichienne, s’est 
effacée à bout de forces, efie sera 
cinquième. La Française Patricia 
Chauvet, trop timide dans la pre- 
mière manche, terminera quatrième 
de l’épreuve. 

Deborah descend, boxe et 
souffre. Avec une grosse seconde de 
marge, elle ne peut-être que cham- 
pionne du monde. En haut. l’Hel- 
vète Karin Roten part avec cinq cen- 
tièmes d'avance, elle termine à une 
seconde soixante centièmes de l'Ita- 
lienne. Une explosion de liesse. De- 
borah dit: * Cest le plus beau jour de 
ma vie. le deviens championne du 
monde dans mon pays. Ici, je voulais 
vraiment faire quelque-chose de 
grand. » 


A vingt-six ans, Deborah Compa- 
gnon! stupéfie par un tempérament 
d'acier et une volonté passionnée 
qui ont métamorphosé cette fon- 
ceuse en skieuse de précision. Lors- 
qu’elle apparaît sur 1e circuit, en 
19S8, la demoiselle s’impose en 
casse-cou, c’est-à-dire en descente 
et en super-G. Son goût du risque ne 
lui épargne pas les blessures habi- 
tuelles. Une rupture des Ligaments 
du genou droit nécessite deux opé- 


Compagnoni en bref 

Deborah Compagnoni, vingt- 
six ans (1.65 m. 62 kg) a été 
championne olympique de su- 
per-G en 1992 (Alberville) et de 
géant en 1994 (LUIehammer) ; 
championne du monde de géant 
en 1996 (Sierra Nevada) et de 
slalom en 1997 (Sestrières). Elle 
a gagné 11 courses de Coupe du 
monde (8 géants, 1 slalom, 2 su- 
per-G). Skis Dynastar, chaus- 
sures Lange, fixations Salomon. 

i 


rations à deux ans d'intervalle. En 
1990, elle est hospitalisée avec une 
péritonite et une occlusion intesti- 
nale qui nécessitent l’ablation de 
80 cm d'intestin. 

En 1992, aux Jeux olympiques 
d'Albertville, elle devient cham- 
pionne du super-G. Le lendemain, 
die fait pleurer le mande entier en 
se déboîtant 1e genou gauche dans 
le slalom-géant. 

Si elle s'aligne en super-G aux 
championnats du monde de Morio- 
ka. en 1993, Deborah lorgne déjà sur 
les épreuves techniques où, grâce à 
sa puissance, elle déploie un style 
proche d'Alberto Tomba. Dans le 
cceur des tifbsi qui adulent déjà * )a 
Bomba », elle devient « la Bimba » 
lia gamine). La mésaventure d'Al- 
bertville est oubliée : ** Je l’ai consi- 
dérée comme une invraisemblable 
malchance. » 

Elle reste pourtant fragOe. Après 
avoir triomphé dans le slalom géant 
olympique à Lillehammer, elle ter- 
mine la saison épuisée. A l'automne, 
on découvre une infection rénale. 


EQe revient cahm-caha sur la Coupe 
du monde pour quelques mois et 
gagne tout de même un géant. A 
l’orée de la saison 1995, elle se plaint 
de nouveau de son genou droit, elle 
est contrainte à une nouvelle conva- 
lescence. Elle revient pour les cham- 
pionnats du monde de Sierra Neva- 
da, et y décroche l’or en géant 

L'EXHORTATION D* ALBERTO 

Elle entame l’hiver 1997 sans en- 
nuis particuliers. Elle a renoncé au 
super-G, comme eüe avait rmoncé 
à la descente Q y a deux ans. Elle s’est 
entièrement vouée à la technique et 
n’a manqué aucun rendez-vous. Elle 
y a appris autant d’expérience que 
les trois dernières saisons réunies. 
Puisqu’elle était en forme, elle a 
étoffé son art. EQe s’est longuement 
entraînée an slalom et pour la pre- 
mière fois de la carrière, elle a gagné 
une épreuve de la discipline à Sem- 
mering, en décembre. Avant de 
triompher trois fois dans son grand 

délice, le géant. 

Car la nouveDe championne du 


monde de slalom avoue ne pas par- 
ticulièrement affectionner cette dis- 
cipline :* Rya tous cespiquets. On ne 
doit pas les contourner. R faut les co- 
gner. les aplatir. Cela fait mal. Le sla- 
lom géant où l’on tourne plus est pour 
moi la façon la plus harmonieuse de 
skier. » 

Au téléphone, quelques secondes 
après sa victoire, un homme lui a 
rappelé qu’eDe avait mérité son des- 
tin de championne du inonde 
contre-nature : Alberto Tomba. Le 
double champion du monde en titre 
de slalom et de géant, excellent ami 
et admirateur de Deborah, a parta- 
gé des heures d’entraînement avec 
elle. Si leur dernière entrevue re- 
monte au mois de septembre, Qs se 
téléphonent souvent Ce soir, Alber- 
to lui a tonné : « Cela lait trois ans 
que je te dis que tu es une grande sla- 
lomeuse. Maintenant, f espère que tu 
as compris. -* Dimanche, dans le 
géant, Deborah rêve d’imiter Alber- 
to en faisant le doublé. 

Bénédicte Mathieu 
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Marie-Claire Restoux revient à la conquête 
de Paris en championne olympique 

Médaille d'or à Atlanta, elle s'aligne dimanche dans le tournoi de judo qui ne lui a jamais réussi 


Marie-Claire Restoux, dans la catégorie des 
moins de 52 kg, sera la seule parmi les judokas 
français champions olympiques à Atlanta à être 


présente au tournoi de Paris, qui doit débuter 
vendredi 7 février au stade Pierre^ e-Coubertin. 
David Douillet victime d'un accident de moto le 


30 septembre dernier, vient de reprendre P en- 
trainement tandis que Djamel Bouras a déclaré 
forfait s'estimant à court de forme. 


CETTE FOIS, elle ne dira rien. 
Pas de pronostic, pas d'heureux ré- 
sultat proclamé à F avance, Marie- 
Claire Restoux a choisi la discré- 
tion. Malgré te couronnement 
d'Atlanta, elle n'a pas changé 
d’avis. Elle évitera de se gargariser. 
U faut dire que la championne 
olympique de la catégorie des 
moins de 52 kg n’a jamais gagné à 
Paris. 

La capitale ne lui réussît pas. Elle 
y cumule les échecs et les déconve- 
nues. L'an dernier, ce ne fut même 
qu’une brève apparition, le pre- 
mier tour et pins s’en va— La leçon 
a été retenue, et ce tournoi qu’elle 
prenait trop à cœur n’est plus 
qu’une épreuve comme une autre. 
Marie-Claire Restoux s'abrite der- 
rière une modestie de bon ak>L Pa- 
ris la rend presque timide. Elle dis- 
simule dans cette réserve tous ses 
espoirs de victoire, comme si son 
ambition se devait de passer ina- 
perçue pour mieux s’ affir mer. 

La victoire, c’est une envie qui lui 
occupe toujours un coin de la tête, 
un désir si fort, qu'il l’a révélée 
championne. H y a deux ans, elle 
n’était encore qu’une anonyme 
ans palmarès, nne fille parmi les 
autres combattantes des tatamis. 


de la Coréenne Hyun-Sook Hee. 
Elle s’est mise à vivre sous FceO des 
caméras, à s’amuser de l'embus- 
cade continuelle des micros. « J’ai 
essayé de jouer le jeu. dit-elle au- 
jourd’hui. J’ai consacré deux mois 
aux médias après les Jeux ». 

INDEMNE 

C était une expérience. Marie- 
Claire Restoux a F impression d’en 
être sortie indemne, contente de 
l'avoir vécue, heureuse d’en avoir 
fini * On me reconnaît dans la rue, 
on me félicite, raconte la cham- 
pionne olympique. Mais on ne 
m’ennuie pas chez moi. Je peuxftdre 
mes courses, tnmquüle, aller au su- 
permarché, mener ma vie comme je 
l’entends », avant d’ajouter, sans 
l'ombre d’un regret: « David 
Douillet est beaucoup moins tran- 
quille que moi ». 

Médaille d'or chez les poids 
lourds, triple champioo du monde, 
celui-ci a sans doute eu Favantage 
de l’antériorité, qui fait que son ré- 
pondeur téléphonique a «chauf- 
fé» un peu plus longtemps que ce- 
lui de la jeune femme. 

En gestionnaire tranquille du 
succès, elle a parfois répondu non 
aux sollicitations, s’est toujours ap- 


David Douillet et Djamel Bouras absents 

Djamel Bouras a déclaré forfait, en accord avec ses entraîneurs, 
pour le Tournoi de Paris qui a lieu dn vendredi 7 au dimanche 9 fé- 
vrier an stade Pierre de Coubertm. Le champion olympique de la ca- 
tégorie des moins de 78 kg Tété 1996 à Atlanta n’a repris Pentrafne- 
ment qu’au mois de janvier. H a estimé ne pas Être suffisamment en 
forme pour s'aligner en compétition. De son côté, David Douillet, 
victime d'un acddent de la ronte le 30 septembre 1996, vient juste de 
revenir sur les tapis. Renversé par une voiture alors qu’il circulait à 
moto, fl avait souffert d'une lésion à Fépanle droite, et d’une pro- 
fonde blessure au mollet (Le Monde du 4 octobre). Le champion 
olympique des poids lourds a repris Fentraînement, Jeudi 30 janvier, 
fl suit pour le moment trois entraînements de judo par semaine et 
trois entraînements physiques. Il n’a pas encore fixé de date pour 
son retour à la compétition, alors que les championnats du monde 
auront lieu à Paris au mois d’octobre. 


partageant sa vie entre une pas- 
sion pour le judo et une maîtrise 
de géographie. 

Et puis, il y eut les championnats 
du monde au Japon, le titre, et 
puis, les Jeux olympiques à Atlan- 
ta, et encore te titre, pour l’un de 
ces doublés qui vous changent la 
vie. 

En judo, les occasions de briller 
sont aussi rares que l'effort est in- 
tense. Seul For olympique permet 
de s'affirmer vedette éphémère, 
reine de quelques jours, au mieux 
quelques semaines. La gloire lui est 
donc tombée sur les épaules au 
moment même où les arbitres 
d’Atlanta la désignaient vainqueur 


puyée sur son entourage sportif et 
familial . Q n’était pas question de 
se Laisser enfermer dans cette épui- 
sante notoriété. 

Marie-Claire Restoux n’est pas 
tout à fait une championne comme 
les autres, l'une de celtes dont 1e 
talent éclatant semble tracer à 
l'avance le destin. Il lui a fallu 
beaucoup de patience pour se 
convaincre elle- même de sa valeur. 
Elle a mis du temps à prendre 
conscience de son titre olympique, 
se dire que ce joui^fa, c’était elle et 
elle seule qui avait été la meilleure. 
Puis, elle a cherché à retrouver ra- 
pidement ses repères de judoka. 

Dès la fin du mois d’octobre, elle 



Marie-Claire .Restaux, championne olympique 1996 des moins de 52 kg. 


a repris l'entraînement. Me s’est 
alignée dans plusieurs compéti- 
tions avec l’équipe de France, et 
avec son dub de Levai! ois. Vite, 
elle s’est heintéeà des marques de 
changement chez ses coéquipières, 
d’abord presqu’imperceptfb les. 
Dans les yeux des autres, elle 
n’était plus tout à fait la même. On 
la respectait un peu plus, on lui de- 
mandait conseil Elle tenait à son 
tour le rôle de chef de file du judo 
féminin, empruntant les traces de 
Cathy Fleury, championne olym- 
pique à Barcelone, et désormais re- 
tirée. 

AVENIR ASSURÉ 

Elle s’évertue, depuis, à ne pas 
décevoir, à se hisser «à la hauteur 
des espérances de chacune», 
prompte à préciser qu’il ne faut 
pas prendre ses paroles « pour 
argent comptant». Marie-Claire 
Restoux ne possède pas la formule 
magique du succès. Elle ne reven- 
dique qu’un peu d’expérience. 


dont elle fait volontiers profiter les 
autres. A vingt-huit ans passés, elle 
sait qu’elle n’en a pas fini avec le 
iudo. Elle refuse de vivre dans te 
souvenir d’ Atlanta. La mémoire, ce 
sera pour plus tard. Elle s’est assu- 
rée un avenir professionnel grâce 
à un contrat avec une compagnie 
d’assurances, et a provisoirement 
suspendu ses études de géogra- 
phie, pour se consacrer entière- 
ment à son sport 
A aucun moment, la cham- 
pionne olympique n’a éprouvé le 
désir de mettre un terme à sa car- 
rière. « Le jour où je rechignerai à 
aller à Fentraînement, je saurai qu'S 
faut arrêter», explique- t-eDe sim- 
plement Et puis, 0 y a Paris, qui 
s’est toujours refusé à elle, Paris où 
auront lieu à l'automne les cham- 
pionnats du monde, dont elle ai- 
merait tant faire un nouveau 
triomphe. Cela vaut bien quelques 
sacrifices. 

Pascal Ceaux 


La Juventus Turin domine 
une nouvelle fois le Paris-SG 

LA JUVENTUS Ttirin a gagné, mercredi 5 février à païenne, la Super- 
coope d’Europe pour la deuxième fois, en battant Je paris-Sain 1 '^' 
main (3-1). Au match aller, le club pîémontais s’était imposé (6- 1 ) au 
Parc des Princes. TVrize ans après sa première Supercoupe conquise 
aux dépens du UvexpooIFC (2-0), fa Juve a ainsi enlevé son 10 e tro- 
phée international et sa 43 r récompense en cent ans d’existence. 

Del Pfero, qui n'avait pas inscrit de but au match aller, a ouvert la 
marque à Païenne en reprenant (37*) une passe lobée de Torriceifi. il 
doublait la mise en seconde période (71*) en s’y reprenant à deux lois, 
du pied puis de la tête. Vieri achevait la domination turinoise en ins- 
crivant dans tes arrêts de jeu un troisième but également de la tête. 
De leur côté, les Parisiens ont inscrit un but grâce à un penalty trans- 
formé par te Brésilien Raï, après une faute sur l’attaquant panaméen 
Dely Valdes (65*). - (AFP.) 

Choc intercontinental de rugby 
Brive-Auckland le 22 février 

LA FÉDÉRATION française de rugby (FFR) a autorisé, mercredi 5 fé- 
vrier, la tenue de la rencontre entre le CA Brive, champion d’Europe, 
et le club néo-zélandais d'Auckland, vainqueur du Championnat des 
provinces de l'hémisphère Sud, le 22 février. D y a également eu ac- 
cord de principe avec les émissaires cf Auckland pour cette rencontre 
amicale, dont le match retour pourrait avoir lieu en août au Japon. 
Seuls quelques détails financiers restent à régler. Ils devaient Têtre 
jeudi 6 février dans la journée. Cette opposition Brive-Auckland en- 
traînera un nouveau report de Brive- Dijon, match en retard de la on- 
zième journée du Championnat de France, qui devait être disputé le 
23 février. Cette rencontre aurait fieu le 22 ou le 23 mars. Initialement, 
c’est le Stade Toulousain, champion d’Europe 1996, qui devait affron- 
ter la province néo-zélandaise en novembre 19%. 

DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL: le Milan AC a tiré la sonnette d’alarme après des 
rumeurs insistantes faisant état d'offres dont certains joueurs - no- 
tamment George Weah, Marco Simone et Marcel DesaiDy - ont fait 
l’objet de la part de médiateurs et d’agents. Le vice-président du dub 
milanais , Âdriano Galliani, bras droit du président Süvio Berlusconi, a 
affirmé qu'il envisageait de porter l'affaire devant les instances supé- 
rieures de rUEFA. - (AFP.) 

■ Le président du Deportivo La Corogne, Auguste César Lendoï- 
ro, a été suspendu de toute fonction jusqu’au l"août 1998 par la 
commission de discipline de la Fédération internationale de football 
(FIFA) réunie mercredi 5 février à Zurich. S’ajoute à cette sanction 
une amende de 700 000 francs suisses (environ 400 000 francs fran- 
çais). Le club galicien avait ouvertement défié la FIFA en faisant appel 
devant les tribunaux d’une sanction imposée par la fédération es- 
pagnole RFEF, au mépris des règlements internes du footbafi. 

A la suite d'un incident pendant un match, au cours duquel une pièce 
de monnaie lancée par un spectateur avait touché F arbitre, la RFEF 
avait ordonné la fermeture dn stade Riazor de La Corogne 1e 4 jan- 
vier, date d’un match important en championnat contre le FC Barce- 
lone. (Jri compromis était finalement intervenu permettant la tenue 
du match sur te terrain du Deportivo. Le dub devait, en échange, reti- 
rer sa plainte au tribunal, ce quU n’a pas fait- (AFP.) 
■BASKET-BALL: FAsvel, le dub de Lyon-Vfileuitoaime, a battu 
Pau-Orthez (67-65), mercredi 5 février, à VOleurbanne en match de 
l’Euroligue. L’Asvd occupe provisoirement la première place du 
groupe G devant le Panathmafkos Athènes. Pau-Orthez est cinquième 
et avant-dernier 

■ NATATION : le Russe Denis Pankratov a établi un nouveau re- 
cord dn monde du 100 m papillon en petit bassin en 51 s 93, mercredi 
5 février, au cours de l’épreuve de Coupe du monde de natation à lm- 

. peria en Italie. L'ancien record appartenait au Canadien Marcel Géry 
qui avait nagé la distance en 52 s 07 depuis le 23 février 1990 à Leices- 
ter (Angleterre). - (AFP.) 

■ RUGBY: Alain Penaud a dû à son tour déclarer forfait pour 1e 
match France-Pays de Galles du TOurnoi des cinq nations, le 15 février 
à Paris. Le demi d’ouverture de Brive et de l’équipe de France n’est 
pas rétabli de l’entorse à la cheville qu’il avait contractée avec son 
chib en finale de la Coupe d’Europe contre Leicester, le 25 janvier à 
Cardiff. Le forfait de Penaud fait suite à ceux de Thomas Castaignède 
et Philippe Benetton, tous deux victimes d’une fracture de La mâ- 
choire. 

■ Nicolas Hallhiger, le troisième ligne de Castres, a été suspendu 
par son dub jusqu'au rétablissement complet de Thomas Castai- 
gnède, le demi d'ouverture de Toulouse, auquel il avait fracturé la 
mâchoire d'un coup de poing, lors du match de championnat Castres- 
foulouse, dimanche 2 février: 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 97016 


4 SOS Jeux de mots: 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


L’ART EN QUESTION 


N* 3 


En collaboration me 


Réunion 
dos Mutin 
Nationaux 


1 23456789 10 11 



XI 


HORIZONTALEMENT 

L Un bon dégraissage en profon- 
deur. - H. Dégage une odeur de 
résine. Profondément consterné. - 
HL Pour l'avoir, 0 faut décrocher. 
Tâte d’Edouard. - IV. Ces femmes 
ont un vrai métier. - V. Commu- 
nique avec le lac Ontario. Aux bouts 
du stand. -VT. Sont encore une fois 
montées sur la table, -vn. Avec eux, 
le rap a dérapé. L'information qui 
monte en une et qui fait vendre. - 
VID. Debié est Impuissant pour lut- 
ter contre ces ennemis de l’intérieur 
Armateur français, amateur de Fran- 
çois l“- K. Les grandes divisions de 
fhistoire de fa Terre. Dieu du ton- 


nerre et de la guerre. Petit cours 
tranquille. - X. Ont subi tes outrages 
du temps. Madame tenait la plume, 
Nicolas fa pinceau. -XL Racontasse 
encore et toujours la même histoire. 

VERTICALEMENT 

1. Un faiseur de mots qui écoute 
un peu trop son porte-plume en 
écrivant. - 2. Défendu sur la défense. 
Parié dans tes Hîghlands. - 3. Soute- 
nues en fin de mois. - 4. Nettoyés, 
récurés et passés à Feau de JaveL- 5. 
Comme un propos croustillant et 
plein de saveur Conscience toute 
retournée. Possessif. - 6. Préparer la 
force. Sur le calendrier chaque jour 


que Dieu fait - 7. Poids lourds des 
océans. Appel désespéré où les 
points et les traits sont en désordre. 

- 8. La vüte préférée de Guillaume le 
Conquérant Repoussa d'un revers. 

- 9. Hier dans 1e coup, aujourd'hui 
démodé. Son mur est facile à fran- 
chit Sort vainqueur de la bataille. - 
10. Retranchées. Gros mangeurs. - 
IL A éviter surtout si l’on transporte 
des œufs. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97015 
HORIZONTALEMENT 

L Préservatif. - IL Outarde. Ode. - 
m. Traînailler. - IV. Ramée. Louée - 
V. CHé. Salue. - VL Née. Tee. NcL - 
VTL SS. Révefl. - vm. la Close. NL - 
K. Nation. Rite. - X. Envoies. Bru. - 
XL Transformer 
VERTICALEMENT 
1. Fotron-minet - 2. Rurale. Oanr 
(orna). - 3. Etamées. TVA. - 4. Sale. 
Sdoo. - 5. Ernest Lois. - 6. RDA 
Aéronef - 7. VelQées. Sa - 8,Lou. 
Ver. - 9. Toluène. IBM. - 10. Idée. 
Cintre. - IL Ferrailleur. 


Un hommage à Balzac 


En 1885, fa Sodété des gens de 
lettres lance une souscription pour 
un monument à Balzac. La 
commande est confiée à Auguste 
Rodin. Après plusieurs années de 
recherches et de travail, le 
sculpteur expose son plâtre en 
1898 à la Société nationale des 
beaux-arts. Déroutés par le projet, 
les commanditaires refusent Ro- 
din ne vendit jamais sa statue, qui 
ne fut pas fondue en bronze de son 
vivant, mais sera finalement érigée, 
en 1939, boulevard Raspall à Paris. 

Après Féviction de Rodin, quel 
est F artiste qui a été soffirité pour 
réaliser fa commande à sa place, et 
dont r œuvre a pris place avenue 
de Friedland à Paris : 

■ Alexandre Falguière ? 

■ Constantin Meunier ? 

■ Auguste PTéautt? 

Réponse dans Le Monde dn 
14 février 
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Solution dn jeu n"2 (Le Monde da 31 janvier). La Dentellière de Ver- 
meer appartient aux collections permanentes du Musée du Louvre. 
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FRANCE outre-mer 

MILAN 

E/-5/6 

DAKAR 

E/22/27 

Temps/Températures 

CAYENNE 

P/24/27 

MOSCOU 

N/-7/-4 

KINSHASA 

P/20/27 

minima/maxi 

ma 

FÜRT-DE-FR. 

P/26/27 

MUNICH 

C/-8/3 

LE CAIRE 

E/0/15 



NOUMEA 

P/25/26 

NAPLES 

N/4/9 

MARRAKECH 

E/12/17 

FRANCE 


PAPEETE 

P/26/27 

OSLO 

N/-2/3 

NAIROBI 

E/18/28 

métropolitaine 

P01NTE-A-P1T. 

C/26/27 

PALMA DE M. 

E/12/13 

PRETORIA 

E/16/27 

AJACCIO 

E/2/1 4 

ST-D EN1S-REU. 

E/25/26 

PRAGUE 

E/-6/-I 

RABAT 

E/12/17 

BIARRITZ 

E/2/ 15 



ROME 

E/3/9 

TUNIS 

P/11/13 

BORDEAUX 

a 1/12 

EUROPE 


SEVILLE 

E/5/14 



BOURGES 

B '-3/7 

AMSTERDAM 

N/4/7 

SOFIA 

N/-5/0 

ASIE-OCEABIE 

BREST 

N/b/10 

ATHENES 

N/8/12 

ST-PETERS. 

N/-7/1 

BANGKOK 

E/21/30 

CAEN 

N/3/5 

BARCELONE 

E/7/10 

STOCKHOLM 

C/l/6 

BOMBAY 

E/17/27 

CHERBOURG 

N/3* 4 

BELFAST 

P/5/9 

TENERIFE 

E/17/18 

DJAKARTA 

P/26/27 

CLE R MO N T- F 

fl- vis 

BELGRADE 

N/-6/7 

VARSOVIE 

N/- 2/2 

DUBAI 

E/12/21 

D1ION 

E/-5/3 

BERLIN 

N/-3/5 

VENISE 

C/-4/4 

HANOI 

P/ 13/20 

GRENOBLE 

E/-3 f 6 

BERNE 

C/- 6/4 

VIENNE 

E/-S/0 

HONGKONG 

C/15/18 

LILLE 

N/l/7 

BRUXELLES 

N/ 1/7 



JERUSALEM 

E/4/l 1 

LIMOGES 

E/1/1 1 

BUCAREST 

N/- 5/0 

AMERIQUE 


NEW DELHI 

E/2/18 

LYON 

EM/5 

BUDAPEST 

C/-7/-1 

BRASILIA 

E/18/24 

PEKIN 

E/-16/-4 

MARSEILLE 

E/0/ 13 

COPENHAGUE 

P/3/5 

BUENOS AIRES 

C/17/24 

SEOUL 

E/-8/-1 

NANCY 

E/-4/5 

DUBLIN 

P/4/10 

CARACAS 

P/23/25 

SINGAPOUR 

E/25/29 

NANTES 

n/:/° 

FRANCFORT 

C/- 5/4 

CHICAGO 

C/-6/-4 

SYDNEY 

E/19/25 

NICE 

E/b/ 14 

GENEVE 

C/-6/3 

LIMA 

P/16/19 

TOKYO 

E/0/5 

PARIS 

N/- 1/7 

HELSINKI 

*/-4/3 

LOS ANGELES 

E/5/13 



PAU 

EM/i: 

ISTANBUL 

P/2/4 

MEXICO 

E/7/19 



PERPIGNAN 

E/2/12 

KIEV 

N/-3/-1 

MONTREAL 

N/-14/-6 

C: ciel couvert 

RENNES 

N/ 3/o 

LISBONNE 

E/è/14 

SAN FRANC. 

N/8/12 

E: ensoleillé 

ST-ETIENNE 

E/-5/7 

LIVERPOOL 

P/ 1/10 

SANTIAGO 

E/l 1/22 

N: nuageux 

STRASBOURG 

E/-5/4 

LONDRES 

N/2/10 



P: pluie 


TOULOUSE 

E/0/1 0 

LUXEMBOURG 

C/-5/4 

AFRIQUE 


*: neige 


TOURS 

E/0/7 

MADRID 

E/-3/6 

ALGER 

N/8/12 




Soleil et douceur 

ON ANTICYCLONE protège 
notre pays des perturbations 
atlantiques. Un front froid ondu- 
lant situé près de la Manche ten- 
tera de pénétrer par le nord- 
ouest, mais □ se désagrégera peu 
à peu au contact des hautes pres- 
sions. 

Bretagne, Pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Sur les Pays 
de la Loire, les brouîDanls formés 
au lever du jour se dissiperont ra- 
pidement, pour laisser place au 
soleil. Ailleurs, les nuages et les 
éclaircies alterneront, mais le ciel 
se couvrira en cours d’après- mi- 
di, avec un peu de pluie en soirée. 
Le vent de sud-ouest soufflera à 
60 km/h en rafales près des côtes. 
Les températures maximales 
avoisineront 9 à U degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Les brouillards mati- 
naux seront fréquents et denses 
par endroits. Ils se dissiperont en 
cours de matinée, pour laisser 
place à un temps assez bien enso- 
leillé. Le ciel deviendra très nua- 
geux sur l'extrême Nord en fin de 
journée. Il fera 6 à fi degrés 
l'après-midi. 

Champagne, Lorraine, Al- 
sace, Bourgogne, Franche- 
Comté. - Après dissipation des 


brouillards matinaux, parfois gi- 
vrants, le soleil sera au rendez- 
vous. Les gelées matinales seront 
nombreuses, mais l'après-midi le 
thermomètre marquera 4 à 6 de- 
grés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les brouillards 
seront fréquents au lever du jour 
et seront parfois givrants. Us se 
dissiperont en cours de matinée, 
pour laisser place à un soleil gé- 
néreux. Les températures maxi- 
males seront douces pour la sai- 
son, avec 13 à 14 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Il faudra se méfier des 
brumes ou des brouillards pré- 
sents au lever du jour, car ils 
pourront être givrants par en- 
droit Après leur dissipation, le 
temps sera bien ensoleillé. Le pe- 
tit vent de sud apportera un peu 
de douceur, avec 7 à S degrés en 
plaine l’après-midi 

Langue doc- Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, 
Corse. - En Corse, sur la côte 
orientale, les nuages bas masque- 
ront par endroit le soleil. Ailleurs, 
sur l'ensemble des régions, le 
beau temps sera prédominant Le 
thermomètre marquera 12 à 
13 degrés au meilleur moment de 
la journée. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE. Les 
chemins de fer tchèques étaient to-“ " 
taie ment paralysés mercredi au 
deuxième jour d’une grève de qua- 
rante-huit heures que le Syndicat 
des cheminots pourrait appeler à 
prolonger d'au moins vingt-quatre 
heures. 

■ SÉNÉGAL. La compagnie natio- 
nale Air Sénégal a annoncé mercre- 
di qu’eDe suspendait ses vols jus- 
qu’à nouvel ordre à la suite du crash 
d'un de ses avions, un HS-748, qui a 
fait vingt-trois morts et vingt-neuf 
blessés, pour la plupart des tou- 
ristes français, samedi 1° février â 
Tambacounda, dans le sud-est du 
pays. 

■ ARABIE SAOUDITE Saudi Aza- 
bian Airlines et la compagnie améri- 
caine United Airlines ont signé le 
l n février un accord pour exploiter 
conjointement la ligne Djeddah- 
New York-Los Angeles. A partir dn 
18 février, chacune des deux compa- 
gnies louera des sièges à l’autre sur 
cette ligne et la Saudi Arabian four- 
nira à ses passagers en partance de 
Djeddah les cartes d'embarque- 
ment pour le tronçon New York- 
Los Angeles qu'ils effectueront sur 
United, et vice-versa. - (AFP.) 



Situation le 6 février 


Prévisions pour le 8 février 


VENTES SPORTS D'HIVER 

Le mobilier de designer se collectionne L'état actuel de la neige 

Deux cents meubles des années 60 à 90 seront dispersés dimanche 9 février à Versailles accroît les dangers du ski 


AVATAR de la révolution indus- 
trielle, le design a mis environ un 
sïecle à se répandre dans toutes les 
couches sociales. Le XIX' siècle 
voit le début de ce phénomène 
mais il faut attendre l'essor des an- 
nées 50 pour passer à ia fabrica- 
tion en grande série. Conçu par 
des dessinateurs, des architectes 
ou des artistes, le meuble peut en- 
fin être reproduit à des milliers 
d'exemplaires. Parvenu à maturité 
dans les années 60, le design im- 
pose dans le monde entier un 
confort fonctionnel, peut-être un 
peu uniforme. 

En réaction, beaucoup de dési- 
gner» cherchent à transcender l'as- 
pect utilitaire du meuble : outre 
l’élégance des lignes, des formes et 
des volumes, ils puisent dans leur 
héritage naturel - le répertoire 
classique - adaptant aux goûts et 


Calendrier 

O Antiquités 

Bordeaux-Lac (Gironde), parc 
expo, jusqu'au dimanche ? février, 
de 10 â 19 heures, 300 exposants, 
40 francs. 

Avignon (Vaucluse), parc expo de 
Châteaublanc, du jeudi 6 au lundi 
10 février, de 10 à 19 heures, 

160 exposants, 35 francs. 

Bourges (Cher), pavillon des 
expos, du samedi S au lundi 
10 février de 10 à 20 heures 
(lundi 10 jusqu'à 18 heures), 

50 exposants, 15 francs. 

Cambrai (Nord), salle de la 
manutention, samedi 8 et 
dimanche 9 février, de 10 à 
20 heures, 30 exposants, 25 francs. 


Publicités 



aux matières actuelles des habi- 
tudes anciennes : par exemple une 
plaque d’entrée de serrure ou un 
sabot en métal pour protéger les 
pièces des commodes ou des ar- 
moires. 

Autre exemple, les meubles 
sculptures qui s’inscrivent logique- 
ment dans la tradition du mobilier 
français, associant esprit pratique 
et plaisir artistique. Tournant réso- 
lument le dos au courant fonction- 
naliste, certains inventent des 
formes d’une fantaisie délirante et, 
au seuil de l'an 2000, il paraît diffi- 
cile de définir un style bien carac- 
térisé. 

Depuis plus de dix ans, des 
ventes régulières de mobilier de- 
sign et contemporain animent ce 
secteur du marché. A Versailles, 
plus de 200 meubles des années 60 
â 90 passeront aux enchères di- 


Dieppe (Seine- Maritime), salle 
du casino, samedi 8 et dimanche 
9 février, de 10 à 19 heures, 

25 exposants, 10 francs. 

• Brocantes 

Cholet (Maine-et-Loire), parc 
Meifleraie, samedi 8 et dimanche 
9 février, 120 exposants. 

Tarbes (Hautes-Pyrénées), parc 
expo, samedi S et dimanche 
9 février. 

Autun (Saône-et-Loire), salle 
Saint-Pantaléon, samedi S et 
dimanche 9 février, 30 exposants. 
Montereau-Fault-Yonne 
(Seine-et-Marne). salie des fêtes, 
samedi 8 et dimanche 9 février, 

35 exposants. 

Houdan (Yvelines), espace 


MAISON GALLET 

• RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS, -MODERNES, 

. OBJETS D'ART, MEUBLES 
ANCIENS, SCULPTURES, 
époque ou de style. Estimation 
graturte. Partage de succession. 

Déplacements Pans/Province 

. 7.1 , bd. Malesherbcs 
75008 Paris. PA° St Augustin 

01.43.87.36.00 


manche 9 février. Les prix varient 
selon la destination du meuble: 
les prototypes, réalisés pour être 
ensuite édités, et les pièces 
uniques, recherche artistique ou 
mobilier de commande, jouissent 
de la demande la plus forte. 
Viennent ensuite les séries limitées 
(en général de 6 à 50 tirages), enfin 
les pièces de série. La qualité et la 
beauté du travail, le soin apporté 
au détail où la pureté des lignes 
comptent aussi, de même que le 
nom de l'artiste. 

EAMES, MENDINI OU STARCK 

Parmi les créations des an- 
nées 70 figure le célèbre fauteuil 
« Capitelio » de Charles Eames 
(1907-1978), créé en 1971 en 
mousse polyuréthane (12 000 à 
15 000 F). Architecte de formation, 
cet Américain est un des premiers 


Saint-Mathieu, samedi S et 
dimanche 9 février, 27 exposants. 

• Collections 

Paris « RétromobQes », parc 
expo de la Pbrte de Versailles, du 
vendredi 7 au dimanche 16 février, 
300 exposants. 

Paris, hôtel Novotel de la porte 
de Bagnolet, journée du papier 
monnaie, samedi 8 février, 

45 exposants. 

Lys-les-Lannoy (Nord), rencontre 
des collectionneurs, salle des 
fêtes, samedi 8 et dimanche 
9 février. 90 exposants. 

Châte liera ult (Vienne). Bourse 
des collections, salle Pagé, 
samedi 8 et dimanche 9 février, 

30 exposants. 


Chaque semaine 
retrouvez notre rubrique 

"SALONS ‘ANTIQUITÉS 
-BROCANTES" 

Pour vos annonces 
contactez le 

S 01.44.43.76.26 
(Fax .01.4443.77.30) 


à éditer des sièges en grande série. 
Autre architecte, Alessandro Men- 
dini (né en 1931) « re-designe » le 
mobilier et maquille les créations 
des autres avec des éléments de 
fantaisie. Son objet le plus célèbre, 
le fauteuil Proust (mélange des 
styles Rocaille et Napoléon ni). 
Réalisé par le studio Alchimia, un 
exemplaire en bois sculpté, patiné 
vert bronze est annoncé id 40 000 
à 50 000 F. 

Elizabeth Garouste (née en 
1953) et Mattia Bonetti (née en 
1949), assodées depuis 1981, font 
de ia décoration et créent des 
meubles baroques. « Quatuor », 
un canapé orné d’accessoires en 
bronze est estimé à 12 000 F (Créa, 
une lampe en bronze poli, 
5 000 F). 

Philippe Starck (né en 1949), un 
des concepteurs français diffusés 
dans le monde entier, a rénové le 
Café C o st es à Paris, à la fin des an- 
nées 80. Une chaise de cette série, 
encore éditée aujourd'hui, est pro- 
posée de 1 500 à 2 000 F. 

Tous ces designers sont réperto- 
riés dans Le Mobilier du XX 1 siècle, 
dictionnaire des créateurs, de 
Pierre Kiellberg (Editions de 
l’Amateur). 

Catherine Bedel 

★ Versailles, dimanche 9 février. 
Exposition, la veille de 10 à 
18 heures, le matin de la vente de 
11 à 12 heures. Etude .Perrln- 
Royère-Lajeunesse-Vergez-Honta. 
3, impasse Chevau-Légers. 78000 
Versailles, tél. : 01-39-50-69-82. 
Expert Axel Rajon, tél.: 01-46- 
55-00-40. 


LOTO: résultats des tirages n* U 
du mercredi 5 février. Premier ti- 
rage : 8, 29, 34, 37, 42, 46, numéro 
complémentaire : 45 ; rapports pour 
5 bons numéros, plus le complémen- 
taire : 80 350 F ; pour 5 bons numé- 
ros : 6 740 F ; pour 4 bons numéros : 
177 F ; pour 3 bons numéros : 18 F. 
Second tirage : 4. 8, 17, 28, 39, 41, nu- 
méro complémentaire : 19 ; rapport 
pour 6 bons numéros : 17 134 730 F ; 
pour 5 bons numéros, plus le 
complémentaire : 57465 F ; pour 5 
bons numéros : 6 570 F ; pour 4 bons 
numéros : 159 F ; pour 3 bons numé- 
ros : 16 F. 


GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

Les responsables des stations de 
sports d’hiver sont inquiets. En 
moyenne montagne, la neige, qui 
était tombée en abondance dès le 
milieu du mois de novembre, s’est 
retirée. Au-dessus de 1 500 mètres, 
le temps sec -fl n’a pas neigé de- 
puis un mois et demi sur les Alpes 
du Nord - rend la pratique du sla 
souvent difficile et dangereuse. 

Pistes dures et gelées, espaces li- 
mités pour évoluer sur les pentes 
encore enneigées, telle devrait être 
la situation en montagne si de 
nouvelles précipitations n'inter- 
viennent pas. Confrontés pendant 
les vacances de Noël à une série 
d’accidents mortels et à une aug- 
mentation du nombre des per- 
sonnes victimes de comas neuro- 
traumatiques, les médecins des 
stations et les services d’urgence 
des hôpitaux multiplient les appels 
à la prudence. 

« Il faut adapter sa pratique aux 
conditions d'enneigement, conseille 
Philippe Menthenex, chef de ser- 
vice du SAMU de l’Isère. Recou- 
verte de glace, une piste bleue se 
transforme très vite en piste rouge. 
Une rouge en noire et une noire en 
chemin conduisant tout droit à l’ac- 
cident et parfois à la mort » 

Depuis Noël, les accidents se 
sont multipliés sur les « pistes- 
boulevards ». La vitesse, pratiquée 
sur des slds ou sur des surfis, est à 
l'origine d'accidents aux consé- 
quences souvent graves. L'associa- 
tion Médecins de montagne, qui 
rassemble des praticiens de sta- 
tions, a dénombré, pendant l'hiver 
1996, 135 000 blessures dont 
14 000 ruptures des ligaments croi- 
sés du genou, représentant 
720 000 journées d'arrêt de travafl. 

MANQUE D£ CIVISME 

Le nombre - mais aussi la gravi- 
té - des accidents de ski inquiète 
des élus. Pressé par l'ancienne 
championne Marielie Goitschel, 
présidente de l'association Ski, sé- 
curité et protection, le député RPR 
Pierre Pascaflon a déposé un projet 
de loi pour lutter contre «le 
manque de civisme des pratiquants 
des sports d’hiver». 

Q propose la mise en place d’un 
« code des neiges » pour sanction- 
ner les utilisateurs de skis et de 


suifs qui ne se conforment pas aux 
règles de sécurité. 0 demande que 
l'exercice du ski en dehors des 
pistes ne soit autorisé qu'« à la 
condition d’être accompagné d’un 
guide qualifié », que les stations 
créent des espaces aménagés pour 
les surfeurs, que soit autorisé le re- 
trait, en cas de faute, des forfaits 
de remontées mécaniques. 

CASSER LA VITESSE 

L’Association des maires des sta- 
tions de sports d'hiver et d'été re- 
connaît que l’amélioration du ma- 
tériel permet aux skieurs 
d'atteindre des vitesses élevées et 
que « l’évolution des nouvelles 
glisses change la physionomie des 
domaines skiables». Mais ses 
membres jugent le dispositif pro- 
posé par le député du Puy-de- 
Dôme « beaucoup trop répressif ». 
Les élus de montagne prônent une 
meilleure information à Ventrée 
des domaines et des mesures inci- 
tatives pour que soient respectées 
les « dix règles de conduite » qui ré- 
gissent cette discipline. Ils de- 
mandent également aux tribunaux 
d’appliquer «avec la plus grande 
fermeté les dispositions du- code pé- 
nal chaque fois que survient un ac- 
cident au mépris de ces règles ». 

«Il faut casser la vitesse des 
skieurs en élevant, à certains en- 
droits stratégiques, des tas de neige 
qui serviront de ralentisseurs, créer 
des zones interdites à la vitesse », 
suggèrent des maires. A Val- 
cTlsère, des pisteur s-secouriste s 
reconvertis en * gardiens des 
neiges » se sont installés aux en- 
droits sensibles du domaine 
skia b le pour informer et conseiller 
les clients, «et. si nécessaire, leur 
faire quelques remontrances », pré- 
vient le directeur des pistes, Jean- 
Loup Costerg. 

L'état du manteau neigeux 
préoccupe des maires qui re- 
doutent une situation semblable à 
celle du mois de janvier 1993 dans 
les stations de la vallée de la Taren- 
taise. L’hôpital de Mofitiers avait 
alors enregistré dix-huit décès et 
un nombre élevé de polytraumati- 
sés. Cette année-là, les pistes ver- 
glacées et l’apparition de pierres 
avaient transformé les pistes de ski 
en terrains de jeux mortels. 


Claude FranctOon 
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UNE NOUVELLE FORMULE QUI DONNE À RÉFLÉCHIR 



de „ £e Blonde 

L’EDUCATION 

DE LA CULTURE ET DE LA FORMATION 

Le Monde de l'Éducation devient aussi celui de ia Culture et de ia Formation 


Chaque mois, un grand dossier, supervisé par un ré- 
dacteur en chef invité, apporte un éclairage dif- 
férent sur les grands sujets contemporains : philo- 
sophie, écriture, multimédia, voyage, parole, 
jeunes, civisme, etc. 


Des journalistes, des universitaires, des écrivains et aux oeuvres et forment les citoyens d’aujourd’hui et 
des scientifiques enquêtent et s'expriment pour de demain. Chaque mois. Le Monde de l’Édnca- 
rnieux nourrir la réflexion de ceux qui, quotidienne- tion a rendez-vous avec celui de la Culture et de 
ment, transmettent des savoirs, permettent l'accès la Formation. 



Rencontre-débat Le Monde de {'Éducation - la Fnac le 19 février à 13 heures à la Fnac La Défense sur le thème ® L'innovation a 


PROFITEZ DE NOTRE OFFRE D'ABONNEMENT RE-DÉCOUVERTE ! 


BuSetin à retourner à : Le Monde de l'Education. Service abonnements, 24, avenue du Générd-ledert, 60646 Chcnrily Cedex 
Offre vdabJe jusqu'au 30 avril 1997 ei réservée à la France métropolitaine. Pour l'étranger et les DOM-TOM, nous consulter au (33) 0142-17-32-90 de 8 h 30 à 17 heures 


1 AN, 11 NUMÉROS 

210 F 


au lieu de 308 F 


SOIT 32% 
DE REDUCTION 


□ OUI, je souhaite bénéficier 
de votre offre exceptionnelle d'abonnement 
au Monde de l'Éducation pourl an 111 numéros) 
au prix de 210 F au lieu de 308 F*, 
sort une économie de 98 F * (prix su numéral. 


701ME003 


Nom : ..... 


Prénom : 


Adresse : 


□ je joins mon règlement de 210 F par chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monde de l'Éducation. 

□ je préfère régler par carte bancaire : 

N’: LLLLI I I I I I I I I I I I I I I I 


Code Postal : 


Ville: 


Date d'expiration : 


Signature obligatoire . 


Conforméme nt à ta MaM Uon on vigueur, vous disposa: d'un droit d'accès 
ot de rectification pour coûta information voua concernant. 
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EXPOSITION Bill Gates, pré- 
sident de Microsoft, a inauguré 
mercredi 5 février, l'exposition du 
Codât Letcester de Léonard de Vind 
au Musée du Luxembourg, en pré- 
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sence de René Monory, président du pour 30 millions de dollars en 1934, 
Sénat, de François Bayrou, ministre traite d'hydrologie, de paléontoio- 
de l’éducation nationale, et de Phi- gie et de cosmologie • LE CD-ROM 
lippe Douste-Blazy, ministre de la sur Léonard de Vind, édité par Cor- 
culture. • LE MANUSCRIT, acquis bis, et dont la sortie en France coïn- 


cide avec l'exposition, est pré senté 
dans une salle adjacente. • CETTE 
JUXTAPOSITION de l'œuvre réelle et 
de son exploitation sur support nu- 
mérique permet au public d’* avoir 


le meilleur des deux mondes », ex- 
plique Bill Gates dans un entretien 
exdusrf où il se montre très discret 
sur ses collections et ses goûts per- 
sonnels. 


Léonard de Vinci, représentant de Microsoft pour la France 

Le fameux codex du génial italien est exposé au Sénat. A cette occasion, Bill Gates explique au « Monde » les raisons qui l'ont poussé 

à en faire l'acquisition, et livre quelques réflexions sur sa vision de l'art et de la culture 


ENTOURÉ d’une garde rappro- 
chée digne d’un chef d’Etat, Bill 
Gates, le fondateur et PDG de Mi- 
crosoft, propriétaire du Codex Let- 
c ester, manuscrit de Léonard de 
Vîncf. a inauguré, mercredi 5 fé- 
vrier au Sénat, l’exposition consa- 
crée à cette œuvre, après avoir été 
reçu à l’Elysée par Jacques Chirac 
Déjà montré en Italie et à New 
York, le Codex permet à M. Gates 
de promouvoir son entreprise à 
travers le monde. Dans l’entretien 
qu’fl nous a accordé, l'homme le 
plus riche de la planète livre les rai- 
sons qui l’ont poussé à acquérir - 
pour 30 milli ons de dollars - ce 
carnet de travail de l’illustre 
peintre et ingénieur de la Renais- 
sance. Il reconnaît son peu de goût 
pour l’art en général et contempo- 
rain en particulier, ainsi que pour 
le mécénat culturel, qui lui paraît 
un business trop aléatoire. 

« Vous êtes le principal acteur 
du monde virtueL Pourquoi avoir 
acheté un manuscrit original ? 

- Rien ne remplacera jamais une 
oeuvre d’art, tout comme rien ne 
remplacera jamais une réunion en 
tête-à-tête ou un voyage dans un 
endroit inconnu. Voir des repro- 
ductions, lire des textes au sujet 
d’œuvres d’art les rend simple- 
ment plus attirantes» En voyant le 


CD-ROM sur le Codex et le Codex 
lui-même, vous avez le meilleur 
des deux mondes ! Léonard de 
Vinci est un homme que j’ai tou- 
jours admiré. Et les carnets 
montrent ses façons de penser. ]e 
trouve très excitant de pouvoir les 
posséder et d’en faire profiter le 
public. 

- Donc le Codex est pour vous 
prétexte à exposition, et non un 
objet acquis pour vous person- 
nellement ? 

- Les deux. Dans la maison que 
je me fais construire et dans la- 
quelle j'habiterai cet été. un espace 
de la bibliothèque a été spéciale- 
ment conçu pour le Codex. Nous 
avons construit une commode à ti- 
roirs faite d’après des dessins de 
Léonard de Vinci, avec un éclairage 
à laser qui ne s'allumera que quand 
on ouvrira le tiroir. 

- Quelles sont vos autres ac- 
quisitions dans le domaine artis- 
tique? 

- Je ne parie pas de ce sujet. Cer- 
taines œuvres que i'aj acquises se- 
ront exposées en public, mais avec 
la mention «collection privée », 
qui préserve l’anonymat. Pour le 
Codex, il y avait tant d’argent en 
jeu que fai été obligé de me dévoi- 
ler, bien que j'aie enchéri de façon 
anonyme. Et de toute façon c'est 


une bonne chose, parce qu'il y a le 
CD-ROM que je n'aurais pu faire 
incognito. Dans ma maison, G y au- 
ra une vingtaine de belles œuvres 
d'art. A peu près autant que 
d'écrans où s’afficheront des 
images numériques et que l'on 
pourra modifier à son gré. 

- Quand vous investissez dans 
Part, c’est essentiellement pour 
votre usage personnel, ou stoc- 
kez-vous aussi des œuvres dans 
des coffres ? 




BILL GATES 

- L’art n’est pas un investisse- 
ment pour moi ! P investis dans la 
technologie, je ne suis pas un ex- 
pert Je surs incapable de savoir 
comment vont évoluer les prix. 

Collectionnez-vous plutôt l'art 


ancien ? moderne ? contem- 
porain? 

- |e n’achère pas d’art grec ou 
romain ! l’achète de la peinture eu- 
ropéenne. Pas d’an moderne. 
Beaucoup de gens à Seattle collec- 
tionnent de Part moderne. Mais ce 
n’est pas un domaine dans lequel 
j’ai appris à développer un sens cri- 
tique, que j’ai appris à apprécier - 
pour TiestanL J'achète ces œuvres 
créées entre 1 700 et 1920. Ce que 
j'ji de plus récent est une œuvre 
de Rockwell îNDLR : peintre amé- 
ricain figuratif né en ÎS94 et mon 
en 1978 j. 

- A propos d’une autre forme 
d'an, le cinéma, vous avez inves- 
ti personnellement dans Corbîs, 
une entreprise d’archivage 
d'images numériques fixes on 
animées et éditrice de CD-ROM. 
Mais c’est Microsoft qui est ac- 
tionnaire de Dream Works, la so- 
ciété de production cinémato- 
graphique de Steven Spielberg. 
Pourquoi cette différence de 
stratégies? 

- Nous n’avons que J ou 2 % de 
DreamWorks. Microsoft a investi 
dans cette entreprise parce que 
nous détenons 50% de sa filiale 
dédiée aux développements d’ap- 
plications interactives. L'objectif 
de Corbis est de rendre les photos 


d’archives facilement disponibles. 
Cette firme est très loin de l’équi- 
libre financier. Les investissements 
consentis pour développer ces ar- 
chives se chiffrent en dizaines de 
rniHîons de dollar*. Le conseil d’ad- 
ministration de Microsoft n’a pas 
estimé que Corbis satisfaisait à ces 
critères en matière de retour sur 
investissement. Mais, bien que je 
sois personnellement actionnaire 
de Corbis, je passe tout mon temps 
à travailler pour Microsoft. 

- Maïs si cet investissement est 
aussi incertain, pourquoi avoir 
créé Corbis? 

- Je trouve que c'est très cooJ de 
pouvoir s'asseoir et dire : ie vou- 
drais voir Churchill, Matisse. ou à 
quoi ressemble la Roumanie. Si i’ai 
pris un tel risque avec cette affaire, 
c'est par passion personnelle, et 
non en vertu des règles normales 
en vigueur dans le monde des af- 
faires. Dans cinq ans, on sera ca- 
pable de dire si c’était une décision 
logique ou pas. 

- Dans un précédent entretien 
au Monde, vous nous aviez dit 
que vous ne souhaitiez pas lé- 
guer votre fortune à vos enfants, 
mais plutôt en faire don à des 
œuvres de charité. A quel type 
d’organisme pensiez-vous ? 

- Jusqu’à présent j’ai fait des 


La longue lignée des propriétaires du Codex Leicester 


CE N’EST PAS le plus gros, ce 

n’est pas le plus beau, mais c’est le > 

plus cher. Et surtout c’est le seul 
manuscrit de Léonard de Vind en 
main privée. 

Le Codex leicester, ex-Hammer, 
appartient à B31 Gates depuis le 11 
novembre 1994. Ce jour-là. Yauctio- 
neeràe Christïe’s, à New York, Tad- 

gugeaft pour 30 miUtans de dollars jggS ÿjSîy .’ T .9& z±!2 ^. — - * ti. \ l 

130 S02 500 dollars avec les frais, Iff • • •’ * 

soit près de I62miffioiis de francs . • . / .... 

de l’époque), battant ie record mon- l &y» TSJ. 

dial pour un manuscrit. Déjà passé 

aux enchères en décembre 1980, le wf'. Vïsa.qVi -t* ■* — * 
Codex n’avait atteint «que» v 1 

5,6 milbons de dollars (c’est-à-dire, ‘ 

compte tenu de Finflation, environ r .r. 

9 millions de dollars de 1994). Les SêXÎü? ; -* • ;'~ 

experts l’estimaient entre 10 mil- z VT £ r ' -- ' 

Bons et 15 minions de dollars. Qu’fl p -• -.y 

dépassa allègrement, poussé par | 
une banque italienne. Arrivé à S 

30 millions de dollars, l’Italie renon- P. ^ .»• 

çait, au profit d’un nouveau venu c 

dans le monde des enchères : le S 

créateur de Microsoft Presque aus- B H 

sitôt, Bill Gates rendait son achat § 

public, rompant l'anonymat que ^ 

préservait farouchement Christie’s. ^ 

Au moment préas où le numéro un A gauche , le feuillet 2A, foUc 

mondial du logiciel lançait dans le 
monde entier une vaste campagne 

institutionnelle, centrée sur un sk>- concurrence était rude et Vind pré- 
gan de circonstance : « Jusqu’où féraît garder ses trouvailles pour IuL 
irez-vous ? v, l’impact publicitaire Ce qui lui permettait, en postulant 
d’un td achat n’était pas à négfiget pour un emploi auprès des ducs de 

M. Gates s’inscrit d ans la longue Milan, de se présenter comme ingé- 
et étrange ff gp ée des propriétaires nieur militaire, luthier, musicien, 
successifs du Codex, qui, à une ex- sculpteur et peintre. Ses notes abor- 
ception près, la sienne, lui don- daient les sujets les plus divers. Son 
nèrent leur nom. A sa mort, le 2 mai disciple, Francesco Mêla, en hérita. 
1519 au Oos-Lucé, près d’Amboise, Après son décès, en 1570, ses des- 
téonard de Vind laissait plusieurs rendants les dispersèrent, les ma- 
miffitT s de pages manuscrites, rédî- nuscrits furent réunis en albums 
gées à rebours, de droite à gauche, (codex). Le plus important est le Co- 
et darw une écriture inversée pour dex Atlanticus, constitué au 
se préserver des indiscrets. La XVI* siècle par le sculpteur Fompeo 

Du réel au virtuel 

Les pages du Codex Leicester sont exposées dans des caissons vitrés, 
enchâssés à hauteur tFœft Fragiles, efles sont éclairées alternativement 
par on procédé complexe de fibres optiques. C l a ud e Agneffi, le scéno- 
graphe de rexposition, est parti d'une constatation simple : passé la pre- 
nfiêre cmlosité, rares seront ceux qtd Hront les manuscrits. L'essentiel est 
aûlears. fts «fans la reconstitution d’an improbable striptwium défié à 
ta lecture da catalogue. Ni dans des photographies des maqnet tes de ma- 
dnnes féonaxdesqoes, ni dans une vitrine de fosses marins empruntés 
an Muséum d’histoire naturelle, qui iBustrent les recherches paléontolo- 
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A gauche. 


le feuillet 2A, foüo 35v, qui traite de la place de la terre et de l'eau sur la planète; 

à droite, le feuillet 2A, folio 2r, intitulé « De la lune ». 


concurrence était rude et Vind pré- 
férait garder ses trouvailles pour IuL 
Ce qui lui permettait, en postulant 
pour un emploi auprès des ducs de 
Milan, de se présenter comme ingé- 
nieur militaire, luthier, musiden, 
sculpteur et peintre. Ses notes abor- 
daient les sujets les plus divers Son 
tfisdple, Francesco Mêla, en hérita. 
Après son décès, en 1570, ses des- 
cendants les dispersèrent. Les ma- 
nuscrits furent réunis en albums 
(codex). Le plus important est le Co- 
dex Atlanticus, constitué au 
XVI e siècle par le sculpteur Fompeo 


Leoni, et conservé à Milan. II 
comporte 1 119 feuillets. 

Le Codex Leicester est plus mo- 
deste, avec ses 36 folios, soit 72 
pages, qui traitent d'hydrologie et 
de cosmologie. Son premier pro- 
priétaire connu fut le sculpteur Gu- 
gliebno Délia Farta (auteur du tom- 


beau du pape Paulin), mort à 
Rome en 1577. Un coffre lui ayant 
appartenu parvint dans les mains 
du peintre Giuseppe Ghezri (1634- 
1721). Le Codex s’y trouvait, parmi 
d’autres papiers. Cbezzi y ajouta 
une mention manuscrite, qui per- 
met de dater l’événement, et une 


remarque aujourd’hui savoureuse: 
« Acquis itivc la grande force de for, 
pour sublimer la fatigue récoltée dans 
[mon] atelier. » 

Il le vendit en 1717 à Thomas 
Coke (1697-1759). un jeune Britan- 
nique fortuné et connaisseur qui ré- 
sidait à Rome. Il devint Je premier 
duc de Leicester en 1744. Ses héri- 
tiers conservèrent le Codex, rebapti- 
sé du nom de son propriétaire, jus- 
qu’en 1980. 

Accablé d’impôts, et ne parve- 
nant pas à convaincre le gouverne- 
ment britannique d’accepter le ma- 
nuscrit en paiement, le dernier Coke 
porta le Codex chez Christie’s. Ar- 
mand Hammer (1898-1990) l'acquit, 
et lui donna son nom. Hammer 
avait fait des études de médecine 
avant de se lancer dans le 
commerce international : au début 
des années 20, D exportait en Union 
soviétique des camions et de l'outil- 
lage qu’on lui payait en nature, des 
œuvres d’art en l'occurrence, pro- 
venant le plus souvent des an- 
ciennes collections impériales, voire 
des musées. Son entreprise eut un 
tel succès qu’il dut ouvrir une gale- 
rie à New York en 1931. 

En 1957, il s'intéressa au pétrole. 
Sa compagnie, l'Occidental Petro- 
leum. est devenu un des géants de 
cette industrie. C’est elle qui a fi- 
nancé, à hauteur de % millions de 
dollars, b construction d'une fonda- 
tion destinée à abriter les impor- 
tantes coHecüons du docteur Ham- 
mer. A sa mort, en 1990, la 
compagnie s’empressa de se déba- 


dons dans le domaine édu- 
catif a des écoles, à des services so- 
ciaux, etc. 

- Rien pour la sauvegarde du 
patrimoine culturel ou des chefs- 
d'œuvre en péril ? 

- Je ne connais pas bien ce do- 
maine. Je pense que c’est plutôt le 
rôle des gouvernements. Personne 
ne m’a jamais fait de demande en 
ce sens ! 

- Une autre façon d’aider fi- 
nancièrement la culture est 
d’être un mécène, de financer de 
jeunes artistes. De créer une fon- 
dation— 

- Mais comment sélectionner ce- 
lui ou ceux à qui on devrait donner 
l’argent? J'utilise mon temps à 
faire en sorte que mes produits 
soient plus compétitifs. Je n'en ai 
pas pour Interviewer des artistes. 

- Pensez-vous qu'il y a des res- 
semblances entre Léonard de 
Vinci et un professionnel des 
nouvelles technologies du 
XXI e siècle ? Votre fascination 
pour cet artiste n’est-elle pas due 
au fait que vous pourriez vous 
identifier à lui ? 

- Non ! c’est de l’admiration i le 
n’ai jamais rien dessiné ! * 

Propos recueillis par 

Harrv BeUet et Armie Kahn 


rasser de ce qu'elle estimait être une 
coûteuse danseuse, en signant un 
bail emphytéotique avec runïversi- 
té de Los Angeles, b célèbre U CIA 
LaqueDe décida de doter la fonda- 
tion de fonds propres en vendant le 
manuscrit, qui d’ailleurs ne s’intégre 
pas dans une collection plutôt cen- 
trée sur la peinture, de Rembrandt à 
Van Gogh. 

Hammer avait aimé son Codex : il 
l’exposa en France (1982, Musée 
Jacquemart-André), aux Etats-Unis, 
en Italie, en Angleterre et en Russie, 
créa un centre pour l'étude de Léo- 
nard de Vind. dont le directeur, te 
D Cario Pedretti, assura la traduc- 
tion anglaise et la publication des 
précieuses pages. Bill Gates l'aime 
aussi, et veut le faire partager, non 
sans l’avoir rebaptisé du nom du 
duc de Leicester. plus brillant sans 
doute que celui d’un trafiquant de 
machines-outils. 

Après Rome et New York, le Co- 
dex est exposé à Paris et tait l'objet 
d’une étude sur CD-ROM. Bill 
Gates retrouve ainsi une préocupa- 
tion majeure de Léonard de Vmd, le 
faire-savoir: *« La science la plus 
utile est celle dont le fait est le plus 
communicable, et au contraire, est la 
moins utile celle qui peut le moins se 
communiquer, v Rédigés quatre cent 
cinquante ans avant McLutian, ces 
mots du maître justifient au besoin 
l'ambition de Bill Gates d'installer 
chaque habitant de b planète de- 
vant un micro-ordinateur. 

Ha. B. 


Ouvrez les portes du Grand Palais 


attendent que Fon vienne butiner le CD-ROM produit parBffl 

ses sociétés. D fondra être patient: si le Codex comporte 72 feufflets, Je 

CD-ROM contiem soixante-douze heures de navigation informatique. 
*« léonard de Vind, le Codex leicester ». Musée du Uflœmbo^19,njecle 

Vaugbad, Paris 6^ . Jusqu’au 16 mars. Tous les jouis, sauf kmdl de 9 terres 
à 18 heures. Le jeudi de 9 heures à 20 heures- La critique du CD-ROM 
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* évitez la file d’attente, 

- visitez gratuitement toutes les expositions 
présentées aux Galeries nationales du Grand Palais 
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♦ avec l’invité de votre choix. . . . . . . pour 500 F. 
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Le jeune Van Dongen méprisait le commerce 
de l’art et fréquentait des anarchistes 


Des trésors de guerre 


A Lyon, une exposition des débuts de l'artiste rappelle ses liens politiques 


« russifiés » par la loi 



. Dongen a choisi le dessin qui va 
se reprochât et se diffuse par voie 
‘ pas partie fiée avec le commerce. 


Un vote de la Douma considère 
comme propriété russe les œuvres prises 
en Allemagne par l'armée rouge en 1945 


VAN DONGEN RETROUVÉ, 
œuvres snr papier 1895-1912, Mu- 
sée des beaux-arts, 20, place des 
Terreaux, Lyon (69). Du mercredi 
an dimanche, de 10 h 30 à 
18 heures. Tél. : 04-72-10-17-40. 
Jusqu'au 26 avril. 


LYON 

de notre envoyé spécial 

Au début du siècle, deux voisins, 
l’un Hollandais, Tautre Espagnol, 
habitaient Paris, dans le même im- 
meuble, et exerçaient la même 
profession : artiste-peintre. Le Hol- 
landais était né en 1877 près de 
Rotterdam, l’Espagnol en 1881 à 
Malaga. L’un s’appelait Van Don- 
gen et l’autre Picasso. En-ce temps- 
là, vers 1903, Us avaient les mêmes 
idées politiques - anarchistes -, les 
mêmes motifs - les pauvres, les 
beuglants, les bordels - et les 
mêmes admirations - Degas, Lau- 
trec. les dessinateurs satiriques. 
Devant les dessins de Van Dongen, 
impossible de ne pas penser à ce 
voisinage. La question n’est pas de 
hiérarchie, ni d’égalité. L’œuvre de 
Van Dongen, considérée dans sa 
totalité, ne peut se mesurer à ceOe 
de Picasso. Mais, dans une période 
brève et intense, elles vont de pair 
et leur connivence est révélatrice. 

L’exposition des débuts de Van 
Dongen, qui vient à Lyon après 
Rotterdam, est donc de grand inté- 
rêt. Composée d’œuvres mé- 
connues ou inconnues, accrochée 
avec sobriété, elle appartient à l’es- 
pèce des expositions utiles qui pré- 
cisent des points d’histoire - ici, 
c’est le lien entre anarchisme et 
modernité - et éclairent le présent 
En 1896, à Rotterdam, Van Dongen 


fréquente un milieu symboliste et 
anarchiste. En 1897, il illustre la 
traduction néerlandaise d un livre 
de Kropotkine, L'Anarchie, sa phi * 
losophie, son idéal. 11 se familiarise 
avec la doctrine de Domela Nieu- 
weohuis, qui appelle à la révolu- 
tion sociale. A Paris, en 1899, il se 

lie d’amitié avec Félix Fénéon, 

autre anarchiste, illustre, et colla- 
bore à La Rerue blanche et à L’As- 
siette au beurre. 

Ces revues publient les plus vio- 
lentes de ses images satiriques, dé- 
nonciation de l’armée, de l’église, 
de la bourgeoisie et du capital. Du- 
rant cette période, U ne dissocie 
pas son art de ses convictions. 11 
écrit en 1901 : v fai toujours travail- 
lé avec l'idée qu'il vaut mieux tra- 
vailler pour le bien général, pour la 
communauté tout entière, et non 
pour quelques bandits, calculateurs 
ou pas. C’est pour ça que je dessine 
pour des journaux, et que j’ai tâche’ 
la peinture, bien que j'en fosse en- 
core un petit peu à l'occasion pour 
moi-même. * L'essentiel est dit. un 


essentiel auquel Van Dongen est 
demeuré fidèle jusqu’au début des 
années 20, avant se glisser dans la 
mondanité luxueuse - exemple 
d’une corruption sociale qui se voit 
à nu dans les tableaux. Le dessin 
lui convient parce qu’il va droit au 
but, parce qu'il se reproduit et se 
diffuse par voie de presse, parce 
qu'il n'a pas partie liée avec le 
commerce d’art. 


UN TRATT DUR 

Au même moment, Picasso pra- 
tique la gravure, la gouache et 
J’huile à bon marché, pour des 
amateurs qui n’en veulent pas 
parce qu'fis trouvent ses œuvres 
trop tristes. Elles sont tristes en ef- 
fet, et les Van Dongen aussi, filles 
perdues, filles abandonnées, sou- 
teneurs, amants tricheurs, ab- 
sinthe. drogue». Pour les traiter, 
une seule manière : un trait dur, au 
crayon ou à l'encre, un trait qui 
s’en tient à ce qui importe, la cas- 
sure d’un dos trop souvent courbé, 
la grimace d’une gueule. Et, plus 


Nouvelles salles pour le XX e siècle 


L’avant-denilâre tranche de la 
rénovation du Musée des beaux- 
arts de Lyon est achevée. Le palais 
Saint-Pierre a désormais son aile 
XX* siècle, murs gris et plancher 
bran rougeâtre comme dans les 
autres sections. La collection s’y 
déploie en neuf salles. Elle compte 
cependant plus de lacunes que de 
chefs-d’œuvre. Deux Vaflotton, un 
Braque cubiste, nn portrait de Ma- 
lisse, des Bonnard et des Dolÿ iné- 
gaux, trois Picasso - dont deux de 
la dation Jacqueline Picasso - sont 


disposés parmi un flot trop abon- 
dant de tofies anodines. Un seul 
ensemble cobérait se dégage, au- 
tour des années 20, de Derain, La 
Pateffièie et Marie Blanchard, ces 
deux dentiers méritant iu finfmpnt 
mieux qpe HndifFérence qu'fis su- 
bissent d’ordinaire. Parmi les vi- 
vants, se distinguent Télémaque 
et RandBac Les travaux de réno- 
vation du musée, lancés en 1989, 
devraient finir en mars 1998, après 
f aménagement de la chapelle et 
des espaces d’accneiL 


crûment, b flétrissure d'un sein, le 
vieiDisement des chairs, quand l’in- 
décence tourne à l'impudeur. Des 
couleurs à l’aquarelle ou à la 
gouache accentuent quelques dé- 
tails. Pas de joliesses : U faut que ça 
blesse. Aujourd'hui encore, ça 
blesse. 

Période aigre chez Van Dongen. 
période bleue chez Picasso : la 
proximité saute eux yeux. Derain 
et VUmfrick écrivent des romans 
désespérés illustrés de croquis ter- 
ribles. Le XX e siècie commence 
mal : misère et grand luxe à Paris, 
guerre des Boers et colonies en 
Afrique, prostitution et prolétariat 
à Rotterdam et à Barcelone, des 
bombes un peu partout- L'an ne 
peut tenir ces données pour négli- 
geables et s'enfermer dans des 
questions de peinture. Quand il s’y 
intéresse, vers 1905. Van Dongen 
s'englue dons le divisionnisme, 
dont il cherche a sortir par le fau- 
visme - comme Derain. comme 
Vlaminck. Au même moment, Pi- 
casso comprend - il est le seul - 
qu’il faut changer de peinture, 
changer de références, changer de 
méthode, parce que le post-im- 
pressionnisme ne peut se charger 
d’exprimer l’horreur et la violence. 

C’est un autre des mérites de 
l’exposition : elle suggère pourquoi 
le fauvisme, si splendide, si ruti- 
lant, fut une impasse bien plus 
qu'un commencement et pourquoi 
il importait si fort de tout changer 
sur la toQe aussi Ceux qui n’y sont 
pas parvenus, à commencer par 
Van Dongen, ont payé plus tard le 
prix de leurs tergiversations, ns 
sont tombés dans le style. 


Philippe Dagen 


EN APPROUVANT, mercredi 
5 février, une loi déclarant pro- 
priété russe les œuvres d’art 

prises en Allemagne par l’armée 
rouge durant la seconde guerre 
mondiale, les députés de la Dou- 
ma (Chambre basse) en finissent 
avec l’incertitude juridique. 

A partir de 1989, à la faveur de 
l’ouverture des réserves des mu- 
sées russes et de leurs archives, 
de nombreux collectionneurs et 
conservateurs ont appris que des 
œuvres qu’ils avaient pu croire 
détruites durant la guerre 
avaient été transférées en Union 
soviétique par l’armee rouge en 
1945, puis entreposées au secret 
durant près d’un demi-siècle. Se 
sont alors engagées des négocia- 
tions et des procédures afin d’ob- 
tenir la restirution de ces biens. 

Ainsi, l’Allemagne réclame 
200 000 pièces provenant des 
Musées de Dresde, Berlin et 
Brême, trois kilomètres d’archi- 
ves et un demi-million de vo- 
lumes. alors que deux exposi- 
tions se sont tenues à 
Saint-Pétersbourg pour présen- 
ter toiles et dessins pris à quel- 
ques grands collectionneurs alle- 
mands - de Goya à Van Gogh en 
passant par des Degas et des 
Gauguin majeurs. Le vote d’hier 
clôt cette période. 

La loi, votée par 291 voix pour, 
1 voix contre et 4 abstentions, 
stipule que ces œuvres «sont 
propriété de la Fédération de Rus- 
sie et appartiennent à l'Etat fédé- 
ral». Elle s’applique à tous les 
trésors culturels « ramenés sur le 
territoire de l'URSS pendant la se- 
conde guerre mondiale à titre de 
compensations, quels que soient 


leurs propriétaires actuels ou les 
circonstances dans lesquelles elles 
ont été acquises *. C’est la Je rap- 
pel de la position traditionnelle- 
ment affichée par l’URSS, puis 
par la Russie : tout ce qui a été 
pris en Allemagne l’a été en 
• compensa non »> des dommages 
subis par l’URSS. 

La loi prévoit que les biens 
culturels représentant des archi- 
ves ou des souvenirs familiaux, 
des lettres ou des photographies, 
pourront être restitués aux héri- 
tiers <- pour des raisons humani- 
taires et seulement si ces biens ne 
sont pas utilisés pour de la propa- 
gande fasciste ou nazie *. 


« L’Astronome » et « Le Géographe » de Vermeer, réunis exceptionnellement au Louvre 


« L’ASTRONOME » et « LE GÉO- 
GRAPHE» de Vermeer. Tableau 
du mois n° 34. Musée du Louvre, 
bail Napoléon. De 9 heures à 
17 b 15, nocturnes lundi et mer- 
credi jusqu’à 21 h 15. Fermé le 
mardi. TéL : 01-40-20-SI-SL Billet 
d’accès au musée : 45 F. 


Si le prêt du Géographe de Ver- 
meer, conservé au Stâdel Muséum 
de Francfort depuis 1885, n’est pas 
exceptionnel puisqu’il figurait 
dans l’exposition de La Haye, sa 
confrontation avec L’Astronome 
du Louvre constitue un événe- 


ment. 

L’Astronome, entré dans les col- 
lections du musée français en 1982 
(dation Rothschild), ne figurait 
pas, en effet, au répertoire de la 
récente grande messe populaire 
américano- néerlandaise, et les 
deux tableaux, longtemps consi- 
dérés comme des pendants et pro- 


posés ensemble sur le marché, 
n’avaient pas été réunis depuis 
deux siècles. lYès exactement de- 
puis le 17 août 1797, à Amsterdam, 
où, pour la première fois, ils 
étaient vendus séparément. L’As- 
tronome devait circuler en 
Grande-Bretagne, puis en France. 
En 1940, il était confisqué sur 
l’ordre de Hitler pour son musée 
de Linz, en Autriche. Restitué à la 
famille Rothschild en 1945, 2 figu- 
rait, en 1946, dans l’exposition des 
« Chefs- d’œuvre retrouvés en Al- 
lemagne ». à l’Orangerie des Toile- 
ries. 

De son côté, Le Géographe res- 
tait un temps au Pays-Bas, entrait 
dans la collection d’Alexandre Du- 
mont à Cambrai, passait dans celle 
du banquier Isaac Pèreire à Paris, 
puis dans celle du prince Derai- 
doff à Florence, avant d’être ven- 
du à Vienne au Frankfurter Kunst- 
verein, qui le céda aussitôt au 
Stâdel Muséum de Francfort Ins- 


crite au programme du Tàbleau du 
mois (n°34), la présentation des 
deux Vermeer - livrés en pâture au 
public, chacun sur un mur du hall 
Napoléon, à distance susceptible 
d’éviter la bousculade -, précède, 
apprend-on, une exposition plus 
approfondie qui aura lieu au Mu- 
sée de Francfort du 15 mai au 
13 juillet. Elle est accompagnée 
d’un texte signé par Jacques Fou- 
cart, directeur, au Louvre, du dé- 
partement des écoles du Nord. 


DES HYPOTHÈSES D1SCUTABIE5 

Celui-ci y prend un malin plaisir 
à mettre en doute nombre d'hypo- 
thèses récentes à propos des deux 
tableaux, en particulier celles 
avancées dans le catalogue de la 
rétrospective de 1995-1996, dis- 
cutables et discutées, ne serait-ce 
que pour l’attribution, en fanfare, 
au maître de Delft de La Jeune Fille 
au chapeau rouge de la National 
Gallery de Washington. 


Le «dossier» du Louvre re- 
prend le problème de la datation 
des tableaux, et avance la possibi- 
lité d’un Astronome peint non pas 
en 1668, date jusque-là admise, 
mais en 1673, soit quatre ans après 
Le Géographe. Four Jacques Fou- 
cart, cette chronologie nouvelle 
serait particulièrement satisfai- 
sante au regard de l'évolution du 
style de Vermeer vers plus de froi- 
deur et de perfection. 

Autre sujet de contestation : 
l’idée du modèle commun aux 
deux tableaux et son identité, 
« retrouvée » par Arthur Wbee- 
lock. Ce modèle serait Anthony 
Van Leeuwenhoek, un construc- 
teur de microscopes de Delft, né la 
même année que Vermeer, et dé- 


signé en 1676 comme administra- 
teur de la succession du peintre. 
Prudence !, nous dit-on, rien ne 
prouve qu’il s'agit bien de fui. 

Enfin, nous mettant en garde 
contre les excès d’analyses allégo- 
riques et religieuses auxquelles la 
confrontation des deux tableaux 
se prête. Jacques Fonçait nous in- 
vite plutôt à les considérer comme 
deux variations sur un thème, 
simple, fort répandu au temps de 
Vermeer : celui du savant au tra- 
vail. Cet « allègement * du conte- 
nu n’a-t-fl pas l’avantage de favo- 
riser la lecture des deux tableaux 
au profit de « la seule et magique 
Peinture » ? Merci de la leçon ! 


MONNAIE D'ÉCHANGE 

Le texte stipule que seul un 
gouvernement pourra faire une 
demande de restitution. «• Les de- 
mandes émanant de particuliers, 
de personnes juridiques, d'organi- 
sations publiques ou privées, ne 
seront pas prises en considéra- 
tion. *■ 

Ce paragraphe ménage la pos- 
sibilité de négociations de gou- 
vernement à gouvernement, ce 
qui revient à affirmer que la 
question relève du domaine de la 
politique étrangère russe et que 
les œuvres retenues pourront te- 
nir lieu de monnaie d’échange. 

En juillet 1996, le Conseil de la 
Fédération (Chambre haute) 
avait refusé d’entériner une pre- 
mière version de cette loi. votée 
par la Douma, estimant que le 
texte nuirait gravement aux rela- 
tions avec l’Allemagne. Une 
commission de conciliation réu- 
nissant les deux Chambres avait 
été alors créée pour élaborer une 
version amendée de la loi. 

Selon la première rédaction du 
texte, les œuvres d’art confis- 
quées en Allemagne ne pou- 
vaient être restituées que si les 
autorités allemandes en avaient 
fait la demande avant la signa- 
ture du traité de paix avec 
l'URSS, soit avant le 1° février 
1950. Cette clause revenait à dé- 
clarer propriété définitivement 
russe toutes les prises de guerre. 

En réduisant la question à un 
marchandage entre Russie et Al- 
lemagne. la position de la Douma 
exclut aussi de facto du débat les 
ayants droit des collectionneurs 
spoliés par les nazis en Belgique, 
en France et aux Pays-Bas et dont 
les œuvres, emportées de force 
en Allemagne par les envoyés de 
Goering et de Rosenberg, ont été 
ensuite transférées en Russie. 


Geneviève Breerette 


Ph. D. 
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Cité de la 

musique 


Frans Brüggen, direction 
Orchestre du XVIII e siècle 

Rameau 


(concert pour les enfanis) 


15 février < 16h30 


Schubert 

16 février < 16h30 


m Porte de Pantin 


réservations 


01 44 84 44 84 
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’5 à paraître aux 
Editions Circé 
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Jean-Marc BAILLIEU 
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DÉPÊC HES 

■ INTERMITTENTS : plusieurs di- 
zaines d'intermittents du spectade se 
relaient pour poursuivie l'occupation 
de la Oté de la muaque. à Paris, qui a 
commencé le 30 ianvkï. Le Bébé Mm, 
speaacle pour enfants qui devait être 
présenté le 5 février à la Oté, a été an- 
nulé en raison de foccuparioa. Les 
autres représentations sont pour fins- 
tant maintenues. Les manifestants de- 
mandent un fatenririer précis de né- 
gociations pour définir leur nouveau 
régime d’assuranœ-dbômage. 

■ MUSIQUE : les musiciens qui 
jouent les œuvres de Brahms 
commettent beaucoup d’erreurs 
parce que les premiers édteuis de ses 
partitions à Leipzig, au XIX e siècle, ont 
fait de nombreuses fautes de retrans- 
cription, affunie Robert Pascaü, pro- 
fesseur de musique de runiveraté de 
Nottingham, cité, mercredi 5 février 
par le quotidien britannique The 
Times. Examinant les manuscrits ori- 
ginaux, il a découvert par exemple 
que pas moins de 281 erreurs ont été 
commises dans la seule Première sym- 
phonie. Le reste de l'œuvre du 
composteur sera é tudi é dans un ef- 
fort de retour à Foriginal qui devrait 
prendre trente ans. 

■ CHINE : plus d’un mflüon de cas- 
settes audio, 485 000 disques 
compacts et près de 85 000 togideis 
«■pirates* ont été saisis ai 19% au 
cours dé 37 300 opérations de pciïce, 
sdon la presse chinoise. 1J4 mflEon 
dé fivres ont été confisqués à la suite 
de ces opérations, menées dans ifix- 
sept des trente provinces chinoises. 
R3dn a intensifié la lutte contre le pi- 
ratage depuis juin 19% 
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GUIDE CULTUREL 



Inquiétantes 

marionnettes 

Les créatures de ficelle 
et de chiffon du Theater 
Meschugge d'Ilka Schônbein 
s'arrêtent à Paris 

L’UNIQUE artiste du Theater 
Meschugge s’appelle Ilka Schôn- 
bein. Cette saltimbanque nomade 
vit sur les routes d’Europe, avec 
son mari comme régisseur et sa 
l ani io finette rouge pour maison. 
Avec trois bouts de ficelle, des 
châles usés et de vieilles vaJises 
posées à même le pave, cette ma- 
rionnettiste allemande dessine le 
cercle magique d une scène invi- 
sible. Les créatures d’Ilka Schôn- 
bein s’échappent de son corps 
telles des excroissances kaf- 
kaïennes. De ses guenilles comme 
de ses entrailles, elle fait jaillir un 
curbeau, une araighée, un rat pour 
des face-à-face cruels, drôles, 
souvent morbides. Des valses bas- 



tringues et des mélodies yiddish 
rythment ces tableaux expression- 
nistes. « Meschugge » en yiddish 
signifie « fou », « dingue ». Si elle 
n’est pas juive, Uka Schônbein s’in- 
terroge sur ('insupportable souve- 
nir de l'Holocauste. L’intimité 
troublante qu'elle entretient avec 
ses marionnettes comme avec ses 
obsessions est décuplée par la 
proximité de spectateurs saisis par 
autant de grâce et de poésie noire. 

★ L'Européen, 5, rue Biot, Pa- 
ris 17*. M° Place-de- Clichy. 20 h 30, 
du lundi au samedi ; 17 heures, di- 
manche. Relâche mercredi. Tel. : 
01-43-87-97-13. 80 F et 130 F. Jus- 
qu'au 23 février. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Salty Nyolo 

Hier repérée au sein des Zap 
Marna. Sally Nyolo. d'origine 
camerounaise, chante dans sa 
langue natale de rafraîchissantes 
ballades qui virevoltent entre les 
boucles légères de percussions 
discrètes et d’arrangements 
dépouillés. 

iVc ii- Morning. 7-y, rue des 
Petites-Ecuries. Paris Jt>. 

Ai- Château-d'Eau. 20 h 30. le 6. 
Tel. : 01-45-23-51-41. De 110 F à 
130 F. 

Duncan Sheik 

Duncan Sheik cultive ses fêlures. 
Les mélodies de ses chansons 
délicates s'aventurent sur les 
routes désolées empruntées par 
des troubadours comme Nick 
Drake ou Tim BuckJey. 
ChesUTjïeld Café. 124. rue La 
fltvhV. Pons &. M- Saint-Augustin. 
23 h 30. les o, 7 et S femer. Tel. : 
01-42-25-IS-06. Etirée libre. 
Morcheeba 

Les mondes oniriques créés par 
les laborantins du trip hop ne 


s'adaptent pas toujours à la 
scène. On appréciera d’autant 
plus les performances de 
Morcheeba et, particulièrement, 
de sa chanteuse capable de 
rafraîchir les climats inquiétants 
des chansons. 

Le Divan du monde. 75. rue des 
Martyrs, Paris 9*. At- Pigalle. 

19 h 30. le 7 février. Tel. : 
01-44-92-77-66. 121 F. 

Shiro Daim on 

Récital Shiro Daïmon ï L’artiste 
japonais, soliste d’exception, se 
fait trop rare à Paris, où pourtant 
il vit D reprend, en duo avec le 
saxophoniste Steve Lacy, Here 
thereAir, créée en 1991. Ensuite, 
du 11 au 15, ü dansera Symptôme, 
une pièce de 1976. Le cycle se 
terminera par une création : à. m 
2. Amateurs d'étrange, ces 
spectacles sont pour vous. 

CLAC Marcel-Marceau. 17. rue 
René-Boulanger. Paris lit. 

M» République. 21 heures, les 7, 5 
et 9 février. Tel : 01-42-02- 32-S2. 
100 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

AMOUR ET CONFUSIONS 
Film français de Patrick Braoudè, avec 
Kristin Scott-Thomas, Gérard Darmon, 
Vaieria Bruni-Tedeschi, Patrick Braou- 
dé. Michèle Garcia, Jules Edouard 
Moustic (1 h 40). 

UGC Cine-cite les Halles, dolby, 1®; 
Gaumont Opéra I, dolby. 2 r (01-43-12- 
91-40; réservation: 01-40-30-20-10); 
Res, dolby. 2' (01-39-17-10-00); UGC 
Odeon. dolby, 6 e ; Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (01-43-59-19-08; réser- 
vation: 01-40-30-20-10); Saint-Lazare- 
Pasquier, 8' (01-43-87-35-43; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); UGC 

Normandie, dolby. 8" : UGC Lyon Bas- 
tille, 12' ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, (01-47-07-55-88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Alè- 
sia. dolby. 14 (01-43-27-34-50 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14» (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby. 15“ (01-48-28-42-27 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18' (réservation: 01-40-30-20- 
10) ; Le Gambetta, dolby. 20* (01-46-36- 
10-96 ; réservation : 01-40-30-20-10). 
CEST POUR LA BONNE CAUSE 
Film français de Jacques Fansten, avec 
Antoine de Caunes, Dominique Blanc. 
Loïc Freynet, Laurie Lefret. Gaspard 
Jassef, Medhi Dahiri (1 h 45). 

UGC Ciné-crté les Halles, dolby. 1"; 
UGC Rotonde, dolby. 6 e ; UGC Danton, 
dolby, fi” r George-V. 8* ; UGC Opéra, 
dolby. 9»; Mistral, dolby. 14* <01-39-17- 
10-00; réservation: 01-40-30-20-10): 
Pathe Wepler. dolby. 18* (réservation : 
01-40-30-20-10). 

MESURE D'URGENCE 
Film américain de Michael Apted. avec 
Hugh Grant, Gene Hackman. Sarah 
Jessica Parker, David Morse, Bill Nunn, 
John Tofes-Bey (1 h 58). 

VO : UGC Cine-cité les Halles, dolby. 
1® ; Gaumont Marignan, dolby, 8° (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; George-V, 
dolby, 8* ; Sept Parnassiens, dolby, 14» 
(01-43-20-32-20). 

NAPOLÉON EN AUSTRALIE 

Film australien de Mario Andreacchio, 

avec des animaux (1 h 20). 

VF : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40; réservation : 01-40-30-20- 
70) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2» (01-47-70-33-83 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; L'Arlequin. 6» (01-45-44-28- 
80; réservation. 01-40- 30-20-10) ; Ely- 
sees Lincoln. 8“ (01-43-59-36-14) ; Les 
Montparnos. dolby. 14* (01-39-17-10- 
00 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18' (réservation : 01- 
40-30-20-10); 14 JuiMet-sur-Seine, dol- 
by. 19» (réservation : 01-40-30-20-10). 

NI D'EVE NI D'ADAM (*) 

Film français de Jean-Paul Civeyrac 
avec Guillaume Verdier, Morgane Hai- 
neux, Frédérique Gagnol. Hélène 
Chambon, Luc Tissot, Lucile Nogier 
(1 h 30). 


14-Juillet Beaubourg. 2- (réservation : 
01-40-30-20-10) ; Espace Saint-Michel. 
5* (01-44-07-20-49) ; Le Balzac; 8“ (01- 

45-61-10-60) ; Sept Parnassiens, 14' (01- 
43-20-32-20); 14Juillet-sur-Seine, 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 
SPAŒJAM 

Film américain de Joe Pytka, avec Mi- 
chael Jordan, Bill Murray (1 h 29). 

VO : UGC Ciné-crté les Halles, dolby. 
1* ; 14-Juillet Odéon. 6* (01-43-25-59- 
83 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); UGC Norman- 
die, dolby, 8° ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13' (01-45-30-77-00; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15' (01-45-75-79-79); 
14 Juillet-sur-Seine. dolby. 19* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

THATTHING YOU DO 
Film américain de Tom Hanks. avec 
Tom Everett Scott, Liv Tyler, Johnathon 
Schaech, Steve Zahn, Tom Hanks 
(1 h 50). 

VO: UGC Cinè-citè les Halles, dolby. 
1" ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6" (01-43- 
25-S9-83 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8» (01-43-59-04-67 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; UGC Opéra, 9» ; La Bastille, 
dolby, 11' (01-43-07-48-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (01-45- 
80-77-00; réservation: 01-40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. 15* (01-45- 
75-79-79); BienvenOe Montparnasse, 
dolby, 15* <01-39-17-10-00; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation: 01-40-30-20- 
10 ). 

THE CROW. LA CITÉ DES ANGES (*) 
Film américain de Tim Pope, avec 
Vincent Perez. Mra Kirshner, Richard 
Brooks, Iggy Pop, Thomas Jane, 
Vincent Castellanos (1 h 25). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1" ; UGC Odéon. dolby, 6* ; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation; 01- 
40-30-20-10) ; George-V. 8*. 

SÉLECTION 

BRIGANDS, CHAPITRE VII 
d'Otar losselliani, 

avec Amiran Amiranachvili, Dato Go- 
gibedachvili, Guio Tzintsadze, Ni no 
Ordjonikidze, Keti Kapanadze. Alexi 
Djdkeli. 

Franco-géorgien-italien-suisse (2 h 09). 
VO: 14-Juillet Parnasse. 6* (01-43-26- 
58-00 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Saint-André-des-Arts I. 6* (01-43-26-48- 
18) 

CARMIN PROFOND (-*) 
d'Arturo Rjpstein, 

avec Regina Orozco. Daniel Gimenez 
Cacho, Marisa Pare des, Patricia Reyes 
Espindola. Julieta Egurrola, Rosa Fur- 
man. 

Franco-mexicain-espagnol (1 h 54). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Haute- 
feuille. dolby. 6* (01-46-33-79-38; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Parnasse, 6 • (01-43-26-58-00 ; réserva- 


ART 

Une sélection 

des expositions à Paris 

et en Ile-de-France 

EXPOSITIONS PARIS 
Jean-Michel AlberoJa 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ria 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 16*. M lérta, Alma-Marceau. Tel. : 01- 
5 3-67-404)0. De 10 heures a 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu'à 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au 23 mars. 27 F. 
L'Amérique de la dépression, 
artistes engagés 
des années 30 

Musée-galerie de la Seita, 12 me Sur- 
œuf, Paris 7*. MP Invalides. TéL : 0145- 
5&60-17. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 22 février. 25 F. 
Angkor et dix siècles d'art Ichmer 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du Général-Eisenhower, square 
Jean-Perrin. Paris 8*. M° Champs-Elysées- 
Clemenceau. TéL : 01-44-13-17-17. De 
10 heures à 20 heures; nocturne mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 mai. 50 F. 

Années 30. L'Architecture 
et les arts de l'espace 
Musée des monuments françaia palais 
de Chai Ilot 7, place du Trocadém, Pa- 
ris 10*. M* Trocadém. Tèl. : 014405-39- 
10. De 10 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 15 avril. 35 F. 

L’art décoratif du Moyen Age 
à nos jours 

Musée des arts décoratifs, palais du 
Louvre. 107-109, rue de Rivoli. Paris 1er. 
Mo Tuileries ou Palais-RoyaL Tel. : 01-44- 
55-57-50. De 12 h 30 à 18 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu’au 31 décembre. 
20 F. 

CedIBeaton 

Mission du patrimoine photographique- 
hôtel de Sully, 62, rue Saint-Antoine. Pa- 
nsé*. M* Bastille. Saint-Paul. TéL : 01-42- 
74-47-75. De 10 heures à 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 16 mars. 25 F. 

BP: anonymes 

Galerie Louis Carré. 10. avenue de Mes- 
sine, Paris 8*. M* Miromesnil. Tel. : 0145- 
62-57-07. De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au V* mars. Entrée libre. 

Catalogue raisonné de l'œuvre 
peint de Nicolas de Staël 
Galerie Jeanne-Bûcher. 53, rue de Seine, 
Paris 6e. M * Odéon. TéL : 01-4441-6945. 


De 9 heures à 18 h 30; samedi de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 à 

18 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 18 février. Entrée libre. 

Oté interdite, 

vie piAlique et privée 

des empereurs de Chiné 

Musée du Petit Palais, avenue Wïnston- 

Churchill. Paris 8*. MP Champs-Elysées- 

Clemenceau. Tèl. : 01-42-65-12-73. De 

10 heures à 17 h 40. Nocturne jeudi jus- 
qu'à 20 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
23 février 40F. 

Marc Devade 

Galerie 8. Jordan-M. Devarrieux. S, rue 
Chapon. Paris 3*. M* Arts -et- Me tiers. 
Tel. : 01-42-77-19-61. De 14 h 30 à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 1 er mars. Entrée libre. 

Dialogues de Pombre 

Espace Electra, Fondation Electricité de 
France. 6, rue Récamier, Paris 7*. 
MP Sèvres-Babylone. Tél. : 0142-84-23- 
60 De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 avril 20 F. 

La Différence 

Musée national des arts et traditions 
populaires, 6. avenue du Mahatma- 
Gandhi. Paris 7 S*. M Sablons, bus 73. 
Tél. : 01-44-1 7-60-00 L De 9 h 30 à 17 h 15. 
Fermé mardi. Jusqu'au 7 avril. 23 F. 
Ecritures, œuvres de R. Blanc 
C Bonnet, Degottex 
A. Dupont 

Galerie Lelia Mordodx 40, rue de Seine, 
2 rue de l'Echaudé, Paris 6 e . M Odéon. 
Tèl. : 01-46-33-29-30. De 13 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 8 mars. Entrée libre. 

Face à l'histoire (1993-1996) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie (5* étage), galerie Nord, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M * Rambu- 
teau. TêL : 01-44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures ; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 7 avril. 45 F. 

Figures d'extase, art baroque 
en Colombie 

Hôtel de la Monnaie. 11. quai Conti Pa- 
ris 6*. MP Odéon. Saint-Michel. Pont- 
Neuf. TU. : 014046-55-35. De 11 heures 
à 17 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
16 mars. 35 F. 

Gunther Fôrg 

Galerie Samia Saouma, 16, rue des Cou- 
tures-Sain t-Gervais, Paris 3*. MP Chemin- 
Vert, Saint-Paul. Tél. : 01-42-784044. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 28 février. Entrée libre. 

Dominique Gauthier 

Les Filles du Calvaire, art contemporain. 
17, rue des Filles-du-Calvaire, Paris 3*. 



tion : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Bas- 
tille. dolby, 11* (01-43-57-90-81 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10} ; Escurial, 13' 
(01-47-07-28-04; réservation: 01-40- 
30-20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 
19* (réservation : 01-40-30-20-10). 
CRIMINALS 
de Joseph Strick, 

Américain (1 h 13). 

VO : Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47). 
DIDIER 

d’Alain Chabat, 

avec Jean-Pierre Bacri, Alain Chabat, 
Isabelle Gelinas, Caroline Cellier, Chan- 
tal Lauby. Dominique Farrugia. 
Français (1 h 45). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. V*; 
Gaumont Opéra I. dolby, 2* (01-43-12- 
91-40; réservation: 01-40-30-20-10); 
Rex, 2* (01-39-17-10-00) ; UGC Mont- 
parnasse. dolby, 6*; UGC Danton, dol- 
by, 6' ; Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(01-43-59-19-08 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); George-V, THX, dolbv. S*; 
Saint-Lazare-Pasquier. dolby, 8* (01-43- 
87-35-43; réservation; 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Les Nation, dolby. 12* (01- 
43-43-0467 ; réservation ; 01-40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille. 12» ; UGC Gobe- 
lins, 13*; Gaumont Alésia, dolby. 14' 
(01-43-27-8450 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby. 
14* (réservation : 01-40-30-20-10) ; Mi- 
ramar. dolby. 14* (01-39-17-10-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15" (01-45-75-79- 
79) ; Gaumont Convention, dolby, 15" 
(01-48-28-42-27 ; réservation: 01-40- 
30-20-10): Majestic Passy, dolby. 16* 
(01-42-24-46-24; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; UGC Maillot, 17* ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation ; 01-40-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby. 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta. dolby. 20- (01-46-36-10-96 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

DIEU SAIT QUOI 
de Jean-Daniel Pollet 
Français 11 h 30). 

Studio des Ursulines, 5* (01-43-26-19- 
09). 

EAU DOUCE 

de Marie Vermillard, 

avec Nathalie Richard. Antoine Chap- 

pey, Eiie Tazartes, Alexis Batoussov, 

Raymond Martin. 

Français (58). 

Espace Saint-Michel, 5» (01-44-07-20- 
49). 

FANTÔMES CONTRE FANTÔMES (*) 
de Michael J. Fox. 

avec Trini Alvarado, Peter Dobson, 


John Astln, Jeffrey Combs, Dee Wal- 
lace Stone, Jake Busey. 

Américain (1 h 40). 

VO: UGC Ciné-crté les Halles, dolby. 
1" ; 14Juillet Odéon, dolby, 6* (01-43- 
25-59-83 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Marignan, dolby. 8* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10); George-V, 
8 *. 

GHOSTIN THE SHEU. 

de Mamoru Oshii. 

dessin animé Japonais (1 h 25). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1" ; UGC Rotonde, 6*. George-V, 8*. 
JOURNAL D’UN VICE 
de Marco Ferreri, 

avec Sabrina Ferilli, Valentino Macchi. 
Italien (1 h 28). 

VO : Action Christine, 6' (01-43-29-11- 
30). 

LAYLA MA RAISON 
de Taïeb Louhichi, 

avec Tarik Akan, Safy Boutella, Anca 
Nicola, Fatma ben Saidane, Mouna 
Noureddine, A. al-Rachi. 

Tunisien (1 h 30). 

VO : Images d’ailleurs, 5* (01-45-87-18- 
09); Reflet Médicisll, 5' (01-43-54-42- 
34) ; L'Entrepôt, 14' (01-45-43-41-63). 
LOOK1NG FOR RICHARD 
d'Al Padno, 

avec Al Pacino. Harris Yulin, Penelope 
Allen, Alec Baldwin, Kevin Spacey. Wi- 
nona Ryder. 

Américain (1 h 53). 

VO: UGC Gr.ê-riîé les Halles, dolby, 
1" ; Grand Action, dolby, 5* (01-43-29- 
44-40) ; UGC Triomphe, dolby, 8*. 

LOVE SERENADE 
de Shirley Barrett 

avec Miranda Otto, Rebecca Frith, 
George Shevtsov, John Alansu, Jessica 
Napier. 

Australien (1 h 41). 

VO: Images d'ailleurs, 5“ (01-45-87-18- 

09) . 

LES > LUMIÈRE a DE BERUN 
avec les étudiants de la Hochschule fur 
Femsehen und Film de Munich, Udo 
Kier, Nadine Bûîtner, Chrisroph Merg, 
Otto Kuhnle. 

Allemand, couleur et noir et blanc 
(1 h 20). 

VO : L'Arlequin, 6* (01-45-44-28-80 : ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

N ÉMETTE ET BONI 
de Gaire Denis, 

avec Grégoire Colin, Alice Houri, 
Jacques Noiob Valéria Bruni-Tedeschi, 
Vincent Gallo. 

Français (1 h 43). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (01-40- 
39-99-40: réservation: 01-40-30-20- 

10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby. 


Filtes-du-Cahraîre. Tél. : 01-42-74-47- 
05. De 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 8 mars. En- 
trée libre. 

R. E. Gillet 

Henry Bussière Arfs. 26. rue Mazarine, 
Paris &. MP Odéon. Tél. : 01-43-54-78-11. 
De 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 8 mars. Entrée libre. 

Thomas MnAhom 

Galerie Chantal Crouset, 40, rue Quin- 
campoix. Paris 4*. M>Rambuteau. Tél.: 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 8 mars. En- 
trée libre. 

Frank Horvat : Paris-Londres. 
London-Paris, 1952-1962 
Musée Carnavalet. 23. rue de Sèvigne. 
Paris 3*. MP Safnt-PauL Tél.: 0142-72- 
21-13. De 10 heures à 17 h 40. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 23 février. 35 F. 

Instants donnés 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 16r. MP Alma-Marceau, téna. Tél. : 01- 
53-67-4000 De 10 heures à 17 h 30: sa- 
medi et dimanche jusqu'à 18h4S. 
Fermé lundi. Jusqu'au 23 mars. 27 F (+ 
l’exposition Jean-Michel Alberola). 
Michel Joumiac. Pierre Tüman 
Galerie J. et J. Donguy, 57, rue de la Ro- 
quette. Paris 11*. M* Bastille. Tel. : 0147- 
00-10-94. De 13 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 5 fé- 
vrier. Entrée libre. 

Kenneth Angeris Irons 
Galerie du Jour Agnès B. 6, rue du Jour, 
Paris r*. MP Les Halles. Tél. : 0142-3343- 
40. De 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 22 février. En- 
trée libre 

Joël Kennarrec. Robert Bourdeau 
Galerie Baudoin Lebon 38. rue Sainte- 
Crvix-de-la -Bretonn erie, Paris 4*. M’ Hô- 
tel-de-Ville. Tél. : 01-42-72-09-10. De 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 A 
19 heures: Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 7 mars. Entrée libre. 

Morris Louis, 1912-1962 
Galerie Piltzer. 16. avenue Matignon, 
Paris 8*. MP Franklin-D. -Roosevelt Tél.: 
0143-59-90-07. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
22 février. Entrée libre. 

Made in France : 1947-1997. 
cinquante ans de création 
en France 

Centre Georges-Pompidou, Musée. 3* et 
4* étages, place Georges-Pompidou. Pa- 
ris*. MP Rambuteau. Tél. : 0144-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 35 F. 

Ann Mande) baum 

Galerie Françoise Pavioi 57, rue Sainte- 
Anne, Paris 2*. M’Opéra. Pyramides. 
Tél. : 01-42-60-10-01. De 14 h 30 à 
13 h 30. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 21 février. Entrée libre. 

Rémy Mariot 

Musée Zadkine. jardin. 100 bis. me d'As- 
sas. Paris 6*. MRER Port-Royal. Notre- 


Dame-des-Champs. Tél. : 0143-26-91-90. 
De 10 heures a 17 h 30. Fermé lundi Jus- 
qu'au 10 juin. 27 F. 

Giorgio Morandi 

Fondation Dina-ViemyMusée MaiÿoJ. 
5941 rue de Grenelle. Paris 7*. MPRue- 
du-Bac. Tél.: 0142-22-59-58. De 
11 heures à 18 heures. Fermé mardi Jus- 
qu'au 15 février. 40 F. 

Marc MuMers 

Galerie Daniel Templorj. rue Beau- 
bourg. Paris 3* M Rambuteau. Tél. : 01- 
42-72-14-10. De 10 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu’au 12 février. 
Entrée libre. 

Philippe Perrin 

Galerie Rachlin-Lemarié-Beaubourg, 
23, me du Renard, Paris 4?. M Châtelet 
Tel. : 01-44-59-27-27. De 10 h 30 à 

13 heures et de 14 h 50 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu’au 28 fé- 
vrier. Entrée libre. 

La Photographie contemporaine 
en France. 

dix ans d'acquisitions 
Centre Georges-Pompidou, galerie 27. 
7" sous-sol. place Georges-Pompidou, 
Paris 4*. M Rambuteau. TéL : 0144-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; same- 
di, dimanche et jours fériés de 10 hâves 
à 22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
31 mars. 27 F. 

Ernest Pignon-Ernest 
Galerie Lelong, 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris 8*. M Miromesnil. Tél.: 0145^3-13- 
19. De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu’au 15 mars. Entrée libre. 
Rétrospective Soto 

Galerie nationale du Jeu de paume. 
1. place de la Concorde. Paris 8*. 
M Concorde. Tel. : 0147-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mardi 
jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
9 mars. 38 E 
Catherine Seghers 

Théâtre du Vieux<olombier, galerie. 
21, rue du Vieux-Colombier. Paris fi*. 
M Saint-Sulpice. Tél. : 0144-39-87-13. 
De 11 heure s à 22 heures : dimanche et 
lundi de 13 heures à 19 heures. Jusqu'au 
23 février. Entrée libre. 

Tous les savoirs du monde 
Bibliothèque nationale de France Fran- 
çois-Mitterrand, 11, quai François-Mau- 
riac. Paris 13*. M Quai-de-ia-Gare. Tél. : 
01-53-79-53-79. De 10 heures à 
19 heures; dimanche de 12 heures à 
18 heures. Réservé aux sectaires mardi 
de 10 heures à 13 heures. Ferme lundi. 
Jusqu'au 6 avril. 45 F (valable sur les 
deux sites). 

Fetice Varini 

Le Sous-sol 12. me du Peat-Musc. Pa- 
ris*. MPSully-Mortand. Tél.: 0142-72- 

46-72. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 8 février. En- 
trée libre. 

Jean-Luc Vilmouth 

Galerie de Paris, £ rue du Pont-de-Lodi, 
Paris 6*. M* Odéon. Tél. : 0143-2542-63 . 
De 14 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 15 février. Entrée 
libre. 


2* (01-47-70-33-88 ; réservation ; 01-40- 
30-20-10} ; 14-Juillet Odéon, 6' (01-43- 
25-59-83; réservation: 01-40-30-20- 
10); Le Balzac, dolby, 8* <01-45-61-10- 
60); 14-Juillet Bastille, dolby, 11' (01- 
43-57-90-81 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by. 13* (01-45-80-77-00; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Le Gnéma des cinéastes, dolby, 
17* (01-53-42-40-20; réservation: 01- 
40-30-20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dol- 
by. 19" (réservation : 01-40-30-20-10). 
NITRATE D'ARGENT 
de Marco Ferreri, 

avec Sabrina La Leggia, Donarta Blan- 
chi, Eric Berger. Marc Berman, Dario 
Costa. 

Français (1 h 27). 

VO: Action Christine, 6* (01-43-29-11- 
30). 

POUR RIRE 
de Lucas Belvaux, 

avec Ornella Muti, Jean-Pierre Léaud, 
Antoine Chappey, Tonie Marshall. Phi- 
lippe Fretun, Bernard Mazzinghi. 
Français (1 h 40). 

Gaumont les Halles, dolby. 1» (01-40- 

39- 99-40; réservation: 01-40-30-20- 
10); Le Saint-Germain-des-Prés, Salle 
G.-de-Beauregard, 6' (01-42-22-87-23; 
réservation: 01-40-30-20-10) ; Le Bal- 
zac, 8* (01-45-61-10-60); Gaumont 
Opéra Français, 9- (01-47-70-33-88 ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Escurial, 
13* (01-47-07-28-04; réservation: 01- 

40- 30-20-10) ; BienvenOe Montpar- 
nasse, dolby, 15* (01-39-17-104)0 ; réser- 
vation: 01-40-30-20-10); 14 Juillet-sur- 
Seine, 19* (réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

ROMAINE 
d’Agnès Obadia. 

avec Agnès Obadia. Martine Delu- 
meau, Eva Ionesco, Laurence Côte. Gè- 
rald Laroche, Jean-Luc Gaget. 

Français (1 h 22). 

UGC Forum Orient Express, 1" ; Saint- 
André-des-Arts 11. 6* (01-43-26-80-25); 
L'Entrepôt 14* (01-45-43-41-63). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Doucher 

avec Catherine Hiegel, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Gaire Vemet Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

L'Entrepôt 14' (01-45-43-41-63). 

THE PILLOW BOOK 

de Peter Greenaway, 

avec Vivian Wu, Yoshi Oida, Ken Oga- 

ta. Hideko Yoshida, Ewan McGregor, 

Judy Ongg. 

Franco-britannique (2 h 06). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (01-43-54-15-04) ; La Pagode, 
dolby. 7* (réservation : 01-40-30-20- 
10); Eiysées Lincoln. 8* (01-43-59-36- 
14) ; La Bastille, dolby, 11* (01-43-07-48- 
60) ; Sept Parnassiens, 14* (01-43-20-32- 
20); Le Gnéma des cinéastes, dolby. 
17' (01-53-42-40-20; réservation: 01- 
40-30-20-10). 


Y AURA-T-IL DE LA NEIGE A NOËL ? 
de Sandrine Veysset 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
val, Jessica Martinez, Alexandre Roger. 
Xavier Coionna, Fanny Rochetin. 
Français (1 h 30). 

Gaumont Opéra I. 2* (01-43-12-91-40 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaubourg, dolby, 3* (réservation : 01- 
40-30-20-10); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (01-43-25-59-83 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; Eiysées Lincoln, 8* (01-43-59- 
36-14) ; Gaumont Ambassade, dolby. 8 e 
(01-43-59-19-08 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, 11* (01-43-57- 
90-81 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Les Nation, dolby, 12* (01-43-43-04-67 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby. 13* (01- 

47-07-55-88 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14' (ré- 
servation : 01-40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84-50; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15» (01-45-75-79- 
79). 

ZI NA 

de Ken McMullen, 

avec Domiziana Giordano, lan MdCel- 
len. Philip Ma doc. Rom Anderson, Mi- 
cha Bergese. 

Franco-britannique (1 h 33). 

VO : Action Christine, 6» (01-43-29-11- 
30). 

REPRISES 

LA BELLE DE MOSCOU 

de Rouben Mamoulian. 

avec Fred Astaire. Cyd Charisse. Janis 

Paige, Peter Lorre. 

Américain, 1957. copie neuve (2 h). 

VO : Mac-Mahon, 17* (01-43-29-79-89). 
ELEPHANT BOY 

de Robert Flaherty et Zoltan Korda, 
avec Sabu, Watter Hudd, AJian Jeayes, 
W. E. Holloway, Wilfrid Hyde White. 
Britannique. 1937, noir et blanc copie 
neuve (1 h 16). 

VO : Action Ecoles, 5* (01-43-25-72-07). 
LE UVRE DE LA JUNGLE 
de Zoltan Korda, 

avec Sabu, Joseph Caleia, John Qualen, 
Frank Pugli, Rose mary De Camp, Patri- 
cia O’Rourke. 

Britannique. 1942. copie neuve 
(1 h 44). 


de Ludwig Berger, 

avec Sabu, Conrad Veldt. John Just 

June Duprez. 

Anglais. 1940, noir et blanc, coj 
neuve (1 h 45). 

VO : Action Ecoles. 5" (01-43-25-72-0 


(*) RJms interdits aux moins de 12 ans. 
(■*) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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MUNI CAT I O N 

LE MONDE/ VENDREDI 7 FÉVRIER 1997 ■ 


MUWIUVI3UCL Pierre Dauzier 

président d'Hayas. et Jean-MarU 

Messier, PDG de la Compagnie gêné 

™ l %î e L BaUX -. devaient annoncer 
jeudi 6 février a Paris, le résultat ât 


leurs négociations lors d'une confé- 
rence de presse commune. • LA CGE 
devait apporter à Havas sa partici- 
pation de 19,3 % dans ia chaîne 
cryptée Canal Plus, en échange 


d'une montée à près de 20 % 
(contre 2,5 % actuellement) dans le 
capital de la maison mère, Havas. 
D'autres activités de la CGE, comme 
ses filiales la Générale d'images et la 


Compagnie générale de vidéo- 
communication (câble), pourraient 
aussi être apportées à Havas. • HA- 
VAS, qui souffre depuis sa privatisa- 
tion en 1987 d'un actionnariat dis- 


persé, gagnerait un actionnaire 
stable - la CGE achetant aussi une 
partie des actions d'Alcatel - pour 
faire face à ses grands rivaux Ber- 
telsmann et Hachette. 





La Générale des Eaux monte en puissance dans le capital d’Havas 

Les administrateurs des deux sociétés devaient entériner, jeudi 6 février, la modification de l'actionnariat du premier groupe français 
de communication. Havas devrait, à terme, changer de structure. Mais le rôle de certains actionnaires, dont celui d'Albert Frère, reste inconnu 


LES CONSEILS d’administra- 
tion de la Générale des eaux 
(CGE) et du groupe Havas, pré- 
vus jeudi 6 février, devaient enté- 
riner la montée en puissance 
(environ 30%) du premier d 3 ns 
le capital du second. Cette opé- 
ration devrait donner le coup 
d'envoi à la recomposition, 
maintes fois reportée, du groupe 
Havas, présidé par Pierre Dau- 
ziet Plusieurs scénarios auraient 
été testés ce s derniers mois. 

Une ultime version, qui reste 
encore à valider, réduirait le 
cbamp d’activités d’Havas pour 
en faire un * petit Bertelsmann ». 
Le groupe de Pierre Dauzier se 
recentrerait sur deux axes forts: 
un pôle audiovisuel construit au- 
tour de Canal Plus et la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédif- 
fusion (CLT) et un pôle 
édition-presse bâti autour de 
CEP Communication. Un double 
ensemble qui pèse la moitié du 
chiffre d’affaires d’Havas 
(44,6 milliards de francs). Toute- 
fois, cette réduction du péri- 


mètre du groupe de Pierre Dau- 
zîer ne devrait pas signifier un 
éclatement immédiat d’Havas, 
même si son désengagement de 
la publicité et des voyages est 
évoqué. 

ROGNER L£S AILES 

Certains actionnaires de Télé- 
vision par satellite iTPS) sou- 
tiennent que la constitution du 
tour de table de leur bouquet 
numérique, puis son lancement, 
ont précipité les événements 
entre Havas, la CGH et Canal 
Plus. En 1994, déjà. Je prédéces- 
seur de Jean-Marie Messier à la 
tète de la CGE, Guy Dejouany. 
inquiet de la trop grande indé- 
pendance de Canal Plus, aurait 
voulu rogner les ailes de la 
chaîne cryptée, tout en prenant 
simultanément le contrôle d'Ha- 
vas. 

En 1997, les objectifs de Jean- 
Marie Messier épousent toujours 
ceux de Guy Dejouany. Pour cer- 
tains analystes, Havas ne peut 
désormais plus se permettre 


d'ètre un électron libre. La fusion 
Canal Pius/NetHoid. en » alour- 
dissant les comptes de Canal 
Plus», devrait fragiliser financiè- 
rement Havas. Même si PierTe 
Lescure, PDG de la chaîne cryp- 
tée, relativise cet impact: « Ne - 
tHold ne pèsera plus dans les 
comptes en 1999. » En outre, 
Pierre Dauzier ne disposerait 
plus de la même marge de ma- 


nœuvre face à ses actionnaires, 
certains fui reprochant les •• ra- 
ies* de l'alliance avec Bertels- 
mann. puis de la fusion CLT- 
UFA. 

DEUX INCERTITUDES MAJEURES 

Concrètement, La CGE devrait 
apporter ses activités de commu- 
nication hors Cegetel (téléphone) 
à Havas: la Générale d'images. 


filiale de la CGE, devrait renfor- 
cer le groupe de Pierre Dauzier. 
Mais les réseaux câblés, les stu- 
dios de Babelsberg et UGC de- 
vraient rester momentanément 
dans l’orbite de la CGE. ce qui 
devrait permettre à la CGE de ne 
pas dépasser le seuil de 30 % au- 
delà duquel une offre publique 
d’achat (OPA) peut être déclen- 
chée. 

L'entrée de la CGE dans le ca- 
pital d'Havas devrait être ap- 
puyée par la Société générale, 
qui pourrait ensuite apporter ses 
titre Canal Plus (3,6%). De son 
côté. Alcatel-AIsthom pourrait se 
séparer de la moitié de sa parti- 
cipation dans Havas (21.2%). 
Pour ses titres CEP, le groupe de 
Serge Tchuruk serait tenu jus- 
qu'à la fin 1997 par une clause de 
maintien. Enfin, Paribas (3,6 % du 
capital d’Havas) pourrait profiter 
de l'opération pour * sortir tan- 
dis que France Télécom (4,4%) 
n’a pas dévoilé ses intentions. 

Deux incertitudes majeures 
planent sur ce scénario. Albert 


Frère, l'homme fort de la CLT, 
présent au capital de Canal Plus 
et i celui d'Havas via Fratd et 
Audiofina, reste muet. Mais se- 
lon des sources concordantes, 
l’homme d'affaires belge serait, 
avec Jean- Marie Messier, auquel 
il est lié par l'amitié et l'estime, à 
('initiative des opérations en 
cours, et il aurait la volonté d'ac- 
quérir 15% à 20% du capital 
d'Havas. Cette participation lui 
permettrait de «codiriger* Ha- 
vas avec Jean-Marie Messier. 
Pour « monter » dans le capital 
d’Havas, Albert Frère pourrait 
apporter ses titres de ia CLMM, 
holding de contrôle de la CLT. 

Seconde incertitude, la redéfi- 
nition de la direction d’Havas. 
Selon des sources proches du 
dossier, certains actionnaires de- 
manderaient la transformation 
d’Havas eu société anonyme 
avec conseil de surveillance et 
directoire. 

Gtty DutheiJ 
et Martine Orange 


Des performances à l'international 

Dans les cessions qifHavas pourrait décider pour se recentrer sur ses 
deux axes forts (audiovisuel et édition), Havas Media Communication 
(HMO semble peu menacée, vu ses excellents résultats. Cette finale re- 
groupe les activités de communication à vocation locale et régionale 
d'Havas (affichage, presse gratuite, distribution publicitaire, régie de 
journaux). EDe affiche un chiffre d’affaires 1996 de 10,2 milliards de 
francs (+5,5 %), pour un résultat net paît du groupe de 280 mimons de 
francs. 

La croissance d’HMC, présidé par Michel Boutinard Rouelle, un 
proche de Pierre Dauzier, est renforcée par son résultat d’exploitation - 
qui a doublé en trois ans -, et par son résultat courant (+113 %). Les per- 
formances à Fétranger ont âé meilleures (+18,5 %) qu'en France (+3 A %J- 
HMC, présent dans vingt-trois pays, vient de renouveler pour quatre ans 
son contrat de régisseur pubfidtaire avec le métro de Hongkong. 
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La justice examine en appel la demande 
de réparations de M. Lagardère contre « Le Monde » 


LA PREMIÈRE chambre de la 
cour d’appel de Paris, présidée par 
Guy Canivet, premier président de 
la cour, a examiné, mercredi 5 fé- 
vrier, la demande de réparations 
de Jean-Luc Lagardère. PDG de 
Matra-Hacbette, visant à faire 
condamner solidairement 
Le Monde et son directeur Jean- 
Marie Colombani pour avoir an- 
noncé par erreur, dans son édition 
datée 3-4 novembre 1996, qu’il 
était mis en examen pour escro- 
querie et abus de biens sociaux, 
alors qu’il ne l’était que de ce der- 
nier chef. 

En première instance, la pre- 
mière chambre civile du tribunal 
de Paris, présidée par Jean-Marie 
CouJon, avait condamné solidaire- 
ment notre journal et son direc- 
teur à verser 200 000 francs de 
dommages-intérêts à M. Lagar- 
dère, estimant que les faits incri- 
minés étaient constitutifs du délit 
de diffamation publique 
(Le Monde du 31 janvier). Le tribu- 
nal 3vait ordonné en outre, avec 
exécution provisoire «dons les 
quarante-huit heures de la signifi- 
cation [officielle] du Jugement», la 
publication dans nos colonnes 
d’un communiqué, avec mention 
à la une. faisant état de cette 
condamnation ainsi que la publi- 
cation d’extraits du jugement dans 
trois journaux choisis par M. La- 
gardère. Le Monde avait immédia- 
tement fait appei de ce jugement 

Devant la cour, les deux avocats 
du Monde, M“ Yves Baudelot et 
Christine Courrégé, ont tout 
d'abord replacé la demande en ré- 
parations de M. Lagardère dans le 
contexte plus général des relations 
entre Le Monde et le PDG de Ma- 
tra-Hachette. -c J7 s’agit d'une par- 
tie de tfras de fer qui n’a rien à 
voir avec ('honneur et la considéra- 
tion », a déclaré M c Courrégé, qui 
a évoqué « les tentatives répétées » 
du PDG de Matra-Hachette - par 
ailleurs actionnaire minoritaire du 
Monde- Imprimerie - « pour mettre 
la main sur Le JW onde ». M" Bau- 
delot a affirmé que M. Lagardère 
« n'avait pas pardonné les prises de 
position du quotidien lors de la pri- 
vatisation de Thomson ». Et fl a 
précisé : « Cette procédure entre 
dans le cadre d’une stratégie de 
communication destinée à braquer 
les projecteurs sur l'erreur du 
Monde et à faire oublier la mise en 
examen de M. Lagardère pour abus 
de biens sociaux. » 

«fl y a une réelle ivionté de 



nuire à l’égard du Monde *, a 
poursuivi MrCounégé. Le conseil 
de notre journal a ainsi vertement 
critiqué l'attitude de M. Lagardère 
Qui n’a pas hésité à procéder illé- 
galement, le 4 février, à la publica- 
tion du jugement de première ins- 
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tance dans trois quotidiens 
(Libération, Les Echos et Le Figaro), 
alors que celui-ci n'avait toujours 
pas été officiellement signifié au 
Monde et que des procédures 
d’appel touchant l'exécution 
avaient été engagées. 

« ERREUR DE PLUME » 

Sur le fond, M c Baudelot a rap- 
pelé la chronologie des faits qui 
avaient conduit notre journal à 
commettre son erreur sur la base 
d'informations erronées commu- 
niquées par le parquet de Paris. Il 
a tout d’abord contesté le carac- 
tère diffamatoire de cette erreur, 
estimant qu'une mise en examen 
» laissait entière la présomption 
d’innocence» et qu’*/7 n'était pas 
plus péjoratif de dire de quelqu’un 
qu’il était mis en examen pour abus 
de biens sociaux que pour escro- 
querie ». M e Courrégé a fait valoir 
que ce qui était reproché * confi- 
nait finalement à l'erreur de 
plume», dans la mesure où les 
faits pour lesquels M. Lagardère a 
été mis en examen étaient claire- 
ment exposés et « ne laissaient au- 
cun doute possible » sur Ja nature 
de ce qui lui valait des poursuites. 

M e Baudelot a ensuite rappelé 
que le tribunal, dans son juge- 
ment, bien qu'estimant qu'il y 
avait diffamation, avait accordé 
au Monde trois des quatre condi- 
tions auxquelles la jurisprudence 
subordonne la bonne foi dont 
peuvent se prévaloir les journa- 
listes. Concernant la seule condi- 
tion qui n’avait pas été retenue et 
qui avait entraîné la condamna- 
tion du Monde - le manque de sé- 
rieux de Tenquête -, 3 a réaffirmé 
que notre journal « avait été aux 
meilleures sources ». en s’adressant 
à cinq ou six reprises, dans la ma- 
tinée du samedi 2 novembre, 
d'une part aux porte-parole de 
M. Lagardère et d’autre part au 
secrétariat général du parquet de 
Paris, habilité à renseigner les 
journalistes sur les procédures en 
cours. 

«C'est un point capital en ma- 
tière de droit de la presse, a noté 
M r Courrégé. Quelles sont les 
sources disponibles pour les journa- 
listes enquêtant sur des procédures 
judiciaires ? » Les deux avocats du 
Monde ont ainsi démonté le para- 
doxe qu’fl y avait à qualifier le 
parquet de Paris de • source incer- 
taine insuffisamment contrôlée ». 
comme l'avaient fait les juges de 
première instance, alors même 
que le parquet est partie à toutes 
les procédures. Enfin, M”Courré- 
gé et Baudelot ont contesté l'ex- 
trême lourdeur des sanctions pro- 
noncées contre Le Monde, qui 
avait par ailleurs largement recti- 
fié son erreur dès l’édition suivant 



la publication de l’information er- 
ronée. 

En réponse, M* Jean-Pierre Mar- 
tel, conseil de Jean-Luc Lagardère, 
a tout d’abord déploré « P acrimo- 
nie et l'animosité qui dominaient, 
selon lui, les débats ». L’avocat s’en 
est pris longuement à réditoriaJ 
de Jean-Marie Colombani publié 
au lendemain du prononcé du ju- 
gement de première instance 
(Le Monde du 31 janvier). Le 
conseil de M. Lagardère y a vu 
+ un article délirant », « un défi à 
l’institution judiciaire», ainsi 
qu'une nouvelle attaque diffama- 
toire à l’encontre du groupe La- 
gardère. 

S’en tenant aux faits. M' Paul 
Lombard a estimé pour sa part 
que l’annonce d’une mise en exa- 
men pour escroquerie était «plus 
déshonorante » que celle pour 
abus de biens sociaux. L'avocat 
est resté convaincu que notre 
journal avait été mu par une ani- 
mosité envers le PDG de Matra- 
Hachette. Il a soutenu, comme en 
première instance, que dans sa 
quête d'informations, Le Monde 
avait «fiait preuve de surenchère 
par goût du scoop ». S'appuyant 
sur les témoignages des journa- 
listes du Monde, qui avaient fait 
mention des hésitations tardives 
de leur informateur au parquet 
sur le nom du juge instruisant la 
procédure visant M. Lagardère, 
M c Lombard a affirmé que * le 
doute avait germé» dans leur es- 
prit et que le journal «n'aurait 
alors pas dû publier». 

Concernant enfin le montant du 
préjudice, M' Lombard a rappelé 
la notoriété internationale de son 
client et a estimé qu'« à des cir- 
constances exceptionnelles devaient 
correspondre des rémunérations ex- 
ceptionnelles». Cependant, l’avo- 
cat de M. Lagardère s’est contenté 
de demander la confirmation du 
jugement portant à 200 000 francs 
les dommages- intérêts, alors que 
ses prétentions s’élevaient eu pre- 
mière instance à un million et de- 
mi de francs. 

Invitée à se prononcer, M"* Bri- 
gitte Gizardin, substitut général, a, 
pour sa part, estimé que Ja diffa- 
mation était « incontestable » et a 
laissé à la cour le soin d’apprécier 
le montant du préjudice. Tout en 
évitant de débattre du caractère 
«officie!» des informations four- 
nies par le parquet, la représen- 
tante du ministère public n’a ce- 
pendant pas infirmé la version des 
faits présentée par Le Monde, 
comme cela avait été le cas en 
première instance. 

La cour rendra son arrêt le 
5 mars. 


Jean-Michel Dumay 




Le Sénat veut créer une société holding 
pour chapeauter France 2 et France 3 


LE SÉNAT va devoir jouer très 
serré les 19 et 20 février. Durant 
ces deux jours, les parlementaires 
du Palais du Luxembourg doivent 
en effet plancher sur l’audiovi- 
suel, en examinant le projet de 
Joi du ministre de Ja culture, Phi- 
lippe Douste-Blazy, qui modifie 
la loi du 30 septembre 1986 sur la 
liberté de la communication. Ce 
texte a littéralement été passé au 
scanner par tous les profession- 
nels du secteur. Et les sénateurs. 
assiégés de conseils avisés, vont 
devoir faire preuve d’un sens de 
l’équilibre certain, afin de ne trop 
mécontenter personne. 

La commission 
des affaires 
culturelles 
a adopté vingt-huit 
amendements aux 
vingt-sept articles 
que compte le texte 

La commission des affaires 
culturelles qui s’est réunie mer- 
credi 5 février a adopté, sous la 
houlette de son rapporteur lean- 
Paul Hugot (RPR, Maine-et- 
Loire), vingt-huit amendements 
sur les vingt-sept articles que 
compte le texte. Le fameux 
« amendement M 6 » (Le Monde 
du 6 février), qui doit permettre à 
cette chaîne de diffuser ses 
écrans de publicité nationale 
dans ses décrochages locaux, n’a 
pas été examiné. M. Hugot n’a 
pas souhaité le déposer au nom 
de la commission. D devrait réap- 
paraître sous forme d’amende- 
ment individuel, sans doute porté 
par Michel Pelchat (Républicains 
et Indépendants, Essonne). Le 
rapporteur n’a pas suivi les re- 
quêtes de Canal Plus qui de- 
mande aux parlementaires de 
mettre fin à l'exclusivité qui lie 
France Télévision à TPS. Là aussi, 
le souhait de la chaîne cryptée 
devrait trouver asile dans un 
amendement individuel. 

Sur les pouvoirs et le rôle du 
CSA. la commission a en re- 
vanche voté des modifications. 
Tirant des Jeçons de l’affaire de 
la reconduction de l’autorisation 
de TFl en juillet dernier, elle a 
souhaité, « par souci de transpa- 
rence », qu'avant l’arrivée à 
échéance du droit d'utilisation 
des fréquences concédé à un dif- 
fuseur, le CSA publie ses inten- 
tions et que le titulaire d’auto- 


risation fasse de même avec ses 
propres revendications. Par ail- 
leurs. elle a voté un amendement 
qui impose de tenir informé le 
CSA de toute évolution dans les 
télécommunications pouvant 
avoir une incidence sur l’audiovi- 
sueL 

Concernant le nouveau sys- 
tème MMDS qui permet la diffu- 
sion de programmes par micro- 
ondes, c’est-à-dire en utilisant 
des fréquences affectées aux télé- 
communications, elle a précisé la 
chaîne d’autorisations de l’Auto- 
rité de régulation des télé- 
communications (ART) au CSA. 
EDe a d’autre part exigé que le 
MMDS se développe dans les 
zones - non exclusivement câ- 
blées ■*. 

Surtout, concernant l'audiovi- 


suel public, la commission a voté 
un amendement déposé par les 
présidents de groupe de la majo- 
rité et par le sénateur lean Cluzel 
(Union centriste, Allier), qui crée 
une société holding, chapeautant 
la 2 et la 3, dotée d'une véritable 
personnalité juridique (à la dif- 
férence de France Télévision). En- 
fin, la commission a souhaité 
•< amender lourdement » l'article 
créant une société unique pour 
La Cinquième et la Sept-Arte, 
afin de garantir le respect des 
lignes éditoriales des deux 
chaînes. Elle propose ainsi qu’à 
côté du président de la nouvelle 
société figurent deux directeurs 
généraux, chacun garant des mis- 
sions de l'une et l’autre chaîne. 


Caroline Monnot 
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SOS caméra 


par Alam Rollat 


CELA RESSEMBLE à un conte 
de fées. H était une fois une cen- 
driJJon très malheureuse depuis le 
suicide de sa maman. Une cen- 
driflon si désespérée qu’eüe avait 
décidé de mourir à son tour. Elle 
avait déjà fart trois tentatives. Un 
jour, elle rencontra une caméra 
magique. Une caméra si gentille 
que cette cendrillon retrouva le 
goût de la vie... C'est presque 
l'histoire d'Annabelie, cette jeune 
fille de dix-huit ans dont * La 
marche du siècle *, mercredi soir, 
sur France 3, racontait la dé- 
tresse. Une détresse profonde 
comme la mer et pourtant méta- 
morphosée en espérance sous fa 
baguette d'une caméra bourrée 
de tendresse. Existe-t-il donc des 
caméras enchantées ? 

La vérité semble plus belle 
qu'un conte de fées. Personne, au 
Centre Abadie, fondé il y a quatre 
ans à Bordeaux pour accueillir les 
jeunes « suicida nts » (supplé- 
ment TRM du Monde daté 2-3 fé- 
vrier), ne comprenait pourquoi 
AnnabeUe mettait autant d’achar- 
nement à se détruire. On n’en sa- 
vait que ce qu’elle en disait, par 
bribes. Sa mere s'était suicidée en 
avalant un détergent pour échap- 
per a une famille qui *■ la harcelait 
trop >■ et elle voulait mourir 
- pour souffrir autant * qu’elle. 
C’était devenu un désir irrépres- 
sible, une douleur à Heur de peau. 
Une insupportable souffrance 
que son propre sang irradiait à 
travers son corps. Donc, pour 
s'en libérer. Anna belle, a coups de 
rasoir, s’incisait aussi les bras, les 
jambes, le ventre, jusqu’au jour 
où une caméra séjourna pendant 
un mois au Centre Abadie pour 
les besoins d'un documentaire. 


Une caméra miniaturisée, 
presque un jouet. Pas une 
voyeuse, mais une présence. 
Cette jeune fille et cette caméra 
s’apprivoisèrent mutuellement. 
La caméra la respectait. Anna- 
belle s’y mirait, elles devinrent de 
vraies amies. 

Et c’est à cette caméra, et à elle 
seule, qu’ AnnabeUe offrit la clé de 
son mystère. Après avoir obtenu 
d’elle un ultime gage de 
confiance: le visionnage de ses 
premiers enregistrements. Ce 
n'est qu’alors qu’elle lui dévoila 
son « grand secret - : •* Mon 
grand-père a i iolé ma mère, et je 
n'ai pas pu supporter l’idée que ça 
m'arrive à moi aussi * AnnabeUe 
a quitté le Centre Abadie 
* comme un oiseau libéré. - 
Puissent les vraies fées veiller sur 
eBe ! il y a donc bien des psycho- 
caméras capables de ranimer la 
vie là où eBe semble aspirée par le 
désir du nëanL 

Mais qu’est-ce qu’une caméra 
sans le regard qui l'habite et sans 
la main qui la dirige ? Le réalisa- 
teur de « La marche au siècle » a 
peut-être conclu sur l’essentiel 
quand, à la fin de l'émission, dans 
un plan de coupe, sans motif ap- 
parent, il a porté à l’écran le vi- 
sage d'une femme anonyme au 
milieu de l'assistance muette. 
Etait-ce le visage de Chantal Las- 
bats. l’auteur de ce documen- 
taire? Un visage tourmenté en 
surface, tranquille au tréfonds. 
Un visage à l’image de cette voix 
grave, mais douce, respectueuse, 
si proche et si distante à ia fois, 
qui venait de prendre AnnabeUe 
par la main avec tant de ta et Les 
caméras ont l'àrae qu’on leur in- 
suffle. 


Toutes les couleurs de « La 25 e heure » 

Pour fêter son 200 e numéro, le magazine de nuit de Valentine et Jacques Perrin, 
sur France 2, propose six films d’animation signés Frédéric Back 


&O0O ÎÉSi'Nl flûte, l'rteHHE 
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C’EST UN FILM COURT, très 
court Dix minutes à peine pour 
raconter, en quelques dessins et 
sans aucun commentaire, la Créa- 
tion. Dix minutes pour montrer la 
folie des hommes qui détruisent (a 
nature et brisent leurs propres 
jouets. Intitulé Tout Rien, ce court- 
métrage d’animation signé Frédé- 
ric Back est un petit moment de 
bonheur. Dans des tonalités 
douces, les couleurs se fondent, se 
mêlent et ondulent pour faire 
avancer le récit par tableaux suc- 
cessifs. 

D’un coup de crayon, le cinéaste 
habille les oiseaux de plumes mul- 
ticolores. les anim aux de fourrure 
et éveille l’homme. Grognon et 
perpétuel insatisfait, l’homme de- 
vient méchant, invente ia chasse, 
tue encore et encore, d'abord pour 
se vêtir et puis simplement pour le 
plaisir, il invente les machines, l’in- 
dustrie, îl casse, Q pollue... jusqu’à 
ce que des enfants comprennent 
l'inutilité de tout ça et redonnent 
vie, dans un flot de couleurs, aux 
animaux et aux fleurs. Un pur ins- 
tant de poésie. Un vrai discours en 
faveur de l'environnement aussi, 
sans mièvrerie aucune. 

Ce petit film magique est pro- 
grammé dans le cadre de *La 
25* heure-, sur France 2. Depuis 
maintenant un peu plus de dnq 
ans, le magazine nocturne de Va- 
lentine et Jacques Perrin furète et 
se promène à travers les œuvres 
de tous styles et de toutes 
époques. Courts et moyens mé- 
trages, documentaires, fictions 
parfois... Tous les genres ont leur 
place dans l’émission. Cette curio- 


sité tous azimuts et cette vraie soif 
de découverte ont été récemment 
récompensées par le 7 d’or du ma- 
gazine culturel. Surpris, mais ravi, 
de ce prix, jacques Perrin précise : 
« Dans ce genre de cérémonie, il est 
coutume de remercier son équipe. 
Moi, il faudrait que je cite la liste de 
tous les réalisateurs, de tous les au- 
teurs qui sont passés chez nous. Ce 7 
d'or, c’est le leur. Moi, je me vois 
plutôt comme le patron d’un petit 
cinéma, un programmateur qui es- 
saie d’accueillir le plus de monde 
possible. » 

Pour être à la hauteur de cette 
récompense et, surtout, pour fêter 
son 200* numéro, « La 25* heure * 


a choisi de programmer six films 
d’animation signés Frédéric Back. 
La soirée s’ouvre sur L'homme qui 
plantait des arbres, un moyen mé- 
trage magnifique, sut un récit de 
jean Giono dit par Philippe Noiret 
- l’histoire d’un berger provençal 
qui, patiemment, replante toute 
une forêt dans un lieu désolé. 

« UNE MAISON OUVERTE » 

EBe se poursuit avec Le Fleuve 
aux grandes eaux, un autre moyen- 
métrage - toute la vie du Saint- 
Laurent en quelques vignettes. 
Outre le très joli Tout Rien, trois 
« courts » - Crac, flhision et Tara- 
tata - complètent cette program- 


mation en forme de rétrospective 
de l’œuvre, abondamment primée, 
du cinéaste d'animation. 

- Le choix de Frédéric Back. pou- 
ce 20(7 numéro, nous a semblé na- 
turel et presque évident, souligne 
facques Perrin. C’est un regard su 
notre époque et sur une de ses 
préoccupations majeures: l'envi- 
ronnement Mais cette vision est lé- 
gèrement décalée, pleine de poésie. 
Exactement, ce que nous recher- 
chons pour u La 25 r heure *• Le 
producteur affirme : * C'était aussi 
un moyen de mettre un terme à la 
légère dérive qui nous a conduits; 
ces derniers temps, à diffuser trop 
de documentaires. Nous revendi- 
quons l'absence de toute ligne édito- 
riale. Peu importe le genre, seul 
compte le propos et ce qu’il imprime 
à la mémoire. * 

La joie de poursuivre sa mission 
de libre découverte - au départ, 
« La 25* heure » devait durer trois 
mois -, jacques Perrin l’exprime en 
quelques formules ciselées. « Il est 
important que les gens sachent que 
la télévision n'est pas toujours celle 
qui commande mais qu ‘elle est aus- 
si celle qui soit recevoir, qui sort ac- 
cueillir sans avoir peur de regarder 
ailleurs... Un peu comme une mai- 
son toujours ouverte. » Et fl pour- 
suit : f Cette maison, j’ai envie de 
Couvrir de plus en plus. De laisser 
entrer l'air et (e solei'f par toutes (es 
portes et les fenêtres. * 

Un bien joli programme. 

Dorothée Tromparent 

* « La 25* heure ». France 2, same- 
di 8 février à 0 h 35. 


« 


9 


JEUDI 6 FÉVRIER 


TF 1 


France 2 France B 




LES CORDIER, 

JUGE ET FLIC 

Cathy. Série O d'Alain Wirmus 
005 min <. 49472B 

te commissaire retmwe. par le 
biais June enquête, un ami. 
avocat Je i accuse. Lan d’un 
dîner, lajille Je ce dernier se 
comporte btzcaremcnt.~ 


MODE DE VIE 

Magazine présente 
p a/ Béatrice Sdiônberg. 
fttrtniiB Je femmes : 
sans homme 4 la maison 
fllO mini. 9809693 

0.20 Les Rendez-vous 
de l’entreprise. 

Invité: Jean- Rene Fourtou 
(20 min). 996194 

040 et 1.20, 230, 3.30 
TF 1 nuit. 

055 Cas de divorce. Série. 
Lamarre contre Lamarre. 

U# et W0. 435. 5.0s Histoires na- 
fureUes. Documentaire trediff.L 230 
Les tXfls de ro.'êan. Documentaire 
trediff.i. 5.00 Mucioue. Concert 
(S min». 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 

par Bernard Benyamin. 

iTtvhee : Mireille Date. 

il \ a t>» « bio ; La guerre du 

courrier ; Post-scriptum • Brèves 

rencontres i rediff. du 23-W/M 

1125 minL. 7309457 

23 ÜO Expression directe. 
Magazine. CN.P.F. 


LES DENTS 
DE LA MER 2 ■ 

Film de leannot Smart, avec Roy 
Schoder. Lorraine Gary 
0978.115 min). 556693 

Nouvelle mouture, plutôt que 
suite, du célèbre film de 
Spielberg. 

2245 Journal, Météo. 


ISlIIliliii E 


TARATATA 

Divertissement. 

Invites : Zucchero, Teos. The 
Cardigans. Indochine. Paul Young 
i90 nwL 8007148 

0.40 Sld. Championnat du 
monde de sli à Sestrièrw : 
combine hommes- 
0-55 Journal, Bourse, Météo. 
1.10 Le Cercle de minuit. 
Magazine en direct 
du Festival de 
Clermont-Ferrand 
(70 min). 8902991 

230 leoh Ming tei. Documentaire. 
3-40 24 heures d’Info. 335 Méieo. 
400 Les 2'amours (rediff.)- 4L25 Pyra- 
mide (rediff.L 435 La Compile. Re- 
cette du succès (45 min). 


QU* EST-CE QU’ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magazine littéraire présenté par 
Jean-Michel Mariou. 

O Manette L'aventure des "Cahiers 
du Sud" ; Bibiothègue privée : Poix 
Plus : Laurent Nfersini (Denis LWernt 
élus frire TompM (50 min), 9928457 
0.10 ► Saga-Cités. 

De mère en filles— 

(rediff.. 30 min). 15216 
0.45 Tennis. 

En direct d'Australie. Coupe 
Davis: 

France - Australie (1** tour). 
Les deu* p remiers simples 
(315 min). 74810281 


Arte 
SF 

SOIRÉE THÉMATIQUE: 

ILS SONT FOUS CES RHÉNANS ! 

Une expédition carnavalesque. 

Soirée proposée par ute Casper. 

Un carnaval que les autorités veulent rendre 

"politiquement correct", après avoir longtemps 

cherché, en pure perte, à rinterdire. 

20.45 et 21 J0. 2230, 0.1 5 Cabaret camavaL 

Coure métrage de Jean-François Delassus 
(yak, 15 min). 1438457 

212» De ia nature de l’Alaaf. 

Documentaire de Jurgen Bevers. Une histoire 
d’indiscipline (30 min). 1896 

L ’AIaaf, cri de ralliement pour un carnaval 
qui brave tous les interdits et tous les 
pouvoirs. 

21-40 Symphonie de Vivres». 

Documentaire de Barbet- Schrôder et Hlnnerk* 
Brôskamp. Cologne, une vSfe en état de siège 
(50 min). 300781 G 

Du jeudi qui précède le mercredi des 
Cendresjusqu'au Mardi gras, la ville de 
Cologne est entièrement dédiée à la fête. 

22.45 TatOrt jour de camavaL Téléfilm de Nitolaus 

Stein, avec Martin Lüttge (90 min). 311167 

030 Hyènes (Ramatou) ■ 

Film de Djibril Diop Mambety 
(1992, rediff.. 110min). 8144303 

Satire sociale et mise en causé du pouvoir 
de l’argent Rediff- du lundi 27 janvier. 


M 6 


LE PETIT 
BAIGNEUR ■ 

Flhn de Robert Dbéry, avec Louis de 
Funès, Robert Dhery (1967, 105 minL 
759167 

Louis de Funès dans ses 
numéros de colère, Robert 
Dhéty et les Branquignols en 
famille de rouquins. 


IENNIFER 8 ■ 

Film O de Bruce Robinson, avec Andy 
Garcia, UmaThurman 
(1992,130 min). 8610885 

Un policier découvre une main 
de femme dans une décharge 
publique. Il enquête et acquiert 
la conviction (mais sans preuve) 
que la main est celle d’une 
aveugle portée disparue. 

040 Lady Blue. Série. 

La vallée de la mort. 

135 Best of ttash. Une sélection de 
dipi trash, noisy, métal, core, indus-. 
330 E c M 6- Magazine (rediff.). 3.45 
Barbra Strefaand. Documentaire. 435 


uMagasne 
dtabÊDoc 
-Magazine 
\ 25 min). 


Documentaue. SM 


FzUsedu 
Culture pnb. Magazine. Les entants et 
la télé (rediff. ~ ‘ 


Canal + 


RANGOON ■ 

Film de John Boorman, 
avec Patricia Arguette 
0994.95 mm). 233419 

Ce film basé sur des faits réels 
est un récit d’initiation destiné 
à faire comprendre la lutte du 
peuple birman. 

22.10 Flash d’information. 


ENTRETIEN AVEC 
UN VAMPIRE ■■ 

Film de Neil jordan. 

avec Tom Croise, Brad Phr 

(1994, v-0-. 1)4 min). 7902273 

De nos jours, à San Francisco, 
un jeune journaliste recueille le 
récit de la vie d'un vampire, né 
deu v siècles auparavant, à La 
Nouvelle-Orléans. Décors, 
costumes, éclairages créent une 
atmosphère fantastique, certes, 
mais aussi onirique et lyrique. 

0.15 Underground ■ ■ 

Film d’Emir Kusturica 
(1 993-1995, VZL, 165 min). 

75030213 
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TV 5 

2000 La Traversée 
de Paris ■ ■ ■ 

Film de Claude Autant- Lira 
11956, M, 100 mm). 44847612 

21 A0 Au cœur des villes 
du monde. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
22J)0 Journal (France 2 l 
2235 Dans la ville blaodie ■ 
Film tf Alain Tanner 
(1982.105 min). 13948983 

Planète 

2035 Pablo Escobar. 

L'empereur de ta cocaïne. 
2135 ftiris, roman d’une ville. 
2225 Un imprésario 
à New York. 

Herbert H. Brest) n. 

2320 La Vte secrète 
des machines. 

(6H8J La télévision. 

2330 Missions aériennes 
au Vietnam. 

[Va] Les hélicoptères Cunship. 
0.40 Les Enfants de Bellini 

155 min). 

Animaux 

21.00 Monde sauvage. 

La réserve de Koaranga. 
2130 La Vie des zoos. 

22X0 In the Wild. 

23.00 Faune ibérique. 

La belle tueuse. 

2330 Big Cats. 

Paris Première 

204» et 035, 220 

20 h Paris Première. 

Invité : Philippe Caubére. 

21.00 Kitry Fovle ■■ 

Film de Sam Wood H 940. N., 
•a, 10S mini. 28791457 

22j45 et 135 Le J.T-S- 

23.1 5 Macbeth et Rlgoietto. 

Opéra de Giuseppe Verdi. 
Orchestre le Concertgebouw 
d'Amsterdam, dir. Riccardo 
Owfly. Enregistré 4 
Amsterdam en 1994 
(M min). 890071 07 


France 

Supervision 

2030 Je suis timide 

mais je me soigne 
Film de Pierre Ridtard 
11974.90 min). 25815148 
22JÛ0 Ramuntcho ■ 

Film de Pierre Scttoendoeri T er 
(1957. 90 min). 38188781 
2330 Le Peuple des cavernes. 
020 Nancy Jazz Pulsations. 

Rabih Atw-KhaiiL 

1.15 Championnat 
de France de judo 

(75 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 La Foire aux cancres ■ 
Film de Louis Daquin 
<1963, N, 90 min j. 6031070 
2220 Falbalas ■■■ 

Film de Lacques Beck er (T 94J. 
rç,110min). 5737902 

2330 Le Club. 

j«an-François Stévenln. 

Ciné Cinémas 

2030 Les Cent Fusils ■ 

Film défont Gnes 
(1969.105 min). 5726896 

22.1 5 L’Apiculteur ■ ■ 

Film de Théo AngelopOUlos 
1)986. vos 120 min). 43082457 

0.1 5 Aux yeux du monde ■ 
Film d’Eric Rochant 
(1990. 100 mfiu. 26123769 

Série Club 

2045 EDery Queen. 

A plume et a sang. 

2135 et 1 .30 La Comtesse 
deChamy. 

2230 Zéro un Londres. 

TOurbtBijrL 

23 JM Flash. 

Tina, c'est vtxis T 
23.45 Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 
L’économie et le sens 
de (Histoire. 

0.40 La Famille cigale. 


Canal Jïmmy 

20j00 Le Meilleur du pire. 

invité : Patrice Lardeau. 

2035 A double tour ■ ■ 

Fim de Claude Chabrol 
(1959,90 min). 50327544 
22X5 Dangereuse sous 
tous rapports 
(Soroething wfldj ■ ■ 
Fim de Jonathan Demme 
(1986, va, 110 min). 

14920709 

2335 Souvenir. 

A bout portant Gérard 
Lenorman (16 mare 78). 

045 On tbe Air. 

Festival 

2030 Passion d’amour ■ M 
Film iTEttore Scofa 
0980,220 minL 76370506 

2230 Messieurs 

les ronds de nrà. 

Téléfilm de Daniel Ceccaldi. 

avec Daniel Ceccaldi 

(85 min). 24531883 

Téva 

20.45 Ftiché d’innocence. 

Téléfilm d'Arthur Seidebnan, 
avec Bill Bixby <85 min). 

500561964 

22.10 Murphy Brown. 

Rivalité. 

2240 XY Elles. 

Invitée : Yvette Demerie. 

2340 Système Téva. 

Rgrents : oser dire non. 

Voyage 

1935 et 23.25 
Chronique 

avec Mac ha Béranger. 

Les dés du luxe. 

20.00 Suivez le guide. 

Vie sauvage américaine : 
Chicago: Chypre. 

22X0 En parcourant 
le monde. 

Trinldad etTobago. 

2230 L'Heure de partir. 

2330 Suivez le guide. 

Leçon tféoo ; Ooucestetsblre 
csQticaga; Le boeuf musqué 
020 min). 


Eurosport 


10X0 et 1 6X0 Biathlon. 

En direct. 

Championnats du monde. 

1 5 km dames à OsrMie 
(Slovaquie) 

(UOmhtL 9746235 

1130 et 17.00 Ski alpin. 

En direct- Championnats du 
monde. Combiné messieurs à 
Sestrières (Italie) (100 mini 
9900322 

1730 et 21 .00 SH alpin. 

En direct. Championnats du 
monde. Slalom du combiné 
messieurs i Sestrieres ; 

1 ra manche (100 minL 

3069728 

7 manche (60 min). 403308 
1930 Basket-balL 

En direct. Euroligue. 

2 * tour préliminaire ; 

Estud la rites Madrid -CSF 
Limoges. 

22X0 Football. 

Rencontre amicale. PSV 
Eindhoven-loter Milan. 

0.00 ifs jeux de l'extrême 
d’hiver. 5* partie (60 min). 

Muzzik 

2025 Andrei Gavrilov 
loue Scriabine et 
Rachmaninov. 

21X0 La Symphonie 
fantastique ■■ 

Film de Christian-Jaque 
(1941, 100 mini 2916099 
2240 Martial Solal. 

2345 F. Schubert. 

Une tournée d'hiver. 

1.15 Don Quichotte (7s mini. 


Radio 

France-Culture 

2030 lieux de mémoire. 

le Corps des Mines. 

2132 Fiction: Le Visiteur. 

De Cécile Waj&rot Avec 
Jacques Bonoafé. 

2240 Nuits magnétiques. 

Passés ïnarâMats. 

0JJ5 Du Jour au lendemain. Annie 
Emaux i Hanoi, (je « jim pas sarde de 
ma nuifC 0A8 Musique : Les Cmglés 
du music-haU- Journée du 11 avril 
194S. avec Loulou Gasté et son 
Ensemble; Refrain: Betty Ricfi. 1X0 
Les Nuits de Fiance Culture 
(rediff.). 

France-Musique. 

20X0 Concert. 

Donné le 1 7 novembre 1996 
au théâtre des Arts de Rouen 
(Opéra de Normande). 

Choeur et Orchestre du 
Théâtre des Ans de Rouen. 
dlr.JértSme PHIement. Œuvres 
de Constant :Teresa 
(Mélodrame fantastique en 
quatre tableaux, livret de 
Pierre Bourgeade). 

2230 Musique pluriel 

Œuvres de Bacri, Msitotuid, 
Plrthner. 

23X7 Histoire de disques. 
Œuvres de Moussmgski. 
Beethwen, Mozart. Bach. 
Wagner, Chopin. 

0X0 Tapage nocturne. Shyamal 
Martre, souffle de percussions. 1X0 
Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Delacroix et la musique. 
Œuvres de Rossml Befflni, 
Paganini, Weber, Chopin, 
Berlioz. 

2235 Les Soirées de Ratflo Clas- 
sique— (Suite). Œuvres de Schmidt 
ZemfirtsLy. 0X0 Les Nuits de Radio- 
Classique. 


Chaînes. 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée : 20X0 « 23X0 Wodd Business 
Today. 2030 et 22X0. 1X0, 2X0 Wbrid 
News. 21.00 Lany King Lire. 2230 
insight 2330 World Sport. 0X0 WWU 
View (90 min). 

Euronews 

Journaux toutes Les demi- heures, 
avec, en soirée: 19X5 et 21.15 A a- 
raulh. 20.10 et 23 J 5. ail) S pan. 2U5 
Nu Comment. 2025 et 22-20. 135 
Eutopa. 2045 et 2335 Meditmanea » 
ZIj 40 et 130 Analysis. 21X5 Anisslmo. 

21X0 Ecologia. 2230 et 2330 1-20 
interaationaL 0J0 Correspondent 
(20 min). 

lq 

Journaux toutes les dami-tieures. 
atret «n soirée: 1930 et 2030 Le 
Grand jounuL 193S et 21.56, 1-12 
Bourse. 2013 et 2035 Le 1B-2L 21-10 
le tournai du monde. ZU7et22J0 Le 
lountal de Pêconomie. 2134 Ctnéma. 

21X2 Talk cuhureL 22.ro Tblk MéXa. 

2230 L’Invité de l’économie 23-40 
Sports t30 minL 


Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde Télévision-Radio-MuHimécOa ». 
■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

• ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds et les malantsndants. 
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La Suède veut tourner le dos au nucléaire 

La presse réagit négativement au projet du gouvernement social-démocrate 
qui a annoncé le démantèlement des réacteurs civils 


EN VUE 


LE GOUVERNEMENT suédois 
a prévu d'amorcer le démantèle- 
ment de ses douze réacteurs nu- 
cléaires civils en en fermai^ un 
d’ici juillet 1998 et un autre trois 
ans plus tard. En attendant que 
le Parlement adopte cette propo- 
sition au printemps, un vaste dé- 
bat s’est engagé sur le bien-fon- 
dé de cette initiative pour le 
pays. La moitié de son électricité 
provient du nucléaire. 

Pour le quotidien Svenska Dag- 

bladet (conservateur), «fl n’est 

jamais arrivé auparavant que le 
gouvernement d’une démocratie 
ferme une centrale nucléaire sûre 
et en plein fonctionnement La 
Suède montre maintenant qu’elle 
en est capable et les conséquences 
ne tarderont pas à se manifester ». 
D’une tonalité généralement né- 
gative, la presse dresse un ta- 
bleau peu réjouissant de ce que 


DANS LA PRESSE 

FRANCE INTER 

Pierre Le Marc 

■ La culture de roptimisme est in- 
contestablement une vertu chira- 
qmenne. La réussite n’est pas en- 
core au rendez-vous, loin s'en 
fout. Mais le retournement d’un 
certain nombre d’indicateurs est 
venu donner crédit à ce qui n’était 
qu’un prêche dans le désert du 
scepticisme. Les socialistes ont 
bien perçu l’effet que pourrait 
avoir ce discours de la confiance 
soutenu par un apparent prin- 
temps des indices. Ils ont aussitôt 


sera la Suède de dem ain , une fois 
fermés les deux réacteurs de Bar- 
seback (sud). * Les investisseurs y 
réfléchiront à deux fois avant de 
s’installer» dans un pays qui 
«veut retrouver les vieilles tech- 
niques, du genre chauffage au bois 
et moulin à vent ». estime ainsi le 
quotidien populaire Expressen 
(indépendant). 

Nombreux sont les titres qui 
s’inquiètent du coût de la ferme- 
ture des réacteurs, tout en se de- 
mandant quelles pourront bien 
être les sources d'énergie de 
substitution. L’influent Dagens 
Nyheter (libérai indépendant) 
s’étonne à ce propos que 
« l’énergie nucléaire, qui ne pollue 
pas, passe désormais pour nui- 
sible. tandis que la combustion du 
charbon, du pétrole et du gaz, 
considérée en d’autres occasions 
comme une grande menace à 


contre-attaque en moquant l’auto- 
satisfaction du pouvoir: Le pouvoir 
aurait sans doute tort de ne voir 
dans cette réaction que du dépit et 
de n’en retenir que l'aspect tac- 
tique. Car eOe le renvoie utilement 
à la fragilité de l’embellie actuelle. 

L’HUMANITÉ 
Christophe Deroubaix 
■ La nouvelle est tombée hier : la 
Sécurité sociale décide de ne plus 
financer le dépistage du côlon et 
du rectum. Avec cette décision, la 
petite comptabilité l’emporte sur 
le combat pour la vie. L’absurdité 
delà « chasse à la dépense » se ré- 
vèle sous son profil le plus cru. le 


T= NYHETER. A 



l’échelle globale, est présentée 
maintenant comme tout à fait ac- 
ceptable du point de vue écolo- 
gique». 

Seul quotidien national à dé- 
fendre le démantèlement, Afton- 
blaüet (social-démocrate) sou- 
ligne que les réacteurs, dont dû 
ont plus de vingt ans, «sont ré- 
gulièrement arrêtés pour cause de 
rhumatismes » et ne sont « sûrs ni 
en fermes d’approvisionnement ni 


nez collé sur des courbes et des 
statistiques, les adeptes du plan 
Juppé ne connaissent qu’un seul 
moyen de combler le déficit de la 
Sécurité sociale : rationner, sabrer, 
couper, économiser, cesser de 
remboursez: □ en va ainsi dans ce 
monde qui marche sur la tête : le 
gouvernementale «haro»surles 
dépenses de santé sans jamais s’in- 
terroger sur rïnsuffisance des re- 
cettes, désignée pourtant par 
beaucoup comme seule et unique 
responsable du déficit 

THE DAILY TELEGRAPH 
■ Pamela Harriman fut décrite 
par son second mari comme * la 


en termes d'environnement ». Et le 
journal de regretter qu’un calen- 
drier n’ait pas encore été fixé 
pour l'abolition totale de l’atome 
dans le pays, conformément à la 
volonté des Suédois, consultés à 
ce sujet en 1980. Dagens Nyheter 
rétorque que, depuis, « 1,7 million 
de nouvelles personnes ont eu 
l’âge de voter, et 1,4 million 
d'autres sont mortes 
La préoccupation écologiste 
peut cependant en cacher une 
autre. SelOD une analyse répan- 
due dans la presse, le souci de 
renforcer les relations avec le 
parti centriste aurait poussé le 
premier ministre social-démo- 
crate Gôran Persson à conclure 
cet accord, à un an et demi des 
élections législatives, et non le 
respect de la volonté populaire. 


plus grande courtisane du 
siècle». D’origine aristocratique 
- bien qu'obscure - dans le Dor- 
set, elle devint tour à tour la 
belle-fille de Winston Churchill, 
la maîtresse de certains des 
hommes les plus riches de la pla- 
nète, une hôtesse influente à 
Washington, une multimillion- 
naire et au bout du compte une 
brillante diplomate. Tout cela, et 
bien plus, Pamela Harriman l’ac- 
complit avec une lucidité, une 
indifférence apparente aux cri- 
tiques, un courage et une énergie 
qui lui faisaient accepter les re- 
vers et la poussaient vers de 
nouvelles conquêtes. 


■ C’est le jeune acteur Liberto 
Rabal qui tient le rôle principal du 
prochain film de Pedro 
Almodévar, Came Tremula, dont 
le tournage vient de commencer à 
Madrid. Le réalisateur a rendu 
hommage à sa nouvelle vedette 
dans un article publié dans le 
quotidien El Pais. Liberto Rabal 
remplace Jorge Sanz, f un des 
comédiens les plus connus en 
Es pagne, qui s’est fâché avec le 
réalisateur mais touchera 
cependant la somme prévue par 
son contrat quelque 40 millions 
de francs. 

■ Ralph Lauren a été nommé 
styliste de l’année pour sa 
collection de vêtements pour 
hommes par le Conseil des 
stylistes de mode aux Etats-Unis. 

■ La duchesse d’York, Sarah 
Fergoson, est l’invitée d’honneur 
du bal traditionnel de l’Opéra de 
Vienne, le 6 février. Cette année, 
deux cent quatre-vingts 

« débutantes ». qui 
n'appartiennent pas 
nécessairement à la haute société, 
devraient mettre à profit les cours 
de valse qu’elles suivent 
assidûment depuis des mois. 
L’organisateur de ('événement, le 
miffiardaire autrichien Richard 
Lugner, remet habituellement une 
enveloppe à la personnalité qui 
préside le baL 

■ Le palais de Buckingham se 
prépare à une vaste opération de 
dératisation, selon son 
porte-parole. Les souris, qui ont 
pris d’assaut les cuisines - le 
personnel a reçu l’ordre de placer 
toute la nourriture à l’abri -, 
menacent de s’attaquer aux étages 
supérieurs, où se tiennent la reine 
Elisabeth et le prince Philip. 


■ Depuis qu’il a été anobli paz la 
reine Elisabeth D, Sir Andrew 
Lloyd Weber n'a pas de chance : 
ses spectacles sont interrompus 
les uns après les autres. Cest le 
cas de Sunset Boulevard, qui se 
jouait aussi bien à Londres qu'à 
Broadway, et aussi de la reprise de 
By Jeeve s, qui ne devrait plus durer 
longtemps. 11 fout dire qu'il a été 
impossible de trouver des vedettes 
pour remplacer Petnla Clark à 
Londres et Haine Page à 
Broadway. Cela ne fera pas 
oublier le succès de Cas, qui se 
joue depuis seize ans, ou encore 
du Phantom ofthe Opéra, depuis 
onze ans, et bien sur d'Fvrta, le 
film dont Madonna est 1a vedette. 

■ A la faveur de l'agitation en 
Albanie, Leka Zog, proclamé roi 
par une Assemblée nationale en 
exil, en 1961, à Paris, demande la 
démission du gouvernement de 
Tirana, accusé de n'avoir pu 
empêcher la banqueroute des 
officines de placements à des taux 
prohibitifs et la ruine de 
nombreux prêteurs. Après avoir 
été soupçonné de préparer un 
complot et de se livrer à un trafic 
d'armement, Leka I e avait dû 
quitter l’Espagne en 1980. Il dirige 
depuis une entreprise 
d'import-export en Afrique du 
Sud. U réclame pour ses 
compatriotes de nouvelles 
élections et un référendum sur le 
rétablissement de la monarchie. 

■ Juliette Gréco fêtera, vendredi 
7 février, son soixante -dixième 
anniversaire. La « muse de 
Saint-Germain-des-Prés * a fondé 
avec une amie un comité « SOS 
Saint-Germain », destiné à en 
préserver les lieux culturels et 
pour y défendre, dit-elle, la 
mémoire de ceux qu’elle a aimés. 


Benoît Peltser 


TF1 

T 6.1 5 L’Homme 

qui tombe à pic. 

Série. Les anges de Colt 
17.10 Mehose Place. FetiHemn. 
DicMons Irrévocables. 

î ans k 2000. 

Série. Souvenirs perdus. 
19.00 L’Or à TappeL Jeu. 

1 9.50 et 20.40 Météo. 

2040 Journal, 

L’image du jour. 


20.45 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Divertissement présenté 
par Arthur et Pferrr Tthemia. 
Spédalfous rires. 

Iiwftés: Marie-Arme Chazri, 
Qfcn cr rt m e Cflarlé, Aride Dombede, 
Thierry Lhermftte, CuSaume 
Durand- 

(145 min). 431842 


23.T0 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine SpédaJ auto. 

Irrvné: Alexandre Oebarme. 

005 min). 1837910 

055 Extravadance NRJ : 
Dance d’or 1997. 

Avec Aaiage, BBE.Cala, 
Robert Miles. REthless, 
Madeln Paris, 2 Be 3, 
HKteric Ego, Down Low, E 
Sensual, Party People, 
Worids Apart_ 

0 DO min). 5850*137 

Z35 et 3^0. 4.40 TF1 nuit- 1» et 
350. 5J15 Histtbe des taventfons. Do- 
cumentaire (redMf.j. 450 Musqué. 
Concert (15 min). 


TV 5 

20.00 Un château au solefl. 

Feutttecon [2fâ- 
21 no Bon week-end 
(RTSF du 227U06). 

21255 Météo 

des dnq continents. 
22b0 Journal (France Z). 

2230 TXiatata. 

ZuccheroecTerns 
(France 2 du OJXOflT). 

23A5 Ça cartonne. 

Irrvîtf : C Jérôme. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Surf : mode d'emploi. 

21 35 Les Aquauautes. 

22.15 Erebus, 

volcan des glaces. 

23.10 Maroc, corps et âmes. 

(7/tiJCamRjuestrrodes. 
23-40 High SchooL 
055 Pablo Escobax. L'empereur 
de b cocaïne (60 min). 

Animaux 

2000 et 2-00 Vie sauvage. 

[I ] Contes africains. 

2030 et 230 Le Phoque 
du Groenland. 

21-00 Monde sauvage. 

le diable de Tasmanie. 

21 30 et 030 La Vie des ZOOS. 
2200 Tout pour le toutou. 
234» Beauté sauvage. 

Terre africaine. 

000 Monde sauvage. 

les forêts de TAmatonie- 



France 2 

1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Le Prince de Bel Aie 
Série. 

17.55 Matt Houston. Série. 

1&45 Qtdestqul Pjeu. 

19.25 et 155 Studio GabrieL 
Invités :Ariet!e Dombasie, 
Karl Zéro. 

20J» Journal, Achevait, 
Météo, Point route. 


20.55 


DRÔLES DE DIAMS 

Téléfilm tf Al Waxman, avec 
Ben Cross, (90 min). 445281 

Emprisonné pour vol de 
diamants, un homme se voit 
proposer d’assurer la protection 
du plus gros "caillou ” du 
monde, en échange de sa 
liberté 


2230 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté 
par Bernard Piwx. 

Imité : Jean-François Revel 

(65 mm). 283X58 

2335 Journal, 

Bourse, Météc. 

2345 Plateau On é-Qob . 

2350 Comme un torrent 
(Sonie Came 
Running)*» 

FBm de Vflncerte Mlnrwffi. 

avec Frank S matra 
0958. vjx, 125 min). 

9341380* 

225 Coups de chien. Documenta ht 
300 Coupe Dans. En direct. Double 
depuis SyJney (190 min). 


France 3 

1&20 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jour. 
Restaurent de Parti, 
de JearvClaude Ribaut 
1855 Le 19-20 

- de P Information. 
20J10 Météo. 

20.05 Fa si la chantée, jeu. 
2035 Tout le sport. 

2045 Consomag. 


20.50 


THALASSA 

Présenté par Georges femoud. le 
jardin des tempêtes (60 min). 

7165649 

Au large de la Coumouaille, 
f archipel des Scilly bénéficie, 
grâce au courant chaud du Guif 
Stream, d’un climat 
exceptionnel 


21.50 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Sylvain Augler. 

Invité: SmaTn. 

Ethiopie : le saut du taureau ; France : 
les Italiens au charbon ; Trinidad : le 
bc î la peau rf éléphant 
(60 min). 5884113 

2250 Journal, Météo. 

2330 Science 3 (Sa min). 

9985129 

0.10 Libre court. Une belle nuit 
dette (30 mm). 62448 
040 Sidamag (redlff.). 

LûO Capitaine ForiDo. Série. 145 Mu- 
sique graffiti. Magazine. El OMnc Ito- 
laujoez, par Julio Bocca, Saneho Pan- 
za, danseurs. £7 CM, par Nacto Duau, 
danseur et b Compagnie nationale de 
danse. Arayan Daraxa par b Ballet 
Victor UBate (25 miiu 


Paris Première 

20u00 et 030 La Semaine 
20 b Paris Première. 
21.00 Un siècle de chansons. 

[1M1 1910-1939: du caf conç 
au music-hall 

(SS min). 2681113 

2155 et 1 45 Le J.T-S. 

27-2S La Féricbole. 

Opéra de Jacques Offienbaeh. 
Livret de Meilhac et Haiévy. 
Orchestre de Pkanfie et 
r Ensemble vocal intermezzo, 
dir. Dominique Itattein. 
Enregistré au ThéStre impérial 
de Compügne en 1 995 
(12Smln). 32271295 

France 

Supervision 

2030 Captant Café. 

21-20 Michel Fugain 
en concert 

(90 min). 65268200 

» 8i Corot, la nature 
dans râtelier. 

2340 Boxe à Coubertm. 

1.10 La Croisière Manche 

(55 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 Une gueule 

comme la mienne ■ 

Film de Frédéric Dard 
(1959,14,90 min). 6935842 
22J00 Rhapsody in Btue H ■ 
Hfmd’IivingRawer 
(1945, N, va. 145 mlnX 

54708674 


Ciné Cinémas 

21 J)0 Etat second ■ 

Film de Peter weir 
0994,120 min). 1905484 
2350 Le Facteur sonne 
toujours deux fois ■ 

FHm de Bob Rafelson 
(1981, v.0, 11S min) 

13565216 

Série Club 

2045 Au-delà du réel, 

Haven ture continue. 

Le refuge. 

2135 et 1.30 La Comtesse 
deChamy. 

2230 Zéro un Londres. 

L'Imposteur. 

23.00 EDeiyQueen. 

A ptu me et a sang. Le 
vertigineux saut de l'amour. 
2345 Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

Abus de confiance. 

Canal jimmy 

2030 Star Trek. 

Les derniers tyrans. 

21 .20 Tbe New Statesman. 

Lepototot» 

2145 Destination séries. 

Effets de séries: 
b vie ici ng. 

r >-M Chronique du front. 
22L25 Dream On. 

Martin et le médium. 

2255 Seinféld- 

le blase du blazer. 

2330 The Ed Sullivan Show. 
2355 La Semaine sur Jimmy. 


VENDREDI 7 FÉVRIER i » — 

La Cinquième 

1835 Le Monde des animaux. Campagne sauvage : 
h rivière aux rats d’eau. 1855 Le Journal du temps. 

Arte 

1940 Tracks. Tech r»o au rabais ou révolution 
techno ? Flashtrads ; Ontndcs ; OfTtracks. 

1930 7 1/2. Magazine. Le Bouddhisme en Europe. 
2040 Brut. Magazine (30 min). 5216 

2030 81/2 JoumaL 


20.45 


RHÉSUS ROMÉO 

Téléfilm de Philippe Le Cuay, 

avec Isabelle Prao, Anthony Delon (100 min). 780620 

Une coiffeuse accepte de donner sa moelle osseuse 
pour permettre une greffe sur un malade Bien 
que l’anonymat soit une règle absolue, elle mène 
son enquête pour retrouver le bénéficiaire.. Un 
séduisantjeune homme 


22.25 


GRAND FORMAT: 

MENDIANTS, FOUS ET ROIS 

Documentaire de Susan Todd et Andrew Ybung (85 min). 

9214465 

Au travers d’une galerie de personnages fort 
différents et contrastés, les préparatifs, un mois 
durant, du carnaval de La Nouvelle-Orléans. 
2350 Le Sorgho rouge ■ ■ 

Fdm de Zhang Yimou, avec Gong U. Jiang Wen 
(1 987, vzx, 90 min). 5670552 

120 Le Dessous des cartes. Magazine. Tensions 
sur Teau : Teau est-efle politique 7 (rediff.). 

130 Music PI an et : Tbe Big Spender R. EM. 

Documentaire (rediff., 60 min). 2208779 

230 Alkalï. lowa. Court métrage de Marit 

Christopher (1995, rediff., 25 min). 9411798 


M 6 

1735 Hit machine. 

1845 Central Park West série. 

Trahison sur tous les fronts. 
1940 Loû et Clark, série. 

L'homme invisible. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2040 Notre belle famille. 

Série. La nouvelle femme de 
ménage. 

2035 Capital 6. Magazine. 



LE SILENCE 
DE L’INNOCENT 

Téléfilm O de Mimi Leder 
(105 min). 1653B7 

Témoin du braquage d’un 
magasin, un jeune autiste voit 
sa vie menacée par deux tueurs. 
Un inspecteur va f investir dans 
sa protection ._ 



POLTERGEIST 

Le prêtre maléfique O- 

Série (50 mini. 53674 

Un étrange médaillon est 
dérobé à la fondation Lu no. 
2320 L'Homme 

qui me voulait du bien. 
Téléfilm A de BDI u Norton 
flOO min). 8801939 

140 Best of groove. 

2410 Jazz a. Magazine. 3.10 Fréqnei»- 
tar. Magazine. Victoria Abrtl. 330 
G iris «le Paria. Documentaire. 4S0 E = 
M 6- Magazine (rediff.). 5.10 Sous le 
signe de l'eau. Documentaire. 535 
Coulisses. Documentaire. Dee Dec 
Bridgewater (30 min). 


Canal + 

1645 Le journal du cinéma. 

Magazine, iredrff.l. 

16.10 Copain. Copine ■ 

Film d'Howard Zieff 
(1993. 100 minj. 4370674 
1750 Cariand Cross. 

► En dair jusqu'à 2055 
1835 Nulle pan ailleurs. 

Invités : José Giovanni, 
Bernard Roussel 
2030 Le Journal du cinéma. 



LA VAGUE, LE SURF 
ET LES REQUINS 

Documentaire de D«g Bertran 
155 minL 1891 842 

Dans l’Océan Pacifique, les 
requins blancs s attaquent aux 
planches des surfers qu 'ils 
confondent avec des phoques. 



► GEORGE DANDIN 
DE MOLIÈRE 

Téléfilm de Jean-Claude Brialy 
(70 mini. 3729910 

2340 Lune rouge ■ 

Film «Je John Bailcy. 

11995.94 mini 3197465 

135 Sept Winchester 

pour un massacre 
Film «fE.G. Rowland (1967. 
vjX. 100 mm). <1195595 

320 Antefumra 

Film classé X dTan Nia* 
0997,100 mm}. 9437021 

535 Confidences 
à un inconnu ■ 

Film de G. Bardawil 

0 996. 94 min >. 74848779 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

Claude Roy. 

2132 Black and B tue. 

L’an du tria Avec 
Jean-François Jenny -Cia rtc. 
contrebassiste. 

2240 Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

04S Du jour au lendemain. Dans la 
bibliothèque de Jacques Meunier. 
048 Musique : ks Cinglés du mu- 
sir-haJL Journée du Tl avril 1 945. avec 
Loulou Gasté et son Ensemble ; Betty 
Rich; Michéle Dorlan. 140 Les Nuits 
de France -Culture irediff.l 

France-Musique 

20.00 Concert 

franco- allemand. 

En direct de Sarrebrudt- 
Ordiestre symphonique de la 
Radio de Sarrebrudc, dir. 
Michael Stère. Œuvres de 
Mozan. 

2230 Musique pluriel 
Œuvres de VWtoreski. 

23-07 Miroir du siècle. 

Œuvres de R aland-Manucl, 
Delage, Rosmthal. 

0.00 Jazz-club. En direct du 
NewMorning, le trio du pianiste 
Mulgrew Mter. 140 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les 5oifées 

de Radio-Classique. 
Schubeniade. 

2240 Les Soirées de Radio Qafc- 
sique... (Suite). Sdiubertmde. Œuvres 
de Schmidt, ZemlinsU. 040 Les Nuits 
de Radio-Classique. 


Festival 

2030 Mandrin. 

Feuilleton [î). 

2235 Exécution 

sur commande. 

Téléfilm tf lan Toyn Ton, avec 
Kevin McNally 

000 min}. 97383281 

Téva 

2030 Tévaroscope. 

20.45 Nos meilleures années. 
Une bonne thérapie. 
Concurrence. 

22.10 Murphy Brown. 

Devine qui vient déjeune*. 
22.40 XY Elles. 

invitée : Odfle Gram. 

2345 Système Téva. 

Santé : raspirine (55 min). 

Voyage 

1955 et 2335 
Chronique 
avec André Bercoff. 
Mémoire de palaces. 

2040 Suivez le guide. Rencontre 
avec le» dauphins ;Honey 
guide; Tahiti illes de la 
Société- 

2240 En parcourant 
le monde. 

Caims- AustraBe. 

2230 L’Heure de partir. 

2330 Suivez le guide. 

Vie sauvage américaine ; 

Chicago: Chypre (120 min J. 


Eurosport 

1040 et 16.00 Biathlon. 

En direct. Championnats du 
monde. 20 km messieurs à 
Osrbfie (Slovaquie) (130 min). 

8488200 

1840 Ski alpin. 

Oumpwnruo du monde. 
1940 FootbalL 

Hrule de U FA. Cup 1990 : 
Manchester United - Crystal 
Palace. 

2040 Les Jeux de l’extrême 
d’hiver. 6 e partie. 

21 40 "tennis. 

Tournoi ediiWtlon SidAide a 
Genève (Suisse). 

2240 Sport de force. 

L’homme le phtsfoft 
du monde. 

2340 Boxe. 

040 Sports Pun. 

1 40 Roller Blade (W min). 

Muzzik 

2030 Ensemble amende : 

Giaches de Wert. 

2140 Diana RraD. 

Au Festïvti International 
deja2ZdeMwnrérfi996. 
2240 Rat Metiheny: 

more travels. 

23.15 Afiican Sanctus 

Revisited. 

030 Europa concert 1992 

(llb min). 3011B86 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Infonnation en continu, avec, en 
soirée : 2040 et 2340 World Busi- 
ness Today. 2030 et 2240, 140. 240 
World News. 2140 Lariy Ong Lire. 
22J0 loslgln. 23J0 Wortd Sport. 040 
World View (90 min). 

Euronews 

journaux toutes les denti-heures, 
avec, en soirée : 19.45 et 21.15, 0.15 
Eorozoom. 20.10 et 23.1 S Sport. 2Q.15 
No Comment. 2025 et n.eo, 22 J», 
1.40 Europa. 20 l 4S et 23^5 Mas P4. 
2SA5 Aitissima 2140 Vba. 22.15 et 
1AS Ecooomia. 2230 et 23 J0, 0-20, 
UD International. O.eo Cluema 
MO minL 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée: 1930 et 2030 Le 
Grand lounuL 19-56 et 2136, I.r2 
Bourse. 20-13 et 20/45 Le 18-21. 21.10 
Le tournai du monde. 21.17 et 22.30 
Le journal de l'économie. 21-26 
Cinéma. 2142 Talk culturel. 22.10 
Talk Média. 22.S0 L'Invité de 
l'économie 23.40 Sports (30 mini. 


LES CODES DU CSA 

O Accord parental 
souhaita bis. 

A Accord parental 
indispensable ou 
in te rdit aux moins da 12 ans. 
□ PubSc adulte ou 
interdit aux moins de IB ans. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFl 

21.15 Ripoux contre Ripoux. Film dé Claude Zidl (1989, 
105 min), arec Philippe Noiret. Comédie. 

RTL 9 

22.45 Patricia, un vovace pour l'amour. FBm de Hutwrt 
Frank (1980. 100 min)] arec Am» PnriOaud. Erotique. 

1.10 Faisons un rêve- Film de Sacha Guitry (193o. 70 min), 
avec Sacha Guitry. Comédie. 

240 La Flic chez les poulets. Film de Luciano Martino 
11975. 90 mtn), arec Edwige Fenech- Comédie. 

TSR 

2045 Tango et Cash. Film d'Andrei Konchalovsky 11981. 
110 minL avec Syhwster5ta)lone. Mleier. 

21^5 Color of NighL FUm de Richard Rush 11994, 
125 min), avec Bruce WD Us. ThriUrr. 

0.15 Johnny Suede. Film de Tom Dicülo [Wl. 90 min), 
arec Brad Pht Comédie Jremuniquc. 


Los programmas complets de radio, 
de télévision et une sélection 
du câble et du sateHite sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. 

Signification des symboles : 

► Signala don « Le Monde 

Télévision- Radk>- Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer- 
■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 

9 Sous-titrage spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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Qualités atténuantes 


par Pierre Georges 

LA SAINT-VALENTIN ne de- 
vrait pas tarder à arriver. Des 
sondages l'annoncent de toutes 
parts. Vieux marronnier d’hiver. 
Fleurs, messages, serments 
d’éternité et gros poutous 
d'amour, préavis de 14 février. 

Ah, l'amour, toujours I Dans la 
prétention ordinaire qu'ont les 
Français et les Françaises d’y ex- 
celler, la maison BaiJeys en colla- 
boration avec i’IFOP vient de 
sonder les cœurs et les reins afin 
de déterminer enfin l'idéal de la 
séduction. 

Au rayon dames, les hommes 
font preuve d’un coupable 
conformisme. Portrait robot de 
la femme idéale. Elle sera sou- 
riante. Spontanée. Drôle. Intelli- 
gente. Riche ? Ce n’est pas dit 
Elle aura une silhouette élancée. 
Elle se vêtira d'un tailleur clas- 
sique ou d'une mini-jupe. Et, évi- 
demment, se dévêtira en dessous 
coquins. Autant dire que 
l’homme Français n'a pas inven- 
té l'originalité. 

Au rayon messieurs, les 
femmes avancent un point de 
vue autrement original. Ou cha- 
ritable. L'Apollon? Au belvé- 
dère ! Non ce qu'elles veulent, 
elles, c'est plutôt beau sourire 
que corps musclé ou regard lan- 
goureux. L'homme idéal est gai, 
naturel, gentil, honnête. Thés im- 
portante l'honnêteté, 90% des 
sondées. Nul besoin d’être parti- 
culièrement beau ou sexy. Les 
qualités morales y suppléent lar- 
gement Un homme Intelligent 
drôle, ayant de la personnalité 
répondra, garanti sur sondage, à 
une demande généralisée. 

Voilà qui serait plutôt rassu- 
rant mais qui hélas n’exclut pas 
une certaine duplicité. Dès lors 
qu'on leur demande de préciser 
un peu plus leur idéal en 


terme de portrait-robot, les 
478 femmes consultées avancent 
des noms parfaitement de na- 
ture à contredire leurs bonnes et 
belles résolutions. Séducteur 
type: Robert Redford. Séduc- 
teur en second : Francis Huster. 
Autant dire deux types pas parti- 
culièrement sexy, notamment le 
premier qui nous empoisonne la 
vie depuis des décades. 

Au moins l'homme Français, 
lui, a-t-il de la suite dans ses fan- 
tasmes, sinon une grande origi- 
nalité. qui balance entre Sophie 
Marceau, pour la défense dn pa- 
trimoine, et Cindy Crawford, 
pour des aventures top-modei. 
En quelque sorte, il y a là 
concordance entre l'offre et la 
demande. 

D faudra donc aux hommes se 
faire une raison. N’est pas Ro- 
bert Redford qui veut N’est pas 
davantage Woody Allen, drôle, 
intelligent, une personnalité, qui 
le souhaite. Ce dentier, ces jours- 
ci, est partout En France comme 
chez lui. Dans tous les hebdoma- 
daires, pétillant d’intelligence et 
d'humour. Laid comme un pou, 
séduisant comme un astre. Et 
que dit Woody ADen, à l'Evéne- 
ment du Jeudi par exemple. 
« Qu’à huit ans, je voulais être 
Fred Astaire ». Ce n’était pas ga- 
gné. Que peu après, Q s’était rêvé 
une vie de comédie musicale : 
« Si seulement c’était ça la vie : un 
doigt de champagne, deux pas de 
claquettes et une blonde platine 
virevoltant à vos pieds ». 

Si c'était cela la vie, ce serait 
l’année des 365 Saint-Valentin. 
Nous serions tous Fred Astaire, 
Robert Redford, Woody Allen. Et 
les femmes n’auraient pas be- 
soin de nous chercher, en per- 
manence, des qualités atté- 
nuantes ! 


Le taux de chômage a atteint 12,2 % 
de la population active en Allemagne 

C'est le chiffre le plus élevé jamais enregistré depuis la seconde guerre mondiale 


LE NOMBRE de chômons en Al- 
lemagne a atteint au mois de janvier 
un niveau record depuis la seconde 
guerre mondiale. 4 658 000 per- 
sonnes, soit UJ. % de la population 
active, étaient sans emploi selon les 
chiffres publiés, jeudi 5 février, par 
l'Office fédéral du travail de Nurem- 
berg. Jamais autant de demandeurs 
d’emplois n’avaient été officielle- 
ment recensés dans la partie ouest 
du pays, la plus importante écono- 
miquement depuis la création des 
statistiques du chômage de F Office, 
en 1950. Leur nombre a atteint 
3,265 mini ons en janvier, soit 10,6 % 
de la population active de l'ouest du 
pays contre 9,6 % en décembre. Le 
chômage, qui est habituellement 
plus élevé dans la partie est de la 


République fédérale, a également 
fait un nouveau bond inattendu: 
18,7% en janvier; soit une progres- 
sion de % par rapport à la fin de 
l’armée dernière. En données brutes 
- r Office ne publie pas de chiffres 
prenant en compte les variations 
saisonnières (CVS) - le nombre de 
chômeurs a augmenté de plus de 
500 000 en un mois. 

La montée du chômage est phrs 
importante que prévu et c’est la pre- 
mière fois depuis la fin de la répu- 
blique de Weimar qull atteint une 
telle ampleur. Q s’explique en partie 
par la rigueur de r hiver. Selon le 
président de l’Office du travail, 
Bemhard Jagoda, le secteur du bâti- 
ment et des travaux publics est par- 
ticulièrement affecté. Selon diverses 


enquêtes de conjoncture, peu d’en- 
treprises d’outre- Rhin prévoient un 
accroissement de leurs effect ifs en 
1997, dn moins en Allemagne 
même. Des firmes comme Thyssen 
Stahl AG (sidérurgie) ont déjà an- 
noncé la suppression de près de 
2 000 emplois cette armée. Et Phi- 
üpp Hoizmann AG, Tune des plus 
grosses sociétés de construction, en- 
visage une réduction de quelque 
10% de sa main d’oeuvre, soit 
2000 postes. La plupart des entre- 
prises privilégient en fait les inves- 
tissements et les créations d'emplois 
à l’étranger, pour être proches des 
marchés et bénéficier de coûts de 
main-d’œuvre inférieurs. 

Avant même que les chiffres offi- 
ciels ne soient publiés, cette forte 


augmentation du chômage avait 
provoqué ces derniers jours une 
vive émotion en Allemagne. ESe ne 
facilite pas la tâche du gouverne- 
ment de Bonn, qui éprouve déjà des 
difficultés à faire adopter ses me- 
sures d’austérité budgétaires pour 
remplir les critères de can vet gence 
de Maastricht. En fait, tes dirigeante 
de Bonn ne prévoient pas tfaméfio- 
ration de la situation de remploi 
avant le mois de mal Ptaaenrs Insti- 
tuts de conjoncture sont phrs pess- 
mistes et n’envisagent pas de «tour- 
nant » positif avant la fin de Tannée. 
Et fl semble que le chancelier Kohl 
aura bien du mal à atteindre son ob- 
jectif - expliqué règufièrement - qui 
est «de réduire de moitié k chô- 
mage » d’ici à Tan 2000. 


La grève dans les transports urbains régionaux 
entraîne de fortes perturbations 


TREIZE JOURS après avoir orga- 
nisé une journée nationale d'action 
et de grève, avec pour revendica- 
tions, la retraite à 55 ans et la se- 
maine de 35 heures, les salariés des 
transports urbains de province - 
chauffeurs de bus, de tramway, per- 
sonnels de maintenance - observent 
un nouvel arrêt de travail, jeudi 6 fé- 
vrier, à l’appel de la CGT et de FO 
(Le Monde du 25 Janvier). La CFDT, 
seconde organisation de la profes- 
sion avec 20% des voix, qui ne s’est 
pas officiellement associée au mot 
d'ordre de grève, a indiqué que, sur 
le terrain, ses militants seraient soli- 
daires dans l'action. Paris et la région 
parisienne ne devraient pas être af- 
fectés par cette journée de grève qui 


en revanche risque d’entraîner des 
embouteillages dans les principales 
grandes villes de province. L'inter- 
syndicale des transports urbains de 
Nice a lancé un préavis de grève de 
24 heures renouvelable. 

Engagées le 28 janvier, des négo- 
ciations entre l’Union des transports 
publics (UTP), la fédération patro- 
nale du secteur; et les syndicats, sur 
la réduction hebdomadaire du 
temps de travail et la retraite à 
55 ans, ont achoppé. Un certain dur- 
cissement du climat social est per- 
ceptible. A Toulouse, oh un média- 
teur vient d'être nommé, le coût du 
conflit serait, selon le directeur du 
marketing de la Semvat, de l'ordre 
de 9 mflh'ons de francs. 


glomération clerm on toise) suivent 
le mot d'ordre de grève dans la 
même proportion que le mouve- 
ment national déclenché le 24 jan- 
vier. Aucun autobus ne circulait à 
Perpignan ni à Limoges et un sur 
deux & Nancy. 

Le mouvement de grève nationale 
dans les transports urbains est aussi 
très largement suivi jeudi à Marseille 
où seulement 17 bus circulent sur les 
400 qui assurent habituellement le 
trafic, selon la Régie des transports 
de Marseille (RTM). Le service de 
l'unique tramway de ia ville est 
complètement arrêté. 7 rames sur 10 
circulent sur la ligne un du métro, 3 
sur 8 sur la ligne deux. 

A Lyon, en revanche, le trafic est 


quasi normal jeudi matin. D'après la 
direction de la société des Dans- 
ports en commun lyonnais (TCL), 
tontes les lignes de métro foofrion- 
naient normalement et le tésean de 
surface était seulement affecté de 
retards sur les horaires. La CGT, FO 
et les Autonomes ont, en effet, ap- 
pelé à des arrête de travail de cin- 
quante-cinq minutes lors de chaque 
prise rte service. Ce mouvement de- 
vrait se pauranvrê vendredi, et CGT 
et FO ont déposé des préavis de 
grève de la même nature pour la se- 
maine prochaine. 

Alain Beuve-Méry, 
avec rœs correspondants 

à Lyon et Toulouse 


SCIENCES PO PARIS 

UNE FORMATION INTELIÆCTUELLE D'EXCELLENCE 

L’étude pluridisciplinaire des sciences sociales (histoire, économie, droit, science politique, 
sociologie) ; 

un entraînement méthodologique intensif à la construction, l'argumentation et la présentation 
du raisonnement ; 

1 200 enseignants français et étrangers, universitaires, praticiens, experts issus du monde 
professionnel. 

UNE LARGE OUVERTURE INTERNATIONALE 

L'étude approfondie des grands problèmes du monde contemporain. 

Des enseignements fondamentaux et à option dispensés en anglais, allemand, espagnol, italien. 
De nombreuses possibilités de stages et de séjours à l'étranger s'appuyant sur un réseau de 
coopération avec 80 universités réparties dans le monde entier. 

La présence de 700 étudiants étrangers. 

DES DÉBOUCHÉS PROFESSIONNELS CONSIDÉRABLES 

80% des diplômés de Sciences Po occupent des fonctions de responsabilité dans les entre- 
prises des principaux secteurs d’activité économique. 20% exercent des fonctions d'autorité 
ou de contrôle dans les administrations de l'État et des collectivités locales ou se sont enga- 
gés dans la recherche et l'enseignement. 

Les diplômés de Sciences Po accèdent rapidement à un premier emploi (durée moyenne de 
recherche : trois mois) et disposent d’un potentiel d'évolution professionnelle largement reconnu. 

Vous vous destinez aux métiers de La finance, du marketing, des ressources humaines ou de 
la communication : Sciences Po vous propose plusieurs filières orientées vers l'entreprise au 
sein des sections Communication et Ressources Humaines, Économique et Financière, 
Internationale. 

Vous voulez vous préparer à l'exercice de fonctions publiques (État, collectivités locales, 
secteur de la santé) : vous pouvez choisir la section Service Public. 

Vous souhaitez rejoindre la recherche et l'enseignement : les filières Recherche et 
Enseignement (section Communication et Ressources Humaines), et Relations Internationales 
.(section Internationale), sont particulièrement adaptées. 

UN RECRUTEMENT MAJORITAIRE EN PEUyrfriv rF- CYCLE 

La procédure d'admission en 2' année est ouverte aux : titulaires d’une licence ou d’une maî- 
trise de sciences humaines, sciences sociales, lettres, sciences exactes - diplômés de certaines 
grandes écoles d ingénieur, civiles ou militaires - diplômés d'une école membre du Chapitre 
des grandes écoles de management - élèves ou anciens élèves des Écoles Normales Supérieures - 
docteurs d'État en médecine, pharmacie, chirurgie dentaire, vétérinaire - diplômés de l’École 
Nationale des Chartes - architectes DPLG. 

Retrait des dossiers : du 3 février au 1" avril 1 997 inclus 
Retour des dossiers : avant le 4 avril 1 997 - Date des épreuves : 10 mai 1 997 

Renseignements et inscriptions s 
Institut d' Études Politiques de Paris - Service des admissions 
5, place Saint-Thomas d'Aquin - 75007 Paris - Tél. 01 45 49 50 82 - Minitel 3615 SCPO 


L'appel à la grève lancé par la 
CGT est reconductible, ce qui pour- 
rait faire entrer les transports ur- 
bains dans un cycle de turbulences à 
durée indéterminée. Sur les cent 
soixante réseaux contrôlés par rUTP, 
une cinquantaine devraient être for- 
tement perturbés. Aucun bus, ni 
tram ne circulait jeudi à Strasbourg, 
et cette situation devrait se pour- 
suivre toute la journée. Les chanf- 


Arrivée d'un médiateur 
à Toulouse 

An dixième Jour de la grève des 
traminots toulousains, 1e préfet 
de la région Midi-Pyrénées a dé- 
signé, mercredi 5 février, un mé- 
diateur. 

Francis Latarche, directeur ré- 
gional du travail dans le secteur 
des transports en Mkfi-Pyrénées- 
Aqnltaine est chargé de « parvenir 
à un accord parfaitement dâr dans 
sa teneur» sur P application de la 
semaine de trente-cinq heures au 
sein de la Société d'économie 
mixte des transports publics de 
voyageurs de l’agglomération 
toulousaine (Semvat). Un accord 
de principe avait été signé le 
17 décembre 1996 entre la direc- 
tion de la Semvat et Fïntersyndi- 
cale CGT- CFDT- FO, après huit 
jours de grève, mais les négocia- 
tions achoppent sur les modalités 
d’application de cette mesure. 


féurs de bus et de tramways ne se 
sont pas présentés au dépôt à la 
prise de service qui a Beu chaque 
matin à 4 h 30, a précisé la Compa- 
gnie de transports strasbourgeois 
(CTS). 

A Rennes, aucun bus ne circulait 
jeudi matin sur le réseau de trans- 
ports en commun urbain de Rennes, 
d’après la STAR (Société des trans- 
ports de l'agglomération rennaise). 
Les bus de Rennes ne fonctionnent 
plus depuis mercredi après-midi et 
je trafic devrait être gelé toute la 
journée. Les transports en commun 
sont presque totalement paralysés 
Jeudi à Bordeaux. Les dépôts sont 
bloqués par tes chauffeurs de bus 
dont un sur deux au moins est en 
grève. 

Le trafic des transports en 
commun dans l'agglomération de 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) 
était pratiquement nul jeudi marin 
en raison de la grève des conduc- 
teurs de bus. Les chauffeurs de la 
T2C (Société des transports de fag- 


Deux contaminations 
radioactives en Angleterre 

DEUX CONTAMINATIONS radioactives ont eu lieu, à vingt-quatre 
heures d'intervalle, lundi 3 et mardi 4 février, au centre nucléaire de 
Sellafield, dans le nord-ouest de F Angleterre. British National Fuels 
(BNFL), l'opérateur public qui exploite ce ste de retraitement des dé- 
chets nucléaire a classé ces deux incidents au niveau 2 de Féchefle in- 
ternationale des événements nucléaire (INES), qai compte sept 
degrés. 

Le premier incident concerne six ouvriers, dont les combinaisons de 
protection auraient été mal nettoyées, et qui auraient été « légère- 
ment contaminés » lois du déshabillage. Le second incident serait dû à 
une inondation de circuits de transfert de « liqueurs » radioactives de 
moyenne activité consécutive à de fortes pluies. De F eau contaminée 
se serait déversée sur une route à l'intérieur du site nucléaire. 


Nouvelle affaire judiciaire 
à « La Dépêche du Midi » 

JEAN-CHRISTOPHE GŒSBERT, rédacteur en chef adjoint de La Dé- 
pêche du Midi, a annoncé, mercredi 5 février à Toulouse, sa mise en 
examen pour recel de violation de secret de {'instruction. 

M. Giesbert, responsable de la rédaction toulousaine du quotidien ré- 
gional, déclare ignorer précisément les raisons de sa en examen, 
qm lui a été notifiée samedi 1 " février par courrier, fl pourrait s'agir 
d’un article relatant une polémique électorale riang une commune de 
la banlieue toulousaine. M. Giesbert a reçu le soutien de la section du 
Syndicat national des journalistes (S NJ, autonome) et dé la Société 
des rédacteurs de La Dépêche du Midi Dans un éditorial le quotidien 
se dit, jeudi 6 février, * la cible d'une turbulence aux souffles multiptes 
mats qui procèdent tous de la même volonté de nuire». j pgn -Mfichri 
Baylet, PGD de La Dépêché du Midi, est mis en examen depuis le 
10 octobre 1996 pour « abus de biens sociaux ». - ( Corres .) 

■ PRESSE : Le Télégramme de Brest et de l’Ouest a annoncé, mercre- 
di 5 février, une nouvelle progression de sa diffusion en 1996, avec 
unedifiusion payée de 189 422 exemplaires contre 186 744 en 1995- Le 
Télégramme . présent dans le Finistère et les Côtes-d’Armor, a lancé 
mardi sa dix-septième édition locale, à Pontivy, dans le Morbihan. Al- 
bert du Roy, directeur de L’Evénement du Jeudi, tiendra le Jeudi une 
chronique hebdomadaire dans le quotidien, qui publiera chaque sa- 
medi une rubrique en collaboration avec Courrier international 
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i la vieillesse est censée 
apaiser les passions de Pâme et de 
l’esprit, on pourrait dire de Miguel 
Torga qu’Q ne fut jamais vieux. 
Bien sûr, la santé chancela et le 
corps s'usa, l’effort pour être 
présent, actif, devînt, à l’approche 
des quatre-vingts ans, puis au-de- 
là, plus difficile à fournir. Mais la 
vivacité intellectuelle, la veille 
constante de la conscience ne 
souffrirent d’aucune diminution. 
Et cela même pour observer ies 
progrès de la décrépitude char- 
nelle, pour ouvrir un beau et digne 
dialogue avec l’angoisse de la 
mort, fl continua à voyager, à l'in- 
térieur comme à l’extérieur du 
Portugal ; 3 mit un point d’hon- 
neur à répondre, par des discours 
qui n’étaient pas d'étroites cir- 
constances, aux signes de re- 
connaissance qu’on lui adressait 
La fatigue de vivre et de parler, ou 
l’amertume qui est sa grimace, 
n’infléchirent jamais sa pensée, 
encore moins son intransigeance. 
Bien au contraire. 

Le second volume du Journal de 
Torga que Claire Cayron et les édi- 
tions José Corti proposent au- 
jourd’hui au public français est, en 
toutes ses pages, passionnant (1). 

Opposant résolu, l’écrivain avait 
vécu les longues décennies plom- 
bée du Portugal salazariste. puis la 
révolution d'avril 1974 et le 
brusque basculement du pays 
dans une modernité dont fl avait 
été sevré. Les années 1977-1993, 
que recouvre ce volume, sont 
celles d'un certain désenchante- 
ment (mais peut-on dire de Torga 
qu’il « chanta » un jour ?). Elles té- 
moignent aussi d’une énergie in- 
tacte. Elles sont enfin le temps de 
la vérification de ce qui hn tenait 
le plus à cœur: la fidélité à scri- 
même et aux idéaux de sa jeu- 
nesse. 

« rai toujours su, depuis l'heure 
téméraire de mes débuts, qu’écrire 
est un acte ontologique, qui engage 
à perpétuité celui qui le pratique », 
affirme l'écrivain à l'occasion de 
l’on des discours qu’il composa 
pour recevoir des récompenses di- 
verses, ou à F occasion d’anniver- 
saires. Discours que la traductrice 
a placés en annexe de ce volume, 
comme partie intégrante de 
l’œuvre et de la pensée, mais aussi 
de l’affectivité qui Hé Torga à ses 
contemporains : «Jamais je ne suis 
('objet d’une attention sans que je 
remercie d’une voix étranglée. » 

Miguel Torga est mort à l’âge de 




quatre-vingt-sept ans, le 17 janvier 
1995 à Coimbra, la ville où il avait 
fait ses études de médecine et où fl 
ne cessa pas d’exercer - il était 
oto-rhino-laryngologiste. Le cabi- 
net, au bord du Mondego, où le 
docteur Adolfo Coneia Rocha - 
son vrai nom - recevait, en blouse 
blanche, ses visiteurs comme ses 
patients, était celui d'un modeste 
médecin de province. L’àpreté, les 
signes visibles de son caractère et 
de ses origines paysannes, une 
sorte de tentation monacale - très 
laïque : * Mes béatitudes (—) sont 
terrestres », écrivait-il -, lui te- 
naient Heu de luxe et d’aisance. 13 


«Ecrire est un octe 
ontologique », pensait 
l'écrivain portugais. 
Son «Journal» 
est le témoin 
de cet engagement 
en faveur de l'homme 


pariait peu, choisissant ses mots, 
surtout dans une langue étran- 
gère, scrutait son interlocuteur 
avec des yeux vifs éclairant un ad- 
mirable visage, comme taillé au 
couteau. 

Ses placards étaient encombrés 
de médicaments et des piles de ses 
livres, qu’il publia toujours à 
compte d’auteur. Car sa vocation, 
qui était impérieuse, fut double et 
ses deux faces indissociables. La 
médecine, c’était la part active du 
devoir à l’égard de ses semblables. 
D était médecin « à l’ancienne », 
attentif à la personne de ses ma- 
lades autant qu’à leurs symp- 


Tragique Harlem 

Mêlant style et langue du ghetto, Sapphire retrace le calvaire d'une gamine de seize ans 
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PUSH 

de Sapphire. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Pierre Carasso, 
éd. de l’Olivier, 202 p. f 95 F. 

C laireece Predous Jones a 
seize ans. Elle est en- 
ceinte. EDe a déjà eu un 
autre enfant. A douze 
ans. Une petite fille trisomique. Ses 
deux enfants ont ie même père : le 
sien. Ajoutons qu’elle est noire, 
pauvre, obèse, analphabète ou 
presque. De quoi faire un de ces ro- 
mans à la mode, construits comme 
un Lego en empilant à la va comme 
je te pousse sexe, drogue et rap, 
exotisme, et un peu de misérabi- 
lisme pour pimenter le tout Mais 
Sapphire a dépassé tout cela. Ce 
roman est un coup de pied que Ton 
se prend dans F estomac, un coup 
violent qui met les larmes aux yeux. 
Cest une douleur sans fin qui s’ins- 
talle devant l'injustice : Predous est 
douce, fine et sensible, douée, 
tendre, attentive aux autres, elle fie- 
rait une mère formidable, un prof 
épatant «ans doute, si on lui en lais- 
sait le temps, si on 1m en donnait 
les moyens. Mais ce Hvre prouve 
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que l’amour et l’espoir peuvent 
être nuis et non avenus. Cest l’his- 
toire d’une rédemption inutile, de 
la vanité de l’intelligence, du cou- 
rage et de l’effort devant la misère, 
la malchance. la saloperie de ce 
monde à l’égard de certains. Cest 
l’histoire d’une défaite, ceDe de la 
civilisation, celle de la bonté, celle 

; /Çf éï r t / n jS /; /?î» e -r . 

de l'amitié, celle de tout ce eu quoi 
nous voulons croire. Cest une tra- 
gédie, une vraie - le destin est im- 
pitoyable -, une tragédie qui n’est 
ni grecque ni rarinienne, mais aussi 
belle et aussi terrible. 

Parce qu’elle est enceinte, Pre- 
rious va être renvoyée de son 
école. A priori, cela ne devrait pas 
changer grand-chose, car, en de- 
hors du cours de maths, elle ne 
s’intéresse à rien. Mais c’est sa 
chance, la chance de sa vie. On 
l’adresse à une école parallèle, où 
eDe va rencontrer une enseignante 
qui va l’amener à savoir qui elle est, 
qui efle pourrait être. Car jusque-là 
Precious est tellement perdue 
qu’elle ne demande qu’à ne pas 
exister. 


Petit à petit, par récriture, elle va 
Hoéraiement ^incorporer, prendre 
conscience de son corps, de sa pen- 
sée, réaliser aussi ce que représente 
l’enfant qu’elle porte, et même ce 
que vaut cette autre enfant, celle 
qu’elle a déjà eue, et qui jusque-là 
ne signifiait rien d’autre que le 
chèque de l’aide sociale. 

. . Precious parle cette 
langue que l’on appelle 
Vebonics {Le Monde du 
25 décembre 1996), cette langue 
des Noirs qui vient de ebony 
(« ébène ») et de phonies (« phoné- 
tique»), la langue du ghetto, qui 
interdit tout accès à quoi que ce 
soit. Elle tient son journal, ce qui lui 
permet d’instaurer un dialogue ex- 
traordinaire avec son professeur, 
qui lui répond après avoir déchiffré 
et corrigé ce qui n’est pas du root à 
mot, mais du lettre à lettre, totale- 
ment inventif. La traduction resti- 
tue admirablement le tout, la créa- 
tivité de la langue comme sa 
pauvreté et révolution du langage, 
et donc de Fexpression de ce que 
ressent Predous au fur et à mesure 
qu’efle apprend. 

Ecoute, bébé, Maman t'aime. 
M aman est pas con. Ecoute bébé : 



ABCDEFGH1JKLMNOPQRSTU- 
VWXYZ. En passant par l’écrit, par 
ces vingt-six lettres-là, Predous ar- 
rive à dire l'indicible, son malheur, 
jusqu’au moment où elle pourra 
s’écrier: «fai été violée!», cri de 
victoire sur le silence, la peur, la so- 
litude, la honte d’éprouver du plai- 
sir dans F abjection. EDe prend sa 
force là où elle la trouve, dans 
l’étude et dans l’amitié. EDe fiait des 
progrès considérables. EUe s’af- 
firme de plus en plus, jusqu'à s’op- 
poser doucement mais sans ambi- 
guïté face à la femme qui l’aide à 
s’en sortir, parce qu'elle veut 
prendre en charge ce qu’elle pos- 
sède, sa vie et celle de ses deux pe- 
tits, leur donner ce qu'elle n’a pas 
eu, ce qu’elle s’étonne de trouver 
auprès d’autres qu’elle ne connais- 
sait pas, l'amour, la tendresse. EDe 
rêve, elle découvre, elle espère. 

Et puis elle est rattrapée par 
l’horreur. Son père vient de mourir. 
Du sida. EDe est séropositive. Pour- 
quoi moi? «Ce virus dans mon 
corps comme un nuage sur le soleil, 
je soir pas quand, je sais pas com- 
ment, ptête que ça tiendra long- 
temps, longtemps, mais un jour il va 
pleuvoir. » 



LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 
page VI 



PLAIDOIRIE 

Jacques Le Roy 
Ladurie, ancien 
ministre 
de l'agriculture 
sous Vichy, se raconte. 
Mémoires et 
justification... 
page VI 


tomes. Là, l’homme intransigeant, 
parfois farouche avec les corps 
constitués, les notables des lettres, 
se sentait de plein pied avec l'hu- 
manité ; et, à l’intérieur de cette 
humanité, avec sa paît « locale » - 
l’identité portugaise, lusophone, 
ibérique dans laquelle U se re- 
connaissait, sur laquelle il passa sa 
vie à méditer et à écrire. « Notre 
mesure est soit à l'aune du monde, 
soit à celle du clocher qui nous a vu 
naître », écrivit- il. 

Quant à la littérature, elle ou- 
vrait un autre espace, certes ré- 
flexif et singulier, soumis aux 
affres de toute création singulière, 
mais relevant essentieDement d’un 
devoir aussi catégorique que la 
médecine. Torga n’était cependant 
pas l’homme des harmonies fa- 
ciles, des beaux équilibres qui ne 
tiennent rien, sinon un masque 
social. Cest le déchirement qui 
imposait sa loi : « Partagé (...) en 
deux moitiés inégalement respon- 
sables - l'une condamnée à la croix 
d'une existence emblématique, rec- 
tiligne, cohérente, sans transi- 
geance d’aucune sorte, et l’autre 


seulement attachée à l’éthique pro- 
fessionnelle et aux lois de la chilité 
-, ainsi ai-ie parcouru les années, 
signant tantôt des livres et tantôt 
des ordonnances, fidèle à une di- 
chotomie absurde, dans l'intime 
mortification d’avoir éfe' le bour- 
reau de moi-même. » 

Tout Torga, ou presque, est dans 
ces lignes, y compris sa rhéto- 
rique, et jusque, parfois, une cer- 
taine grandiloquence, un pathos 
ma! tempéré. Tout, et d’abord cet 
orgueil moral qui n’épargne rien 
ni personne, qui prend même 
comme première cible la personne 
de l'orgueilleux. Toujours en ré- 
volte, indigné par ce qui abîme et 
lacère la figure humaine ou altère 
celle du monde, Torga ne baigna 
jamais dans l'atmosphère confinée 
et aitifiaefle du contentement de 
soi. Poète, D se voulait dépositaire 
de la parole, desservant d’une 
langue qu’il aimait : * La dégrada- 
tion des mots est à l'image de notre 
propre dégradation », pensait-il 
très justement « Je lutte. Mais en 
vain. L'époque est aux bienheureux 
qui. installés dans le confort de 
quelque mangeoire, n’ont même 
pas conscience de leur mauvaise 
conscience. * Ce n'est pas un jeune 
révolté qui s’exprime ainsi, mois 


un écrivain au crépuscule de sa 
vie, reconnu dans son pays 
comme une gloire nationale - 
même si quelques écrivains portu- 
gais des générations suivantes le 
tinrent dans la plus grande suspi- 
cion. 

Nulle part mieux et avec phis de 
rigueur et d’obstination que dans 
son Journal, Torga n’a exprimé, ac- 
compli ce qu’il appelle un « acte 
ontologique ». La singularité de 
cette œuvre, qui mérite assuré- 
ment une place parmi les grands 
livres de morale de ce siècle, réside 
d’abord dans l’absence totale de 
concession au désir de dévoile- 
ment intime. Pour Torga, le jour- 
nal n'est pas le lieu des épanche- 
ments du moi, encore moins le 
recueil des anecdotes du temps et 
du milieu. Atelier éthique, caisse 
de résonance des événements du 
monde, et de soi dans le monde, le 
journal participe intégralement de 
ce devoir dont nous pariions. 11 en 
est même Je lieu vif, exemplaire. 
Ainsi les noms, à l’exception de 
ceux des morts, sont omis. Pas 
d'écrivains ou d’hommes poli- 
tiques contemporains ci- 
tés, mais maintes ré- 
flexions sur la Uttérature 
et la politique. L’anonyme - 
comme cette marchande de lé- 
gumes qui salue Torga dans l'au- 
tobus, tandis que chacun va à sa 
tâche - est une figure nécessaire et 
suffisante de la dignité humaine. 

Mais le grand sujet, l’amour vé- 
ritable de Torga, et aussi l’objet 
presque exclusif de son génie in- 
tuitif, c'est son pays, le Portugal. 
Cest là que Torga devient, à part 
entière, un admirable écrivain, un 
esprit apte à l’analyse spectrale 
d'une réalité fuyante, insaisis- 
sable, quelquefois suspecte: celle 
de la nation, de son destin lu dans 
les arcanes de son histoire, dans 
les dérives de son présent, dans 
son espérance intacte. 


(!) Le Journal 1933-1977 a été publié 
sous le titre En franchise intérieure (Au- 
bier-Montaigne, 19S2J. Il sera repris, 
comme l’ensemble de l'œuvre chez 
Corn. En même temps qu’En chair me 
sont ainsi rééditées les treize nouvelles 
du recueil Rua (190 P-. 120 F). 

EN CHAIR VIVE 

Pages de Journal 1977-1993 

de Miquel Torga. 

Traduit du portugais 
par Claire Cayron 
José Corti, 400 p-, 150 F. 


Patrick Këchichian 
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SOIE 

(Seta) 

d'Alessandro Baricco. Traduit de l'italien 
par Françoise Brun, Albin Michel, 122 p., 75 F. 


L 'histoire des lettres est ponctuée de ces 
contes de fées dans lesquels des jeunes gens, 
l'encre de leurs premières pages à peine sé- 
chée. sont happés par la gloire, salués par 
une critique émue, adorés par les lecteurs et bientôt 
couverts de lauriers. Touchés par on ne sait trop 
quelle grâce, pourvus d’un philtre magique, sans 
doute, 0 leur suffit d'apparaître pour que soient évi- 
dentes la richesse de leurs dons, la singularité de leur 
voix et la puissance de leur séduction. Ils sont nés 
pour le succès comme les poètes maudits ne 
semblent vivre que pour l’amertume et l'obscurité. La 
biographie des artistes n’exercerait pas une telle fas- 
cination si elle n 'empruntait pas ses plus belles fi- 
gures à l'injustice du destin. 

Alessandro Baricco est un de ces élus des dieux. Né 
à Turin en 1958, fi a d'abord exercé avec compétence 
et élégance une carrière de critique musical dans le 
royaume de l'opéra. U est beau, il est intelligent, 0 est 
cultivé, îl parle bien : on lui confie l’animation de plu- 
sieurs émissions littéraires - où fi excelle. A trente- 
trois ans, fi publie son premier roman, Châteaux de la 
colère. Le récit d'une petite ville d’Europe imaginaire 
au siècle dernier, Quinnipak. Les habitants de Quinni- 
pak ont la passion de l’inutOe. lis se lancent à eux- 
mêmes des défis loufoques autour desquels ils 
concentrent leur existence. Le roman de Baricco est à 
la fois burlesque, léger, lyrique, mais la critique ita- 
lienne est surtout ëpoustouflée par la maîtrise et l'ai- 
sance dont fait preuve l'auteur pour orchestrer cha- 
cune de ces aventures singulières et en faire chatoyer 
la diversité. Le livre connaît un grand succès ; chacun 
y va de son couplet sur l'étoile naissante. Tïaduit en 
France en 1995. Châteaux de la colère obtient le prix 
Médici5 étranger (l). 

Entre-temps, en 1993, Baricco a publié un 
deuxième roman, Oceano Mare, que nous ne connais- 
sons pas encore en France bien qu’a ait reçu le plus 
prestigieux des prix italiens, le Viareggio. Dans les 
iournaux les mêmes mots reviennent, jusqu’à 
l’usure: prouesse, jubilation, inventivité. Baricco 
brûle de mille feux. Le public suit : Soie, publié Fan 
dernier, s’est arraché en quelques semaines de l’autre 
côté des Alpes à plus de 200 000 exemplaires. Nul be- 
soin d’être prophète pour lui promettre en France et 
ailleurs en Europe un grand succès : Soie est une de 
ces oeuvres autour desquelles tous les publics se ré- 
concilient. 

Le mot qui vient spontanément sous la plume à 
propos de Baricco et de sa Soie est « performance ». 
dans les acceptions multiples et croisées qu’il a pu re- 
cevoir : spectacle virtuose, résultat sportif exception- 
nel, rendement économique maximal, célébration 
d’un rite. Rien dans les mains, rien dans les poches : 
Baricco entreprend sous nos yeux quelque chose qui 
est à la fois très difficile et très séduisant ; il l’ac- 
complit comme en se jouant, comme dans un rêve ; il 


La musique 
blanche 



Raconter une histoire d'amour ; de 
guerres, de commerce, de choc des 
mondes, en prenant à contre-pied 
les canons du roman d'aventures, 
et néanmoins en faire sentir toutes 
les émotions : c'est ce que réussit 
Alessandro Baricco. La soie, objet 
prétexte du récit, métaphore 
des mystères d'une vie, devient la 
matière même dont l'écrivain tisse 
son roman : un tissu magnifique 


prunte à ce minimalis me - d’inspiration orientale-, 
mais c'est pour mieux l’en g a g er sur d’autres voies, ie 
détourner de sa fonction et pousser ce procédé jansé- 
niste et cérébral du côté de la sensualité. 


salue ; dans le public, les plus délicats, les plus blasés 
lui font une ovation : voilà un artiste ! Dans la courte 
présentation qu’il fait de son texte, Baricco explique 
ainsi l’enjeu de sa performance : « Toutes les histoires 
ont leur musique. Celle-ci a une musique blanche. Cest 
important de le dire, parce que la musique blanche est 
une drôle de musique, déconcertante quelquefois: elle 
se joue doucement, et elle se danse lentement Quand 
elle est bien jouée, c'est comme si on entendait jouer le 
silence, et ceux qui la dansent comme des dieux, on les 
regarde et on a l’impression qu’ils ne bougent pas. Cest 
terriblement difficile, la musique blanche. » 

La jeune école des écrivains italiens nous a initiés 
aux plaisirs austères du minimalisme. Cela consiste à 
présenter l’histoire, les personnages, les décors, les 
événements en utilisant la gomme davantage que le 
crayon, le pointillé de préférence au trait qui cerne. 
Au lecteur, ensuite, pourvu de ces brefs messages, de 
faire marcher son imagination- L'art de Baricco ern- 


S oie raconte la rencontre de deux mondes dans 
la seconde moitié du XIX e siècle. Un petit vil- 
lage du Vivarais prospère depuis quelques an- 
nées grâce à la fabrication de la soie. Suivant 
une route sûre, les industriels achètent au Moyen- 
Orient des oeufs de bombyx qu’fis élèvent jusqu’à ce 
que les larves, gavées de feuilles de mûrier, s’enfer- 
ment dans un cocon de fils de soie. Survient l’épidé- 
mie de pébrine qui ravage les élevages. Le chef des 
tisserands déride d’envoyer au Japon un acheteur 
d’œufs, Hervé Joncour. Le Japon, après des siècles de 
repliement obstiné vient d’être obligé de s’ouvrir, un 
peu, au commerce étranger, joncour quitte donc sa 
femme, Hélène, sa vie tranquille qu'il contemple avec 
un léger ennui davantage qu'3 ne la vit et part à 
l’autre bout du monde. Au Japon, fi fait affaire avec le 
maître d’un village, Hara KeL U rencontre aussi une 
jeune fille, la maîtresse d'Hara Kei, peut-être, dont il 
ne connaîtra pas le nom, qui ne lui pariera jamais, 
mais dont il tombe amoureux. A trois reprises, il en- 
treprendra l’expédition japonaise, dans des condi- 
tions de pins en plus difficiles, pour des résultats 
d'abord aléatoires, puis catastrophiques. Puis, quand 
fi sera certain que sa belle inconnue a disparu à tout 
jamais, fl rentrera dans son village où fi fera édifier un 
immense parc autour d'un lac : «Parfois, les jours de 
vent Hervé Joncour descendait jusqu'au lac et passait 
des heures à ie regarder, parce qu'il ha semblait voir, 
dessiné sur l’eau, le spectacle léger, et inexplicable, 
qu’avait été sa vie.» Ce sont les dernières lignes de 
Soie. 

Raconter une aventure, une histoire d’amour, de 
guerres, de commerce, de choc des mondes, en pre- 
nant l’exact contre-pied des canons du roman 
d'aventures, et néanmoins en faire sentir et éprouver 
tous les émois, les bouleversements, les souffrances, 
les éblouissements et les cruautés, c’est ce que Baric- 
co réussit, à la perfection. La soie n’est pas seulement 


l’objet prétexte du récit, c’est aussi la métaphore des 
mystères d’une vie - de l’état larvaire & la plus cha- 
toyante des étoffes ; c’est encore la matière même 
dont Baricco entend tisser son roman : une alchimie 
mystérieuse, des fils impalpables qui s'entrecroisent, 
un tissu magnifique, sensuel, luxueux, d’une In- 
comparable douceur, mais dont la légèreté échappe à 
Pentendement et semble participer davantage des va- 
peurs de la rêverie et de l’imagination que de la gravi- 
té des objets terrestres. 

Soie semble n’être fait de rien. « Si tu la serrais dans 
ton poing, tu amis l’impression de ne rien tenir entre les 
mains», dit quelque part un personnage de Pétcffe 
miraculeuse que produisent les Japonais. le lecteur 
du roman de Baricco sera bien malin si, le livre termi- 
né, il parvient à définir ce qu’fl a terra - ou ce qtrf Fa 
frwn - pendant une heure d'enchantement. Soixante- 
cinq chapitres dont le plus long a deux pages et le 
plus court dix lignes ; des voyages longs, dangereux, 
aventureux dont nous ne devrons nous contenter de 
Fitinéraire, toujours le même ; un roman d’amour qui 
se poursuit sans jamais avoir commencé, des person- 
nages de désirs et de passions dont nous ne connaî- 
trons rien d’autre qu'une trace - le velours {Fuse 
voix, les fleurs d’une bague, F énoncé d’un pari insen- 
sé -, des signes dont nous percevons la beauté sans 
en saisir la signification : quelques idéogrammes, des 
vols d’oiseaux, des labyrinthes d’arbres et de haies, 
l’irisation de F eau sous le souffle du vent 


E t la lenteur: dans cet Occident pressé des 
débuts de l’ère industrielle où les grandes 
puissances se taillent à la canonnière des 
empires commerciaux, où les fortunes se 
font et se défont an rythme hystérique des gesticula-, 
bons boursières, Félabo ration de la soie superpose 
une autre durée, ceBe des cycles de la nature, cdle de 
la patience des gestes, celle de la fiturgie des habi- 
tudes qui enferme et protège la vie dans un cocon, 
celle, plus énigmatique encore, qui lie le tissage des 
fils anima ux à «ne autre civilisation. On ignore tout 
du Japon dans la bourgade d'Hervé Joncour, mais de- 
puis les quelques années qu’on y tisse, quelque chose 
est né, dans l’espace et dans le temps, qui fait que 
dans la trame des jours un fil d’or s'est glissé, ap- 
partenant à r autre bout du monde : un grain de folie, 
un égarement. 

Dans Soie, comme dans Châteaux de la colère, les 
personnages donnent sens et consistance à leur vie 
en se Jetant des défis. 0 y a Berbedc qui a décidé un 
jour de ne plus parier; fl y a Baldabion qui joue au 
billard à une seule main ; EL y a Hara Kd qui remplit 
ses volières d’oiseaux magnifiques et coûteux afin de 
les foire s’envoler tous ; et Hervé, bien sûr; avec son 
amour de braise et de nuages. Baricco ressemble à 
l'un de ses personnages méfancolkpies : Soie est un 
défi, la réalisation d’un pari littéraire un peu fou, un 
exploit. On attend désormais de lui qu'il place la 
barre encore plus haut. Et fl n’y a, semble-t-il, rien 
qnU ne puisse faire, sauf ne pas étonnée 


(1) HaduR par Françoise Bran (Albin Michel). 
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La face cachée d’un « milliardaire rouge » 


Ê 'effondrement du camp 
Ê socialiste et l’ouverture 
Ê des archives de l'ancienne 
■ht URSS écorne, semaine 
après semaine, les mythes poli- 
tiques les mieux établis. Voici ve- 
nu le tour d’Armand H animer, se- 
lon la légende magnat du pétrole, 
compagnon de Lénine et famili er 
des présidents américains de Roo- 
sevelt à Reagan, homme d’affaires 


et philanthrope, ayant tenté de 
pacifier le conflit en Afghanistan 
en atteignant le président Giscard 
d’Estaing par l’entremise d'Edgar 
Faure, mort à quatre-vingt-douze 
ans, en 1990, au seuil de la « nobé- 
lisation ». La biographie que lui 
consacre le politologue américain 
de Harvard Edward Jay Epstein, 
qui a fait grand bruit aux Etats- 
Unis, dévoile la face cachée d’un 


magazine littéraire 


N° 351 - Février 1997 


Stefan Zweig 

écrivain européen 

LES AUTEURS DU MOIS : 


Jean-Philippe Toussaint, Dominique Fernandez, 
Roger-Pol Droit, Felïsberto Hernandez, 
Heidegger/Jaspers, Robert Sabatier 


LE GRAND ENTRETIEN : 


François Maspero 

■ 

Chez votre marchand de journaux : 30 F 


OFFRE SPECIALE 


□ Jacques Derrida 
iVWtoWG 


6 numéros; 132F 

Cochez sur la liste ci-après les numéros que vous choisissez 

□ Umberto Eco 

□ Littératures allemandes 

□ Colette 

. que 

□ Fernando Pessoa 

□ Céline 

□ Hegel 

□ George Sand 

□ 1492, l'invention d’une 
culture 


□ Les Frères Gon court 

□ Boris Vian 

□ WflSam Faufcner 

□ îtato Gafvino 

□ Virginia MfooK 

□ ABjert Camus 

O Marquent*; Duras 

□ Jean StaroblraW 

□ Marguerite Yourcanæ 

□ Sade 

□ Retour aux Latins 


□ Witold Gorrtbrowicz 

□ Lee Enervés de la Bédé 

Epoque 
Feman 


□ Joseph Conrad 
] Tche&i 


□ Tchékhov 

□ L’Age du Baroque 

□ Chagrins d'amour 


□ Michel Leiris 

□ Montaigne 

□ Althusser 

□ André Gide 

□ Rainer Mana Rflke 

□ Kant 

□ Guy de Maupassant 

□ Lévi-Strauss 

□ La fin des certitudes 

□ JeanGenet 

□ Roland Barthes 

□ Jacques Lacan 

□ Georges Pense 

□ Hermann Hesse 


Nom: 


Adresse:. 


Réglement par chèque bancaire ou postal 

magazine littéraire 

40, me des &**»*%«, 7SJ07 IM - TéL : 0UU4.HS1 


personnage dont l’évident pa- 
nache avait su fasciner entourage 
et businessmen pendant près d'un 
siècle. 

Eu apparence, la vie d'Armand 
Hammer s'arc-boute sur le para- 
doxe d’un capitaliste de haut vol 
que l'engagement de sa famille en 
faveur du socialisme (son père est 
un des fondateurs du Sorialist La- 
bor Party aux Etats-Unis, qui de- 
viendra le Parti communiste amé- 
ricain) a conduit à Moscou, dès les 
années 20, pour y ouvrir la voie 
aux entreprises américaines, alors 
que la toute nouvelle URSS est ra- 
vagée par le conflit civil et les 
conséquences du « communisme 
de guerre ». 

En réalité, pour Edward Eps- 
tein, la vie de Hammer doit se lire 
comme celle d'un agent dévoué 
de l’espionnage soviétique. Ses 
entreprises « capitalistes » au- 
raient eu pour objectif réel le 
transfert de fonds secrets destinés 
à des fins de conspiration et le 
blanchiment d’argent à l’origine 
inavouable. A la fois agent secret, 
agent d'influence et porteur de 
valise, Hammer aurait été actif 
jusque dans les années 30, puis 
sans doute mis en sommeil pour 
être « réveillé » au début des an- 
nées 60. Les échecs répétés de la 
plupart de ses entreprises consti- 
tueraient une preuve supplémen- 
taire de leur caractère de simple 
couverture. 

De fait, si dans les années 20 les 
Soviétiques soutiennent à bout de 
bras les opérations chancelantes 
d’Armand Hammer, c’est pour 
éviter le désastre que représente- 
rait, en termes de propagande, le 
krach de celui qui est devenu le 
premier investisseur américain en 
URSS. La raine d'amiante dans 
l'Oural, concédée par Lénine aux 
Hammer et qui perd jusqu'à 
20 000 dollars par mois, voit ainsi 
son fonctionnement assuré manu 
militari par les troupes de la Tché- 
ka. On y brise les grèves, sous la 
menace des fusils. Quant à la re- 
vente aux Etats-Unis des objets 
d'art confisqués par le régime so- 
viétique -comprenant de faux 
œufs Fabergé et pompeusement 


Edward Jay Epstein 
lève le voile sur 
Armand Hammer. 
Selon lui, l'action 
du magnat du pétrole, 
compagnon de Lénine 
et proche de la Maison 
Blanche, doit plutôt 
se lire comme celle 
d'un agent à la solde 
de Moscou 


baptisé par H amm er «e trésor des 
Romanov », - ce n’est pas elle non 
pins qui fora de Hamm er un mil- 
liardaire. 

Armand Hammer, tel qu'il res- 
sort de cet ouvrage, pratique une 
sorte de capitalisme d'Etat dans sa 
version la plus autoritaire. Un ca- 
pitalisme qui a moins besoin de 
compétence économique ou fi- 
nancière que d’une cour inces- 
sante aux « grands », à coup de 
bluff. Hammer aura ainsi, des dé- 
cennies durant, harcelé les prési- 
dents américains de ses demandes 
de « sommets » pour alimenter sa 
légende - aidé en cela par une 
presse souvent complaisante à 
son égard (sa nécrologie fiera la 
« une » du New York Times). 

C'est le le 22 octobre 1920, alors 
qu'il a à peine vingt-cinq ans, que 
cette légende a été forgée quand fl 
est reçu par Lénine au Kremlin. Ce 
premier rendez-vous lui servira 
plus tard à impressionner 
Khrouchtchev, qui lui-même 
□'avait jamais vu ie fondateur de 
l’URSS. Si dans l'ensemble les di- 
rigeants soviétiques lui ont fait 
bon accueil, Washington restera 
longtemps sur une réserve hostile. 
C’est que, depuis son premier pas- 
sage à Moscou, un jeune homme 
du US Department of Justice le te- 
naille: J. Edgard Hoover. Hbover 


a d'emblée repéré chez Armand 
Hammer non seulement un entre- 
preneur aventureux ou idéaliste 
s’évertuant à montrer an monde 
que les affaires avec les commu- 
nistes au pouvoir en URSS sont 
possibles, mais aussi le financier 
des activités du futur KGB aux 
Etats-Unis. N’a-t-il pas la preuve 
que Hammer a rapporté de Mos- 
cou 75 000 dollars (600 000 dollars 
d’aujourd’hui) aux Etats-Unis ? Ce 
dossier (n° 61-280 « Armand Ham- 
mer, sécurité intérieure-Russie ») 
suivra Hammer tords sa vie et ex- 
plique les réticentes de plus d'un 
hôte du Bureau ovale à hri en ou- 
vrir les portes (John Kennedy sera 
le plus opiniâtre sur ce point). 
Pourtant, cela ne suffira pas à 
coincer H amm er. 

En plein maccarthysme, le 
6 mars 1952, celui-ci est convo- 
qué. à sa demande, à New Yod: 
pour un interrogatoire serré (de- 
briefing) : mais le FBI, en dépit de 
ses efforts pour reconstituer ce 
passé trouble, ne parvient pas à 
établir une inculpation en bonne 
et due forme. De plus, fl aurait été 
apparemment contre-productif 
d’étaler sur la place publique les 
méthodes - à la limite de la légali- 
té - utilisées par le FBI pour re- 
monter les filières de l’espionnage 
soviétique. L’inaccessibilité de 
sources en provenance d’URSS, 
qu’on peut croire alors à jamais 
muettes, et les appuis politiques 
que compte Hammer, parmi les- 
quels Albert Gore (le père de l'ac- 
tuel vice-président des Etats- 
Unis), feront le reste. Sérieuse- 
ment ébranlée, la légende de 
Hammer se montre pourtant ex- 
traordinairement résistante. Elle 
retrouve dans les années 60 tout 
son lustre, quand H ammer réussit 
à battre en brèche le privilège des 
« sept sœurs » (les sept compa- 
gnies pétrolières qui se partagent 
les concessions d’exploitation du 
brut) et à obtenir du roi Idriss de 
Lybie pour la société Occidental 
Petroleum, que sa troisième 
femme Un a apportée rfanc sa cor- 
beille de m a ri age, une concession 
fructueuse. En échange, fl promet 
de développer la recherche en eau 


potable, promesse humanitaire 
qui s’évapore dès l’encre des 
contrats séchés. Seul véritable 
succès de sa vie d’homme d'af- 
faires, cette transaction met pen- 
dant un temps Occidental Petro- 
leum (Oxy) au quatorzième rang 
des sociétés industrielles améri- 
caines. 

Mais là encore, dans le récit 
qu’en fait Epstein, se dégage Fab- 
sence totale de scrupules d’un 
personnage qui prend plaisir an 
grenouillage des intermédiaires et 
à la distribution de pots -de- vin. 
Hammer, qui aux beaux jouis du 
pacte germano-soviétique aurait 
approvisionné discrètement la 
flotte de l'Allemagne nazie en 
tonneaux, Hammer, qtd est prêt à 
démentir ses origines juives 
quand il négocie avec les Libyens 
puis avec le régime de Khadafi, ce 
même H ammer n’hésitera pas à se 
découvrir une passion tardive 
pour Israël à la fin des anné es 80, 
dans le but d’obtenir de Mena- 
hem Bégin nne nomination sur la 
liste des nobélisables. Dettes, fail- 
lites et banqueroutes ac- 
compagnent le destin de Hannner 
après sa mort Et aussi les- pro- 
messes «rengagements non tenus. 
Ainsi, révèle Edward Epstein. de- 
vait-il 250 000 dollars à la Fonda- 
tion Danielle lÆtterrand, ptoŒj 5 
en échange de la présence de lu 
femme du président français à 
Finauguration du musée qui pQJ* 6 
son nom. 

Un musée dont le clou devait 
être le fameux Codex Leicester, 
rebaptisé Codex Hammer, et qui 
fut racheté par Bfll Gates. Pas plus 
que celle de son ami Maxwell, la 
réputation d’Armand Hammer 
n'aura survécu à sa disparition. 
Elle coïncide avec celle de HJRSS, 
un pays que Hammer a servi plus 
par intérêt que par conviction. 

Nicolas WeJH 


DOSSIER 

The Secret Histmy of Armand 
Hammer 

(Dossier: L’Histoire secrète 
d’Armand Hammer) 

<f Edward Jay Epstein 
Random House, 419 p., 30 dollars. 
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CRIMINELS 

de Philippe Djian. 
Gallimard, 241 p.,1ûûF. 


Mm d'idéaux, fin d'illusions 

Les paumés fnagnifiques des premiers romans de Philippe Djia?2 
se débattent dam la déception d'eux-metnes 


Retrouvailles 

Au fil d'une mmoire riche de rencontres et de 
sensations , Alain Bosquet renoue avec ses souvenirs 


■ V îen sûr, on ne retrouve 

Ê^F P2S la rage flamboyante 

Ê ■ -de vivre, d*écrire, d*ai- 
^ mer les tourbillons fié- 
vTeox, les vertiges érotiques des 
premiers livres de Djian dans son 
nouveau roman. Criminels n’est 
pas Bleu comme l’enfer. D est plutôt 
gris, à l'image de ce tas de neige 
(motif le plus récurrent du roman) 
Qui, au fil de l’hiver, devient plus 
dur que la pierre et n'arrive pas à 
fondre dans la plaine océane et 
glacée. Ses personnages, sans prise 
véritable sur le monde et leur 
propre existence, déambulent tels 
des vitelloni du Nord, d’un café 
sans nom à un bungalow presque 
anonyme en passant par les rives 
de la Sainte-Bob, où dérivent à 
partir d’une usine en amont des 
milliers de poissons morts. 

Cette baisse de tension dans la 
dramaturgie, ce parti pris de rood 
movie intimiste, presque atone, 
sans tumulte ni action, signifie-t-il 
une baisse de talent chez Djian, un 
assourdissement de son inspira- 
tion ? Pas du tout Car l’étrange 
lythme de Criminels, cette curieuse 
lenteur, cette absence de tout re- 
bondissement narratif - les rares 
heurts et échanges de coups 
semblent mimés, obéir à une vio- 
lence fantôme, comme si Djian dé- 
samorçait d'avance tout ce qui 
était susceptible d’éclater, de me- 
ner à une scène enflammée -, cor- 
respondent très exactement à la 
vision, au monde intérieur du nar- 
rateur, Francis, en état de déperdi- 
tion d’énergie et d'espérance. 

Recru d’aventures, désenchanté, 
fl est arrivé en fin de bourlingue. 
«Th te pointes avec tout ton bazar, 
tout le foutoir accumulé en cours de 
route et tu te retrouves devant la 
fente d’une boîte à lettres. » Il ne 
parvient pas vraiment à tout en- 
caisser à cause de son dos malade, 
brisé, inapte désormais à porter la 


moindre charge importante, et 
pressent qu'il ne va pas tarder à 
être éliminé de l'entreprise où fl 
travaille. Plus qu'une vraie révolte 
contre l’employeur - le temps de la 
colère est fini -, juste une lassitude 
un peu détachée, secrètement lu- 
cide et ironique : c’est le ton du ro- 
man, Ce que traduit très bien 
Djian, grâce à la neutralité à peine 
frémissante de la voix et des gestes 
de son personnage, c’est le décou- 
ragement impassible d’un homme 
qui, atteignant la cinquantaine, 
sait que « le feu est dans lo forêt», 
qu’il faudrait se bâter de jouir de 
tout, mais n’a ni les moyens, ni le 


à l'hôpital. Un jour, fl parvient, un 
joue, à ranimer sur le visage de ce- 
lui-ci une lumière de dignité in- 
consciente et assoupie. Sa mort est 
comme prise, en une ligne, dans la 
description des tornades qui an- 
noncent la fin de l’hiver. C’est juste 
une rafale de tristesse et on a le 
cœur séné. 

Il n’y a rien, jamais, à trans- 
mettre : c’est la hantise de Dïian 
dans Criminels. « Qu’est-ce qui vaut 
la peine qu’on leur apprenne au 
fond ? », dit Francis au sujet de son 
fils, Patrick, qu’fl ne parvient pas à 
rejoindre. Et cette incapacité à 
communiquer son expérience est 



Philippe Djian. 

Né en 1949, à Paris, Philippe Djian a exercé divers 
petits métiers avant de venir à récriture. Après un 
premier recueil de nouvelles, paru en 1981, fl a pu- 
blié huit romans, dont deux ont été adaptés au ci- 
néma : 37*2 le matin et Bleu comme l'enfer. En 
1993, il quitte fédrteur Bernard Barrauit pour re- 
joindre Gallimard où if publie 5otos puis, en 1994, 
Assassins. Djian a également écrit des textes de 
chansons pour Stéphan Ercher. 


ressort moral pour ie faire, fl envie 
la faculté de réaction immédiate 
de sa compagne, Elizabeth, avec 
laquelle tout «va de travers ». 

Dans l’analyse de ce couple usé, 
en bout de course, où chacun es- 
saie de laisser respirer l’autre tout 
en vérifiant le lien par lequel il le 
retient encore prisonnier, Djian ne 
cherche pas l’éclat Cette mésen- 
tente tenace, ce lent adieu exaspé- 
ré à un amour d’an tan, Philippe 
Djian le traduit simplement par 
une série de dialogues dont le sujet 
semble sans cesse se dérober, 
échapper aux protagonistes eux- 
mêmes. Et quoi de plus juste que 
ces dialogues décentrés pour ex- 
primer la firite d’un sentiment ? 

Parce qu'il sait qu’il va « franchir 
la ligne » et porter ainsi le coup de 
grâce à leur couple, Francis déride 
de prendre à la maison son père, 
qui, atteint d'une atrophie céré- 
brale, ne peut demeurer davantage 


~ malgré leur promptitude à l’aveu 
et leur goût de l'impudeur déchaî- 
née au long de soirées alcooli- 
sées- le lot de chacun des 
membres de la bande d'amis qui 
gravitent autour de Francis, fl n'y a 
pas de plus grande solitude que 
celle de Nicole, la serveuse de bar, 
que personne n’écoute vraiment 
quand elle crie qu'elle se sent 
« écrabouillée », qu’elle a l’impres- 
sion qu’on « cherche à l’enfermer 
dans une boîte trop petite », le sexe 
étant peut-être le seul et aléatoire 
ballon d’oxygène. Quant à Mo- 
nique, la femme de Ralph, le poli- 
cier qui achève de la détraquer en 
lui imposant ses horaires, elle ne se 
sent plus femme, ne parvient plus 
à jouir, même avec des gadgets 
érotiques. Comme dans des Val- 
seuses d'hiver, elle se donne à un 
inconnu dans un hôtel pour tenter 
de ressusciter ce qu’fl peut encore 
y avoir en elle de capacité de plai- 


sir: scène extraordinaire où al- 
ternent le désir brûlant et la dé- 
tresse glacée. 

Au fond, Philippe Djian ne cesse 
d'accompagner les paumés magni- 
fiques de ses premiers livres et de 
sa jeunesse : Us tiennent encore 
aujourd’hui à rester marginaux, 
mais Os ne savent plus où est la 
marge et ne peuvent plus se rac- 
crocher au folklore périmé de libé- 
rations anciennes. Us forment une 
vague communauté amère. Au 
cours de la fête collective à la- 
quelle ils participent au bord de la 
Sainte-Bob. un soir d’été où la 
lune monte dans ie ciel comme 
* un immense lutteur japonais -, 
leurs voix sans nom s’entre- 
croisent, comme si leur identité 
s'évaporait à tour de rôle, et fls ne 
savent plus s’ils ont la peur ou le 
désir d’en finir avec leur propre 
image, leurs amours, la vie et ie 
vieux monde qui les a portés. 

La grande illusion écologique, si 
présente à la fin d ‘Assassins, s’éva- 
nouit à son tour ; le départ vers la 
forêt des trois hommes du groupe 
ressemble plutôt à un jeu de ia 
dernière heure pour vieux enfants 
immatures, qui trouvent un leurre 
de grâce dans l'apparition d'une 
biche * au ventre blanc et aux 
grands yeux de femme pleins de sen- 
timents et de mystère ». Ils n’auront 
pas leur compte de tragique, au- 
quel ils aspirent peut-être pour 
exorciser leurs faiblesses, lors- 
qu'une balle part et rate l'un d’eux. 
Us achèvent de se décevoir eux- 
mêmes. De cette déception, Phi- 
lippe Djian fait ta matière et 
l’aboutissement de son livre. Il 
n'hésite pas pour cela à démonter, 
avec une délicatesse ironique et 
souterraine, les éléments de son 
propre mythe et pressent le risque 
de déconcerter tous ceux qui, ja- 
dis, se laissaient griser par la vi- 
tesse de ses maudits manèges. Ce 
risque est son honnêteté, son cou- 
rage, sa réussite et son honneur 
d’écrivain. 

Jean-Noël Pancrazi 


LES FRUITS DE L’AN DERNIER 
La mémoire ou l'oubli T. Il 
d’Alain Bosquet. 

Grasset, 300 p., 126 F. 

Q ue faire de cette mémoire 
du demi-siècle qu’on a en 
soi ? Tant de livres, de ta- 
bleaux, de pièces de 
théâtre, de conversations... Ces 
écrivains rencontrés, respectés, dé- 
laissés, pour lesquels on a été en- 
flammé, injuste, oublieux, Alain 
Bosquet cherche à les retrouver 
dans ce deuxième volume de Mé- 
moires (le premier a paru en 19S4 
chez Grasset). Il veut rendre justice 
à ceux dont fl n’était pas proche. 
Malraux, « un remueur d'idées, 
pour le plaisir de jouer avec elles 
sans en tirer la moindre leçon, ivilà 
qui n’est pas commun **. Et peut- 
être plus encore Mauriac, à l'égard 
duquel il éprouve une forme de re- 
mords pour ne l’avoir pas compris. 

S'il n’était que cette « mise à 
jour ■» avec le passé, ce livre serait 
un essai. Mais l’exercice de mé- 
moire est plus périlleux. De plus en 
plus, parce que le temps s'en va, fl 
faut compter avec la mort de ceux 
qu'on a admirés ou aimés pendant 
tant d'années. Samuel Beckett, « le 
plia pur, le p/us impénétrable {^.)que 
i’aie rencontré (...) enterré vivant 
dans la difficulté de s'exprimer ». 

Le souvenir de cette soirée de 
1956 où Beckett et Cioran se par- 
lèrent pour la première fois... Mar- 
iette Dïetrich, qu' Alain Bosquet 
cesse de voir (son épouse, Norma, 
est pourtant la dame de compagnie 
de Marlene), mais qui lui parle, si 
souvent, au téléphone, donne des 
conseils, rit, se fâche. Ils s'écrivent. 
« Mon cher amour ». joue Mariene, 
y Mon amour Anatole * - c’est le 
véritable prénom d’Alain Bosquet 
Et puis soudain, elle n’est plus là. 
journaux, nécrologies, enterre- 
ment Absence». Ionesco aussi se 
retire de la scène. Sa mort ramène 
vers 1954 : la Huchette, et un génie 
pas encore reconnu». « Le premier 
Ionesco reste unique et irrempla- 


çable. » On finit par être cerné par 
les morts, « Ce monde lamentable 
me parait soudain splendide puisque 
je dois le quitter (.»). L’ombre est lé- 
gère et douce à qui doit la re- 
joindre. » Mais celui qid Et sans ja- 
mais perdre ie désir de la 
découverte, ia gourmandise des 
phrases, celui qui aime toujours 
autant la peinture, la musique - et 
le cinéma, dont il ne parle pas ici - 
ne saurait s'abandonner à la moro- 
sité. Voici, au Grand Palais, « Frû- 
gonard le fougueux» - « Fragonard 
a le temps devant lui : il peut se per- 
mettre des évasions dans la douceur 
d’un au-delà qui restera toujours à 
définir ». Une autre année, c’est 
Degas, la «fierté » de sa jeunesse, 
puis ce moment magnifique où fl a 
» l’obscénité tragique ». 

Alain Bosquet raconte bien 
d'autres peintres, ceux qu’il a 
connus, dont Chagall et DaE, mais 
on retiendra surtout le choc, en 
1987, que fut sa visite à l’exposition 
Bacon. « Il choque assez pour exiger 
une riposte, fl AVrc assez pour bous- 
culer notre entendement (...). Il 
n'existe pas, sans doute, de défi plus 
absolu dans la peinture de ce siècle, 
depuis le Picasso de 1907 ou le Dali 
de 1935. Aux antipodes du beau, du 
joli, de l’avant-garde avantageuse 
(...), Bacon écrase les malheureux 
badauds habitués à plus de ménage- 
ments (—). Avec Bacon la peinture 
(...) est la transposition physique, 
anatomique, chamelle, de notre dif- 
ficulté d’être. » 

Reste Mozart Que faut-il faire 
de Mozart? Partir avec lui, bien 
sur. Ces « Rencontres avec Mo- 
zart» sont parmi les plus belles 
pages du livre. Promenades imagi- 
naires, visite au Louvre, repas, dia- 
logues facétieux ; la vie, quoi ! 
a Devant Mozart, Dieu se sent humi- 
lié : quelle concurrence ! Mais lui 
aussi cède au charme : il se glisse 
dans raudrtoire et applaudit comme 
les autres créatures. » Mozart lui, 
sera toujours là : * Joie de vivre et 
joie de mourir, à la même seconde. » 
Jo. S. 


Traduire, 
mon beau 
souci... 

ACQUA FONDATA 
de Bernard Simeone. 

Verdier, 190 p., 95 F. 

Q ue connaîtrions-nous de la 
poésie italienne sans Ber- 
nard Simeone ? La ren- 
contre de ce poète lyon- 
nais d’origine sicilienne avec la 
poésie contemporaine d’une autre 
laogue fut si déterminante que les 
lecteurs français lui doivent de 
comprendre au plus près les univers 
de Mario LuzL de Giorgio Caproni, 
de Vittorio S&etti, éCAttibo Bertohic- 
d. pour ne citer que ceux-là. Il était 
temps pour lui, tout en poursuivant 
sa remarquable collection «Terra 
d'Altri » chez Verdier, de réfléchir 
sur son rôle de passeur, ai remon- 
tant à l'origine de sa vocation qui est 
peut-être le visage d’un grand-père 
rappelant celui de Leonardo Srias- 
ria. Les dernières pages de son rédt 
voyageur, riche en portraits et en re- 
marques profondes sur la traduc- 
tion, sont consacrées à cette étrange 
ressemblance. 

Dans Acqua Fondata - « eau pro- 
fonde, eau fondée, eau et profondeur, 
cours et verticalité- village àri- 
Een, s’ancre la passion de traduire et 
d'être poète. Avant cette dernière clé 
possible. Bernard Simeone retrouve 
les premières émotions italiennes 
qui lui ont révélé une autre terre de- 
venue la sienne. Au-delà du charme 
d’une culture et de sa sensualité, le 
poète traducteur définit son rapport 
au monde Dans les brefs chapitres 
où fl met à nu son amour ambigu et 
violent pour « une ItaEe toujours tue 
sous l'extase feinte ou la hargne, sous 
le refus harassé d’être elle-même», 
Simeone fait entendre sa voix avec 
une émouvante authenticité. Les vi- 
sites aux écrivains sont entrecoupées 
d’intermèdes musicaux et de visions 
picturales. Il y a darK ce Bvic une li- 
berté à la Valéry Larbaud, une fer- 
veur tempérée par la fermeté de 
l’érudition de la fidélité, dans ses 
émerveillements, mais aussi ses dé- 
ceptions et ses angoisses. 

R.deC 


Casimir ou l'apologie de la légèreté 

Un adolescent insurgé, son grand-père réactionnaire, un jeune copain trotskiste et me petite beurette forment un quatuor loufoque. 
Une bande de redresseurs de torts derrière laquelle se dissimule le facétieux Jean d'Ormesson 


CASIMIR MÈNE 
LA GRANDE VIE 
de Jean d’Ormesson. 

Gallimard, Z10 p., 95 F. 

/ ean d’Ormesson veut mériter 
un qualificatif presque perdu 
* dans un siècle où règne le 
ressentiment » : délicieux. 
Cest pour son pur plaisir d’ama- 
teur de mots et de rire, de facéties 
et de spectacles, qu’il a écrit, en 
quarante et un « tableaux » (avec, 
au début, comme autrefois, quel- 
ques phrases signalant les événe- 
ments principaux), l’histoire de ce 
Casimir, fils de bonne famille, or- 
phelin qui vit avec son grand-père, 
un homme attaché aux valeurs du 
passé. Apologie de la légèreté, de 
la liberté du rédt, de ia comédie, 
ce roman commence de manière 
éblouissante, virevoltante. L'allé- 
gresse de virtuose dont fait preuve 
un écrivain en pleine maîtrise de 
son jeu est irrésistible. 

Comme Marguerite Yourcenar, 
qui faisait passer en contrebande à 
un public conventionnel, entre 
deux imparfaits du subjonctif, les 
amours incestueuses de l’empe- 
reur Hadrien et du jeune Anti- 
noùs, Jean d'Ormesson a déjà refi- 
lé en douce, aux lectrices du Figaro 
Magazine, des pages plus inspirées 
des recherches des années 70 que 
du romanesque traditionnel, dans 
La Douane de mer (1) et Presque 
rien sur presque tout (2). Au- 
jourd’hui. c’est une manière de 
pied de nez qu’fl fait à ces dames 
très convenables en leur propo- 
sant la vie aventureuse, irréelle et 
folle, de Casimir, un adolescent qui 
se flatte de faire, en tout, « la mau- 
vaise tête» : « Je détestais les des- 


ri) En poche, » Folio •, Gallimard, 

if 2801. 

(2) Gallimard, 19%. 

■je Signalons l’essai sur jean <TOr- 
messou qui vient de paraître aux 
éditions BartiBat (Jean d’Ormesson. 
de Philippe Dufey, 2(K il, no F). 


criptions, les théories, les états 
d’âme, les conflits de devoirs, l’hys- 
térie sous toutes ses formes, qui 
triomphe dans tant de livres, tout ce 
qui se croit et qui gonfle, les longs 
discours pompeux, la morale en gé- 
néral, et, par-dessus tout, les ro- 
mans psychologiques. La psycholo- 
gie m’assommait, la logique 
m’assommait, la morale m’as som- 
mait » 

Une amitié Improblable naît 
entre le grand-père réactionnaire 
et un condisciple de Casimir, Eric, 
un militant trotskiste ayant pour 
amie une petite beurette, Leila. 
« L’irascible vieillard pensait que le 
monde était tombé malade après 
s’être bien porté pendant des millé- 
tiaires, dit Casimir. Eric croyait que 
le monde guérirait par la révolution, 
après avoir été si longtemps arriéré 
et souffrant, fimaginais plutôt que 
le monde n’avait jamais cessé et ne 
cesseraitjamais d’être rongé de l’in- 
térieur par un mal inconnu. Et aus- 
si. et peut-être surtout, qu'il n’avait 
pas d’emploi ni même de place à 
m’offrir. » A défaut de foire la ré- 
volution ensemble, Eric, le grand- 
père, Leila, Casimir, la gouver- 
nante et quelques personnages 
hauts en couleur vont constituer 
une bande de redresseurs de torts, 
un groupe loufoque qui fait « des 
coups », « quelques O. R. (opéra- 
tions de récupération) contre des 
fripouilles triomphantes que le sys- 
tème protégeait ». Là, tout en res- 
tant parfois drôle, le récit de jean 
d’Ormesson devient un peu labo- 
rieux. Trop de détails, trop de péri- 
péties, trop de volonté de porter la 
dérision, en tous points, à son pa- 
roxysme. Mais peut-être, saisi par 
sa jubilation, le romancier avait-fl 
commencé trop fort- Four faire 
une fin, fl va falloir faire mourir 
* l'irascible vieillard ». Sa mort 
marquera la dissolution du 
groupe. Casimir, comme dans les 
contes (puisque c'en est un), se 
mariera - avec Leila - et aura des 
enfants, tandis qu'Eric troquera le 
trotskisme contre ie journalisme : 


« R voulait changer le monde et la 
vie. C’est lui qui a changé (...). Il 
porte des lunettes et un trois- pièces 
bleu rayé, il . fume des cigares. Il 
roule en Safrane au en 605. Il dirige 
un journal. Un journal de gauche, 
c'est une affaire entendue. Mais qui 


n'en finit pas, en souvenir peut-être 
de l’irascible vieillard, de glisser vers 
la droite. » 

« J’espère que ce n’est pas un 
crime de rire de toute chose ». pro- 
clame ia phrase de Byron placée 
en épigraphe du roman. Est-ce tel- 


lement sûr dans une époque où 
l'esprit de sérieux, pesant, pédant, 
dépourvu de toute distance Iro- 
nique avec la réalité, est utilisé en 
tous lieux pour masquer l’absence 
de sérieux ? 

Josyane Sa vigneau 



t .* 




2-\l • 



IV/ LE MONDE /VENDREDI 7 FÉVRIER 1997 


I i t t é r 


tares 


b — 3 n d e d e s s ï n é 

par Yves-Marie L a b é 

Bofa le magnifique 

MALAISES, 
de Gus Bofa. 

Ed. la Machine, coll. * On verra bien ». 230 p.. 650 F. 


/ 'I aurait pu devenir un «* raf A* /’dritr ». comme sa famille fy destinait, 
mais Gustave 8/anchot, que tout le monde, y compris son épouse, ap- 
pelait simplement « Bofa », a préfère être un saltimbanque: L'amour 
conjugué du dessin et de la littérature Ta amené à illustrer les plus 
grands auteurs - Cervantès, Poe. La Fontaine. Mrrbeau, le Candide de Vol- 
taire - et à inciter Pierre Mac Orfan, son ami, à écrire plutôt qu’à dessiner. 

C'est ia Grande Guerre de 14-18, pendant laqueOe 0 fut gravement blessé, 
qui incita Bofa à rompre une fois pour toutes avec F industrie et à se consa- 
crer à son crayon gras et à sa plume. 0 collaborait au Rire de Félix Juven ainsi 
qu’au Sourire, deux «feuilles légères » publiées avant-guerre, pour lesquelles 
il tenait la chronique théâtrale.- sans jamais assister aux pièces. Pour La 
Baïonnette, journal qui refusait d’emboucher les trompettes de la guerre 
fraîche et joyeuse, il signera Chez les toubibs, charge acérée contre les hôpi- 
taux militaires et leurs médecins-charcutiers. 

Critique de livres pour Le CrapouiJloL « le plus littéraire des dessinateurs » 
écrit et illustre ses propres livres. Le Livre de la guerre de Cent Ans. Déblais. La 
Croisière incertaine ou Malaises- témoignent d’une parfaite cohérence entre 
texte et image en noir et blanc, qui font de Gus Bofa le modèle de tant de 
dessinateurs, de Jacques Tardi à Nicolas de Crecy. Ses œuvres, même quand 
elles dénoncent petitesses et travers humains, s’éclairent d’une tendresse 
pudique. 

L’œuvre de Bofa était jusqu’ici confinée au ghetto des bibliophiles. Une 
exposition au récent Festival de la BD d’Angoulëme et la publication de Ma- 
laises.- par La Machine, maison versée dans l’édition et ranimation, devrait 
permettre au public d'accéder à cette œuvre majeure. 

• LAID. PAUVRE ET MALADE, de Nicolas de Crécy et Stéphane 
Chomet 

Où l’on retrouve Géraldo-Georges, le héros de Léon-La-Came, désireux de 
rompre le cercle de la pauvreté et de la médiocrité après avoir lu le Manuel 
du savoir-ninner de Brian Molduren— Quitte à abandonner son épouse- 
tronc et le chant des pétiquettes pour accéder au pouvoir et à P argent Le re- 
jeton déclassé devient maire de Saïnt-Paigoire, se lance dans la collecte de 
pots -de-vin avant de tout perdre dans la Ville Lumière, pour les beaux yeux 
d'un travesti et la fortune d'aigrefins avides à ridée de transformer son vil- 
lage en luna-park. Ce deuxième tome aux allures de fable moderne sur le 
pouvoir, traité avec ironie et tendresse, bénéficie d’un dessin et d’une mise 
en couleurs à tomber d’admiration (Casterman, 126 p., 120 F). 

• SASK1A DES VAGUES, de Pierre Dubois et Lucien Rollin. 

Cest un album étrange que ce Saskia des vagues, qui brasse tous les 
mythes de la mer. Une jeune épousée qui poursuit de sa vengeance celui qui 
a tué son jeune mari de capitaine, le beau Nüius, jusqu’à vivre des amours 
de cendres et de poussière avec Waleram, patron du HoÜandais volant. na- 
vire fantôme mythique. On y rencontre des durs de la flibuste, on y dé- 
barque sur une île perdue dans la brume, on y croise le fer et le vocabulaire 
de ce XVI 4 siècle à la fois féru de sauvagerie et de raffinement Pierre Dubois 
a tressé une histoire romanesque en diable, où réel et fantastique se tu- 
toient, dont Lucien Rollin a dessiné le cadre, avec des traits à la fois précis et 
ondoyants. Un livre aux couleurs du cauchemar et de la vengeance (Dar- 
gaud, colL * Long courrier *, 72 p., 99 F). 

• HAÊLUFA, de Christian CaÜleaux- 

Mogo, éduqué par un vieil original, a trait lu ; fl ne lui manque que de 
vivre et d’aimer. Embarqué à bord d'un cargo, le jeune homme découvrira, 
en abordant les rives d’Afrique, la douceur du vin de palme et celle de la 
peau des femmes, dont Tune sera sa destinée, sa princesse toute simple à 
l’écorce mate. En écho à un texte aux accents rimbaldiens, qui peut parfois 
taire sourire le lecteur, ie dessin de Christian CaflJeaux restitue les fragrances 
d'un continent, ses odeurs comme ses effluves de vents et de parfums (Dar- 
gaud, 48 p., 85 F). 



Le cousin japonais d'Andersen 

Magique alchimie que celle de Kenji Miyazawa, où les mythes populaires, les légendes 
et les rêves du conteur prennent forme... poétique 



Miyazawa autour du mystère de la perception 


LE DIAMANT DE BOUDDHA 
(Jùriki no kongâsekJ) 
et autres contes, 
de Kenji Miyazawa. 

Traduit du japonais 
par Hélène Monta, 
éd. Le Serpent à plumes, 

190 p., 105F. 

P luie de gemmes, lune 
orange, nuages de porce- 
laine, nuit de velours, 
colline de lumière, rosée 
de diamant, ciel couleur de pierres 
d’Amazone: la nature de Kenji 
Miyazawa, envoûtante, radieuse et 
parfois totalement angoissante, 
serait seulement métaphorique si 
son œuvre n’était pas composée 
de contes. Car le conte intègre au 
récit la forme poétique, qui, dès 
lors, n’est plus forme, mais élé- 
ment de l’intrigue. Si le soleil est 
un * miroir d’argent » ou si la neige 
qui recouvre le cratère d'un volcan 
est «le blanc miroir des dieux en 
deuil », le lecteur sait que les 
comparaisons ne sont pas avan- 
cées â la légère, mais feront partie 
intégrante de la narration. 

Ingénieur agronome, fils de 
commerçants de la région dlwate, 
né en 1896, Miyazawa n'avait 
guère publié de son vivant II était 
convaincu que « les artistes profes- d 
sionnels doivent disparaître tout à 
fait. Tout un chacun doit donner 
libre cours à sa sensibilité artis- 
tique »(1). U écrivit à vingt-sept 
ans les quelques poèmes du Prin- 
temps et Asura, et rassembla une 
centaine de contes, réunis dans 
seize volumes après sa mort pré- 
coce (2). fl mourut d’une pleurésie 
mal soignée en 1933 : Il avait 
trente-sept ans. 

Miyazawa appartient donc à 
cette génération charnière de 
l’entre-deux-guerres qui compta 
quelques écrivains de génie : parmi 
eux, Ryünosuke Akutagawa (1892- 
1927), également un auteur de 
contes admirables, entre autres Je 
célèbre Rashômon, qui devait avoir 
la destinée cinéma-tographique 


que l’on sait Le conte n’est pas un 
genre mineur au japon. La littéra- 
ture classique abonde en contes 
qui ne sont pas de simples lé- 
gendes orales, mais qui donnèrent 
lieu à des modèles stylistiques, im- 
mense corpus déjà largement tra- 
duit: du Taketori monogatari 
(IX e siècle) et des Contes d’ise (X e s.) 
aux Contes de pluie et de lune 
(XVm e s.), en passant par les mer- 
veilleuses Histoires qui sont mainte- 
nant du passé (XII e s.). Cest sur le 
fond de cette littérature foison- 
nante, diaprée, multiforme, très 
soigneusement écrite, qu’il faut 
lire Miyazawa. Non pas qu’il soit 
nécessaire de connaître toute l’his- 


toire du conte japonais pour ap- 
précier l’oeuvre de cet écrivain très 
singulier, mais il n’est pas mauvais 
de rappeler qu’elle s'inscrit dans 
une chaîtie de très haute tenue lit- 
téraire. 

Contrairement à Kunio Yanagida 
(1875-1962), qui, dans ses Contes de 
Tôno, fît un travail plus scientifique 
de « folkloriste », tentant d'appro- 
cher par une écriture tout à fait dé- 
pouillée la légèreté de la fantaisie 
orale, Miyazawa s’abandonne à 
son propre imaginaire, qm utilise 
en pleine liberté la tonalité du 
conte pour épanouir ses fan- 
tasmes. A l’instar d’Andersen, qui 
employait cette forme pour expri- 


I raer des angoisses qui lui étalent 
propres, Miyazawa ne craint pas 
les interpolations entre ses rêves 
obsessionnels, parfois mystiques, 
et des trames plus tradftformeües : 
enfants égarés dans la forêt, 
géants des montagnes, bébé tom- 
bé du riei. Mais comme tous les 
grands conteurs, comme Karen 
BHxen ou Setma Lagerlôf, il s’ap- 
proprie les mythes populaires, 
grâce à un style vibrant, inattendu, 
profondément poétique. Tout 
tourne autour du mystère de la 
perception. L’écrivain fait la part 
belle aux « êtres célestes », aux mu- 
tations de forme, d’espèce, de sen- 
sation, aux identités perdues ou 
aux violentes épiphanies. « Ces 
événements semblaient tous comme 
faits de Tépaisseur même du brouil- 
lard », écrit Miyazawa. Les objets 
et les animaux se parient : les bois, 
les rochers, les oies et même les 
poteaux télégraphiques ou les à- 
gnaux lumineux des voies ferrées. 
Seul un écrivain de cette envergure 
peut émouvoir avec deux poteaux 
qui s'aiment d’amour, aspirent à 
consumer ensemble « dans les 
flammes du brouillard bleu » et 
conjurent dans un même élan « les 
lointaines étoiles bleues », «Marie 
la très compatissante » et leur 
« bienfaiteur George Stephenson » 
(inventeur de la locomotive) de tes 
réunir «c au plus profond de la nuit 
transparente». 

René de Ceccatty 


U) Traité de l’art paysan (1926), dté par 
Georges GottOeb dans Un siècle de ro- 
mans japonais (éd. Philippe Pkquier, 
1995). 

(2) Deux précédents recueils ont para 
chez le même éditeur, traduits tou- 
jours par Hélène Monta, Traversée de 
la neige et 7hun de nuit dans la voie 
lactée. Par ailleurs, Françoise Lecceur a 
traduit Le Coquillage de feu (L'Harmat- 
tan) et Le Thrin de la Vole lactée (Criré- 
rion), avec, malheureusement, quel- 
ques contes qui se recoupent, mais 
dont on pourra comparer les traduc- 
tions. 


La femme assiégée Désarroi bien tempéré 

Fuyant sa vie, Sita se replonge dans son passé. Entre récit et poésie, musique et parole, le ton 

Un retour cruel dessiné avec finesse par Anita Desai original du premier roman de Rita Kuczinsky 


où irons-nous crr été ? 

(Where Shall We Go 
This S u m mer ?) 
d’Anita Desai. 

Traduit de l’anglais 
par Anne-Cécile Padoux, 

Denoël, coll. « Empreinte », 

270 p., 120 F. 

/ I peut arriver qu’il faille 
presque une vie pour ré- 
concilier l’image de F enfant 
qu’on croit avoir été et l’être 
d’âge mûr que les vicissitudes du 
temps ont fait de vous, pour don- 
ner une cohérence à l'énigme de sa 
propre histoire et faire qu'un à un 
soient enfin reliés les maillons, si 
disparates, de la chaîne. Mais cette 
chaîne, ensuite, qu'en faire ?, de- 
mande Anita DesaL Faut-il lutter 
pour s’en libérer? Ne peut-elle 
«que vous étrangler, vous étouffer, 
vous asservir »? 

Doublante interrogation qui tra- 
verse le dernier livre d’un écrivain 
singulier, né en 1937 de père bengali 
et de mère allemande, s’exprimant 
en langue anglaise et considéré 
comme Tune des plus importantes 
romancières indiennes contempo- 
raines. Comme dans La Claire lu- 
mière du jour ( 1 ), une femme re- 
vient sur tes lieux de son passé et 
revoit sa destinée. Une prose légère 
et mélancolique, musicale comme 
la brise dans tes sapotflflers, sous la- 
quelle on retrouvera l’ait de dire les 
tumultes intérieurs, les pulsions 
destructrices, les blessures jamais 
closes ravivées par quelque «in- 
cident sans importance ». 

L’« incident », cette fois, est une 
grossesse. Enceinte d’un cinquième 
enfant qu’elle n’a pas désiré, Sita. 
quarante ans. terrassée par « l’en- 
nui et la laideur de Texistence », re- 
fuse de le mettre au monde. En 
proie à une confusion dévorante, 
elle déride de se sauver - dans tous 
les sens du tenue - sur nie de Ma- 
non, où elle a passé sa jeunesse 
avec son père, émule de GandhL 
Départ de Bombay, séjour à Mano- 
ri, retour à Bombay : te voyage se- 


rait de peu d'importance s’il n’était 
prétexte à dresser le portrait, boule- 
versant, d’une femme en fuite, im- 
pulsive, hypersensible, d’une mère 
maladroite, d’une épouse dé- 
concertante. 

Sur me, Sita patauge dans les 
souvenirs comme dans Feau de la 
mousson. La maison n’est plus 
qu'une ruine, une prison « assiégée 
par la pluie et la mer ». De l’enchan- 
tement d’antan, que reste-t-il sinon 
des images fanées, écornées : celle 
du père dont on ne sait plus s’a fut 
un guide spirituel ou un vulgaire 
charlatan ; celle de la mère partie à 
Bénarès en abandonnant tes sieos ; 
celle de Sita elle-même, ballottée 
par les vagues, comme cette mé- 
duse gisant sur 1e sable, lambeau de 
chair délavée, « opaque, mouillée et 
triste » tel « le fœtus échoué entre ses 
hanches ». Comment elle. Tentant 
de F Indépendance, a-t-elle pu deve- 
nir l’épouse d’un homme d’affaires, 
installée dans la morne quiétude de 
la sécurité matérielle? « Oui. écrit 
Desai. elle avait passé vingt années à 
relier les maillons de cette chaîne. » 
Four découvrir quoi ? Que la vie ne 
faisait que « tourbillonner, confuse et 
complexe, ne menant nulle part»? 
Que la sienne propre avait décidé- 
ment les allures d’un désastre ? Au 
bout de cette chaîne, fl est vrai, fl y 
avait bien, symboliquement, de 
quoi se pendre. 

Finesse de trait justesse des mé- 
taphores, sensibilité exquise : Anita 
Desai nous avait habitués à cela. 
Mais comment oublier cette fois 
l’image obsédante de cette femme 
inapalsée, vieille déjà dans soo sari 
usé, et pour qui l’existence est 
« comme l’écorce {_) d’une décep- 
tion sans espoir - une écorce fine et 
_ fragile qui se brise à chaque pas ». Lie 
talent de Desai - ou le prodige du 
roman -, c’est de nous faire mar- 
cher sur l'écorce avec cette « estro- 
piée sans béquille ». 

Florence Nofvtlle 


O) Denoël, 1993. Vient de paraître en 
poche chez 10/18 (320 p., 46 F)- 


PARTITION 

(Wenn idi keln VogeJ war) 
de Rita Kuczinsky. 

Traduit de l’allemand 

par François-Guillaume Lorrain, 

Actes Sud, 296 p., 148 F. 

erifn-Est. Les années 50. 
Entre les deux Alle- 
magne, la frontière n’est 
pas encore étanche, le 
combat idéologique n’a pas encore 
atteint le paroxysme de ia guerre 
froide, le mur n’a pas encore été 
construit; mais déjà les slogans 
s'affermissent, la méfiance règne, 
l'ennemi de classe rôde dans 
l'ombre des ruines pour empêcher 
un avenir meilleur, un avenir ra- 
dieux, un avenir sans guerre. 

Elle n’est pourtant pas loin la 
guerre, solidement installée dans 
cette maison de Pankow depuis te 
remur du père, qui distribue allè- 
grement les raclées quand il est 
ivre. Stalingrad, ce fut son chemin 
de croix et son école, sa fierté et 
son traumatisme. «Mon Dieu, 
faites que mon père meure I», prie 
souvent la petite Suzy, qui ajoute 
au détour d'une phrase : «Puisque 
tous les pères partis pour la Sibérie 
ne peuvent pas y mourir de froid, ia 
guerre est inutile. » Ce qu’elle vou- 
drait, Suzy, c’est la paix, la vraie, 
celle qui permet de se confier à un 
père qui sache avoir plus d’affec- 
tion pour ses enfants que pour son 
chien de garde ; ceDe qui permet de 
se blottir dans les bras d’une mère. 
Mais cette dernière est victime des 
exigences d’un mari qui ne fait 
guère la différence entre jalousie et 
militantisme ; sommée d'abandon- 
ner son travail dans la boutique du 
marchand de chaussures traité 
d’infâme profiteur, la mère se ré- 
signe. Mais l'ennui guette. « Depuis 
qu’elle est émancipée, maman se re- 
trouve au chômage. » intégrée un 
peu par hasard dans une adminis- 
tration, elle ne tarde pas â gravir 
les échelons, d’autant plus vite 
qu’elle est convaincue qu’elle doit 
se faire pardonner son origine pe- 


tite-bourgeoise. fl n’y a plus de 
place pour l'enfance dans une so- 
ciété avide de faire ses preuves et 
d’effacer toute trace du passé. 

La charge contre le régime socia- 
liste n’épargne personne, ni les di- 
rigeants qui ont oublié ce qu’est te 
courage parce qu’ils «ont de nou- 
veau trop à bouffer», ni les sans- 
grade qui se laissent sucer la 
moelle et mener par le bout du 
nez, convaincus de donner e nfin 
un sens à leur rie. Rien d’étonnant 
à ce que le manuscrit, quand fl a 
été présenté à son éditeur en 1988, 
ait été Immédiatement refusé ; 
même quarante ans après ia fonda- 
tion de la RD A, tes censeurs du ré- 
gime se sentaient encore menacés 
par l’histoire de cette petite fille 
qui, dans sa candeur, montrait que 
le roi était nu. 

Le livre est pourtant préservé du 
manichéisme par ce regard d’en- 
fant qui juge sur un même pied 
l’Est et F Ouest et renvoie dos à dos 
tes préjugés de F un et Fautre bord. 
Car, si Snzy va souvent à Berlin- Est 
- chose qui était encore possible 
dans tes années 50 - ce n’est pas 
parce qu’elle succombe ans sirènes 
de l'ennemi de classe, mafo pour se 
réfugier chez la seule personne en 
qui elle a confiance, sa grand-mère, 
une anrieone cantatrice. Entre les 
lignes d’une prose décrivant avec 
drôlerie et naïveté l’émergence du 
socialisme bientôt «réellement 
existant», s'intercale la cadence 
d’une poésie où Suzy se trouve et 
retrouve ses notes. Comme 
d'autres écrivent 1e mot liberté, Su- 
zy compose sa musique sur ses ca- 
hiers d’écolière et son pupitre, sur 
le pain noir des journées et les 
brandies des arbres, cherchant à 
échapper au vacarme d’une His- 
toire trop pompeusement orches- 
trée. irofiie de cette même His- 
toire, le livre est ressorti au 
moment de la réunification, eher le 
même éditeur qui F avait refrisé, le 
3 octobre 1990 - jour de la nouvelle 
fête nationale. 



Pierre Desfmsses 
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Philip Larkin, le désenchanté 

Avec Oxford pour décor, le romancier anglais a décrit avec minutie la séparation des classes , la souffrance 
de l exclu et la solitude pour tout recours. Celle-là même adoptée par ce poète de la défiance 


ilLL 

de Philip Larkin. 

Traduit de l’anglais 
par Robert Davreu, ’ 

3 ? 5 ^ C011 * * Diafaleries » 

P hilip Larkin est né en 
192 2, comme Kingsley 
Amis, l’auteur de Jim la 
. chance (ij, et John 
Brame, celui des Chemins de la 
«flûte ville (2), mais 3 ne les rejoi- 
gnit pas dans la guérilla culturelle 
qui anima plaisamment l’Angle- 
terre des années 50. Un petit vent 
de fronde soufflait alors. Quelques 
jeunes écrivains - on les appela 
* les Jeunes hommes en colère » - 
se mirent à donner de la voix, dé- 
nonçant l’establishment, la haute 
bourgeoisie et le mirage culturel 
auquel üs avaient eu la naïveté de 
se laisser prendre. Avec [ïïl, publié 
en 1946, quelque dix ans avant Jim fc 
la chance, Larkin aurait pourtant ^ 
pu prétendre à faire figure de chef d 
de file : on y voit un héros issu de £ 
la classe ouvrière, transplanté à 
Oxford dans un milieu qui n’est 
pas le sien, thème qui allait devenir 
caractéristique de l'après-guerre. A 
sa publication, le livre ne fit pas de 
bruit. Le genre romanesque était 
alors cantonné dans les cercles do- 
rés de Mayfàïr ou de Bloomsbury. 
Seul, Kingsley Amis, qui serait 
bientôt l’un des trois mousque- 
taires du mouvement, écrivit à Lar- 
kin que Jill lui « avait plu ». En 
1947, Larkin publia un second ro- 
man, A Girl m Winter. Ce fut son 
dernier. L’inspiration était tarie. 
L’homme qui, loin de tout engage- 
ment. tumulte ou rébellion, décla- 
rait : «Je ressens un besoin profond 
de vivre à la périphérie des 
choses » (3). allait devenir le poète 
préféré des Anglais - un poète qui 
maniait l'ironie avec légèreté, se 
méfiait de la pose et de Pémotion, 
un peintre subtil de la déception, 
de l'échec et de la solitude, dont les 
paroles les plus mémorables furent 
peut-être: «La prh-ation est pour 


Vies démolies 

Désespérées , les nouvelles de Kevin Canty agissent 
cependant comme un hallucinogètie léger 


moi ce que les jonquilles furent à 
Wordsworth. » Après la guerre, U 
vécut à Hull et fiit bibliothécaire ; 
la monotonie et le décor de cette 
vie lui convenaient : * Je mène une 
vie aussi simple que possible, m'ef- 
forçant d’agir en sorte que /es jours 
et les années se ressemblent » Ainsi 
Parvenait-il à ignorer le passage du 
temps. 

L'humour, la dérision, la dé- 
fiance envers soi-même et envers 
la vie, tels sont les traits qui 
émergent déjà de Jill, et le goût du 
retrait, plus que celui de f affront e- 
ruenL D décrivait avec lucidité et 
minutie la séparation des classes, 
la souffrance d'être exclu, et la so- 
litude en tant que système de vfe 


vaux de menuiserie, sa mère tri- 
cote et astique. La lubie d'un 
professeur qui s'ennuie et son 
propre acharnement au travail 
vont lui permettre d'entrer dans la 
Mecque des universités anglaises, 
Oxford. Non que cette perspective 
le grise, elle l'accable plutôt. 

L’arrivée de John Kemp. vêtu 
d'un habit étroit et élimé, dans ce 
haut-lieu de la culture, les subtiles 
distinctions qu’a y remarque d’em- 
blée, son entrée dans sa chambre, 
qu'S partage avec Chris Warner, un 
représentant de l'espèce opposée, 
sont autant de scènes cruelles où 
chaque détail est révélateur du 
gouffre béant qui ne cesse de se 
faire sentir. Peureux, timoré, indé- 



Phifîp Larkin. 

Philip Larkin (1922-1985) est considéré en Angleterre 
comme le meilleur poète de sa génération. Né à Co- 
ventry, il fit ses études de 1940 à 1943 à St john's Col- 
lege, à Oxford, et s'y ennuya ferme ; la lecture et le 
jazz étaient une compensation (ses critiques furent 
réunies dans un recueil. Ail What Jazz, 1970). Plus 
tard, il prit position contre le modernisme et {‘expé- 
rimentation formelle avec les poètes du « Move- 
ment ». Un choix de poèmes a paru en français, Où 
vivre sinon ? 0994), aux éditions de La Différence 
(Orphée). 


accepté. Avec la même lucidité, 3 
analysa les causes de son échec 
comme romancier: « Les romans 
portent sur les autres en général, la 
poésie sur soi-même. Cétait peut- 
être là le problème, je n’en savais 
pas assez long sur les autres, je ne les 
aimais pas assez. » 

Certes, il est peu de personnages 
aimables ou attirants dans JM, si- 
non Jül elle-même, une jeune fille 
de quinze ans qui n’a d’existence 
véritable que dans Pimagination de 
celui qui la crée. John Kemp, le an- 
tihéros de l'histoire, un boursier 
venu d’une petite viDe de province 
(Huddleton, dans le nord du pays, 
ce qui est le comble de la disgrâce), 
est terne, insignifiant et laborieux. 
Bien entendu, H n’a aucune 
confiance en lui. Son père, un poli- 
cier à la retraite, s'occupe à des tra- 


cis, désireux de plaire au point 
d’être servile, Kemp est fasciné par 
Chris Warner et sa bande, par leur 
aplomb hautain et sans scrupule {3 
ne s’acquiert pas, il faut être né), 
par leur aptitude à vivre et à assou- 
vir leurs désirs. 

D’un côté, la dépense d’être, 
l’excès, l’audace, l’extravagance, 
voire la violence ; de l’autre, 
l'économie, le calcul mesquin, la 
peur de vivre, F étouffement-.. D’un 
côté, l’argent dépensé, perdu, gas- 
pillé en fêtes et beuveries, Fargent 
que l'on emprunte, de l’autre la 
crainte de manquer, les petits 
comptes sordides, l’argent thésau- 
risé et que pourtant l’on prête - à 
de plus riches que soi. Au-delà 
d’un système de classe féroce, qui 
explique l'adaptation des Anglais à 
la société de castes en Inde, se pro- 


filent des lies étriquées et malheu- 
reuses, et d'autres flamboyantes, 
follement généreuses 
Pris entre deux réalités égale- 
ment cruelles, rejeté par ceux qu’il 
envie et fuyant les autres qui le re- 
cherchent, Kemp ne trouve de 
compensation que dans la création 
d'un personnage de jeune fille : JïD 
incarne l'innocence, c'est-à-dire 
l'absence de l'expérience qui le fait 
si durement souffrir Poussé à bout 
par Ouïs, Q s'invente un jour une 
sœur à laquelle 3 écrit : au moins 
est-il riche d'un lien que les autres 
n’ont pas. Bientôt, pris au jeu, Q ne 
cesse plus d’écrire, des lettres qu'il 
poste, adressées au néant, et dont 
ü cache maintenant jalousement 
l’existence. Kemp est devenu ro- 
mancier et amoureux de son per- 
sonnage. L'imaginaire a pris le pas 
sur la réalité, l'écrivain, enfin, réus- 
sit à fuir sa propre vie, à se glisser 
dans une existence autre que la 
sienne. Mais est-il réellement par- 
venu à donner de son personnage 
«un portrait palpable» ou bien 
n'a-t-il fait que « se modeler lui- 
même à son image * ? Hors de la 
fiction, Q n'est pas de salut La fin 
du roman s’applique à nous le dé- 
montrer. Qu'on cesse un instant de 
croire à ce que l'on crée, comme le 
fait Kemp, et la réalité reprend ses 
droits : quittant le monde des 
idées. Jïïl apparaît soudain en chair 
et en os. Comment passer du rêve 
au réel quand on a peu de dons 
pour la vie, peu de chances au dé- 
part, telle est la question que pose 
ce livre désenchanté. 

Christine Jordis 


(1) Lucky Jim, 1954. Plon, 1956 pour la 
traduction française. 

(2) Connu sous ce titre en France à 
cause du film 1195S), ce roman dont le 
titre original est Room at the Top. 1957. 
a été traduit Une pièce au soleil. Stock, 
1958. 

(3) Les citations de Philip Larkin sont 
extraites de R Larkin, Required Writing 
1955-1982. Faber&Faber, Londres, 
1983. 


LE SPINOZA DE LA RUE 
DU MARCHÉ 

(The Spinoza of Market Street) 
d'Isaac Bashevis Singer. 

Traduit de l’anglais 
par Marie-Pierre Bay, 

Denoêl, coll. * Empreinte », 

270 p., 120 F. 

L a véritable quête de Sin- 
ger, toujours partagé 
entre les appels de l'invi- 
sible et l'inéluctable rap- 
pel de la réalité, la quête d'un 
merveiDeux caché deirière la réali- 
té immédiate, c’est dans ses 


proses courtes qu’on la trouve. 
Les neuf récits qui paraissent au- 
jourd’hui, quatre inédits en 
France, les autres dans une nou- 
velle et belle traduction, expri- 
ment bien ce mélange singulier 
entre l’approche réaliste et l’envol 
vers cette dimension énigmatique 
peuplée de prophètes-mendiants, 
de farfadets et de revenants. 
Convient-0 de rappeler les mou- 
rants plongés aux ultimes limites 
du coma, à la vie ? Selon l’une des 
histoires du recueil («L'Homme 
qui est revenu »), c’est ce qu’il 
faut surtout éviter car, profitant 
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Une tunmlîeuse existence racontée 
sur le mode haletant, " 

Martine i.f Hjl-amiy. 1,‘fîrjn 

" Une peinture fascinante de la méchanceté 
universelle et de l'Angleterre du XVU siècle. “ 

Lie Sk ( i>û:it. h iïpr? Usqtiw . \ 

N.UV' 



de la perte de conscience du can- 
didat au trépas, un dibbouk peut 
toujours s’emparer de son âme et 
transformer un brave citoyen en 
criminel endurci Cest le cas d’un 
estimable marchand, époux exem- 
plaire, que l'amour de sa femme 
ressuscite. 0 la trompera, devien- 
dra parjure et escroc pareil aux 
autres âmes mortes qui ne cessent 
de hanter les vivants. Est-ce bien 
le prophète Elïe, déguisé en éter- 
nel vagabond, qui envoie 
Moshé occuper le poste de mo- 
deste ramoneur dans un shtetel? 
Cest la question que pose le récit 
«Le mendiant l'a dit». Hélas, la 
place est déjà prise mais les habi- 
tants du village acceptent Moshé 
parmi eux. Pendant des années, Q 
ne cesse de crier sa perplexité: 
pourquoi ce mensonge ? Maïs 
plus tard, lorsque la « maison des 
pauvres » prend feu, Moshé, pré- 
venu en rêve par Tétrange person- 
nage, éteint l’incendie. Devenu un 
saint homme, 3 reposera au cime- 
tière entre sa femme et le vrai- 
faux mendiant qui avait fini par 
les rejoindre et les combler de 
bienfaits. 

Avec « Caricature », l’une des 
plus belles nouvelles du recueil, 
Singer interpelle tous ceux qui 
consacrent leur vie à un grand 
projet. Ainsi, le vieux Margolis, 
philosophe et réputé chroniqueur 
littéraire, écrit depuis des années 
un livre, « son » livre, « le » livre. 
Un éditeur l'accepte, lui avance 
même un à-valoir considérable 
mais lorsque Margolis relit l’ou- 
vrage, il en est mécontent Fau- 
drait-il donc le reprendre depuis le 
commencement à l’heure où déjà 
s’annonce le dernier voyage, celui 
sans retour ? TOut comme dans un 
autre récit (« Le Spinoza de la rue 
du marché », où l’on voit un vieil- 
lard s'épuiser à commenter 
L’Ethique du sublime apostat), 
c'est l’amour d’une femme qui 
sauve l'homme et Je délivre de 
l'inachèvement Ambigu et amer, 
l'humour de Singer rétablit cepen- 


dant les distances : D ne s’agit pas 
là d’une mièvre leçon de courage 
dispensée aux plumitifs avides de 
voir leur nom imprimé mais d’un 
signe affectueux que l’écrivain 
adresse aux confrères qui 
s'acharnent à proclamer ce qu'ils 
pensent être « leur » vérité. 

Le même humour, la même 
amertume joyeuse traversent 
« Shiddah et Kuziba », récit bref 
et blasphématoire où Shiddah, la 
gentille diablesse, et Kuziba, son 
diablotin de fils, se réfugient au 
plus profond de la terre en atten- 
dant que le souvenir des hommes, 
et de leurs crimes, ne soit plus 
qu'un mauvais rêve inventé par 
Dieu, afin qu'l! s'amuse dans les 
abîmes de son interminable nuit l 
De Poê à Borges, de Meyrink à 
Kafka, le genre fantastique a tou- 
jours sollicité des écrivains impor- 
tants confrontés aux vicissitudes 
de leur temps. Disparu H y a seule- 
ment six ans, Isaac Bashevis Sin- 
ger se situe lui aussi dans cette li- 
gnée qui refuse toute rupture 
entre le monde visible et celui du 
songe d'où surgissent abomina- 
tions et merveilles, monde tantôt 
délicieux tantôt cauchemardesque 
mais toujours envoûtant Décidé- 
ment, le fantôme de Singer, ses 
diablotins aussi, hanteront long- 
temps le sommeil du lecteur, 

Edgar Reichmann 


PICARD 

LIVRES ANCIENS ET MODERNES 
82, rue Bonaparte, Paris vr 
T«: 01 A3 26 96 73 - Fax: 01 43 26 42 64 
Métro M parking: Sairrt-Suipk» 
du mardi au samed: 10 h- 13 h/ 14 h- 19 h 

HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - BEAUX-ARTS 
RÉGIONALISME 

Le catalogue 531 
vient de paraître 

Envoi sur simple demande 


ÉTRANGÈRE EN CE MONDE 
(Stranger in this World) 
de Kevin Canty. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Pierre Furlan, 

Ed. de l'Olivier, 22S p., 99 F. 

L A littérature n'est plus 
supposée vous encou- 
rager à vivre. Et les nou- 
vellistes américains 
semblent, pour la plupart, décidés 
à remplir le programme de Flau- 
bert : * Je montrerai la vérité nue. et 
elle sera cruelle. » Nouveau venu, 
Kevin Canty est de cette école du 
regard dur, avec une âpreté tout à 
fait remarquable sous l'apparente 
impassibilité de l'écriture. On nous 
dit qu'il est professeur de fiction 
dans une université du Montana. 
Si ses étudiants le suivent, ça pro- 
met pour demain une littérature à 
sauter par la fenêtre. 

Dans la troisième de ses nou- 
velles, « Jolie judy », on assiste au 
mouvement inverse : un garçon de 
seize ans. travaillé par ses désirs, 
grimpe chez une gamine retardée 
mentalement et qu'il aperçoit tous 
les jours à sa fenêtre, souriante, 
quand il passe devant chez elle. 
Tous ses copains l’ont déjà sautée. 
Pourquoi pas lui, le pur? La fille 
est une grande poupée de chair 
rose et douce qui adore qu’on la 
fête. Un jour, Q$ sortiront tous les 
deux de la chambre où tout est 
permis. Us montent ensemble dans 
une barque, sur le lac ; elle pa- 
nique, se met à crier. Les infirmiers 
l’emportent, elle ne sortira plus de 
l'asile. Le garçon éprouve la même 
chose que nous: la compassion 
impuissante. Il est sorti de l’âge de 
l'innocence animale, fi y a d’autres 
jeunes gens dans les nouvelles de 
Kevin Canty : des adolescents qui 
se jurent de ne jamais devenir 
comme leurs parents, et on sait 
que ce sera pire. 

La nouveDe « Camelote » atteint 


la perfection dans Je genre où ex- 
ceDe Kevin Canty, le désespoir sec, 
celui que provoque la fatalité. Un 
type n'arrive pas à tourner la page, 
à oublier sa femme et son en- 
fance ; il entraîne dans l’échec et 
l’horreur celle qui aurait pu i'en 
sortir. Dans une autre nouvelle, 
Kenny. garçon de bains durant les 
vacances, apprend sa rage en 
contemplant le corps des filles qui 
lui sont interdites, question de 
classe. Une femme plus âgée, une 
bourgeoise solitaire, lui témoigne 
un peu d'attention, il se croît auto- 
risé à lui toucher la nuque, elle 
prend peur, le renvoie à sa vie su- 
balterne, 3 sent en lui se creuser le 
vide, toujours ce vide que seule la 
rage peut faire bouillonner. Mais 
elle retombe vite, comme l’impres- 
sion d'aventure que Candy 
éprouve en sortant avec un type 
qui l'entraîne avec une copine 
dans un dancing minable de bord 
de mer et qui pense qu'il va pou- 
voir se conduire avec elle comme 
dans un film porno. Elle s'enfuit 
avec son pantalon, le laissant hur- 
ler: «Salope, salope !» Elle s’en- 
fuit vers quelque chose qu’elle 
voulait, mais elle sait que, à vingt- 
deux ans à peine, elle n'est plus 
qu'une nullité, • étrangère à ce 
monde », comme le chantait au dé- 
part une choriste de gospel à la ra- 
dio. 

D'où vient que, à travers leur 
noirceur distante, ces nouvelles 
agissent sur nous comme un hallu- 
cinogène léger? Cest que, par la 
variété de leur écriture, les chan- 
gements de points de vue, de ryth- 
me, de fumière, plus encore que 
par la variété des personnages, 
tous paumés majs différemment, 
l'Amérique que nous connaissons 
par cœur grâce à la littérature et 
aux films nous apparaît comme 
une fiction devenue vraie, et qui 
pénètre sous la peau par le regard. 

Michel Contât 


Quand les diablotins mènent le bal 

Un reami de nouvelles d'Isaac Bashevis Singer, entre la narration réaliste 
et l'imaginaire déchaîné. Merveilleux et cauchemardesque 
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DIEU 

UNE BIOGRAPHIE 
(GocL A bïography) 
de Jack Miles. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Pierre-Emmanuel Dauzat, 
Robert Laffont, 460 p.. 149 F. 

HISTOIRE DE DIEU, 
D'ABRAHAM À NOS JOURS 
(A History of God. F rom 
Abraham 

to the Présent: the 4000-year 
Quest for God) 
de Karen Armstrong. 

Traduit de l'anglais par 
Jean-Baptiste Médina, 

Seuil, 514 p., 149 F. 

CONTRE DIEU 
COURT TRAITÉ 
DU BLASPHÈME 

d’Alain Tête. 

Ed. Phébus, 192 p., 119 F. 

MISÈRE DE DIEU 
de Joseph Mouton. 

Ed. Aubier, 214 p., 110 F. 

D ieu fatigue. Entendez 
d’abord : ce n’est pas 
un sujet reposant. 
Tente-t-on de le nom- 
mer ? On ne sait jamais exactement 
de quoi il est réellement question. 
Toujours, on pourra se demander 
si le tenne employé a un sens. Vou- 
loir affirmer l’existence de Dieu, 
s'employer au contraire à la nier, 
ces entreprises nous paraissent de 
plus en plus curieuses. Il n’y a plus 
grand monde pour s’échiner à dé- 
montrer sa présence réelle, pas 
plus que pour dénoncer r illusion, 
l’erreur et le mensonge des théolo- 
gies. Ces tâches paraissent s’étioler. 
Non pas que Dieu laisse nos 
contemporains indifférents. Au 
contraire. D semble bien avoir rare- 
ment suscité, si l’on considère la 
planète tous continents confondus, 
tant de ferveurs et d’agitations di- 
verses. intégristes ou révolution- 
naires, opprimés ou oppresseurs, 
fanatiques ou modérés, humbles 
ou orgueilleux, d’innombrables vi- 
sages, du Nord au Sud, d’Occident 
en Orient, s’adressent toujours, 
sous des vêtements divers, dans 
des langues disparates, selon des 
rites contraires, à quelque 
« chose » uniformément dénom- 


Est-il mort? Est-il 
encore vivant? 

N’a-t-il jamais été 
malade ? Aurait-ii pu 
ne jamais exister? 
L’histoire de Dieu ne 
cesse pas d’intéresser. 
Difficile malgré tout 
de discerner son 
avenir... 

mée « Dieu >». S’agit-Q toutefois, en 
tous lieux, et d’époque en époque, 
de la même « chose », sous le 
même mot ? Evidemment non. De 
récents travaux rappellent combien 
l’histoire de Dieu est sinueuse et 
compliquée. Il a changé plusieurs 
fois de traits, voire de nature. 

C’est ce que rappelle le travail 
original et astucieux de Jack Mlles. 
Cet ancien jésuite, spécialiste de 
rhébreu biblique, a entrepris d’ap- 
pliquer au Tanakh - la Bible juive, 
dont Tordre diffère de l’Ancien Tes- 
tament chrétien - les méthodes 
suivies par les critiques littéraires 
dans l’étude des êtres de fiction. 
Dieu, considéré comme person- 
nage central du texte qui relate ses 
faits et gestes, ses colères et ses 
plans, ses guerres et ses ven- 
geances, finalement n’est pas un 
saint Q est destructeur autant que 
créateur, partial autant qu’univer- 
sel, vindicatif autant que miséricor- 
dieux. Rien de nouveau dans ce 
constat mais la tournure du texte 
est intéressante. En effet, Jack 
MD es, tout en suivant ligne à ligne, 
dans le texte biblique, l’évolution 
de cette figure ombrageuse, ja- 
louse, guerrière, souligne pourtant 
que « Dieu frustre nos attentes litté- 
raires ordinaires ». En effet, voilà 
un personnage sans passé. 11 n’a 
aucun antécédent: on ne le 
connaît qu'à travers l'humanité 
qu'il crée et s’efforce de façonner à 
son image. Pis: on ne découvre ses 
intentions qu’à mesure, par contre- 
coup. On constate ce qui le fâche. 


sans avoir su préalablement ce 
qu'il voulait. Sans doute lui-même 
n'en savait-il rien auparavant La 
vie de cet être déroutant reconsti- 
tuée avec humour et vivacité à par- 
tir d'une superbe et minutieuse 
érudition, fait découvrir la Bible de 
manière inhabituelle, et parfois 
captivante. Ce livre, qui a reçu 
en 1996 un prix PuKtzer, conduit à 
suggérer que le Ffls de Dieu tient 
peu de son père. 

Karen Armstrong est elle aussi 
américaine, eüe aussi ancienne reli- 
gieuse catholique. Comme Jack 
MQes, elle s'est reconvertie, si l'on 
ose dire, dans le journalisme. Son 
Histoire de Dieu est également un 
best-seller, traduit en une vingtaine 
de langues. Ce n'est pas une étude 
biblique et littéraire, mais une 
vaste fresque des représentations 
du divin à travers les mono- 
théismes. Elle conduit le lecteur du 
caractère agressif de Yahvé jus- 
qu'au Dieu des mystiques, en pas- 
sant par celui des Evangiles et celui 


du Coran, sans oublier le Dieu des 
philosophes et la moderne théolo- 
gie de là mort de Dieu. On pourrait 
chipoter sur bien des détails et pas 
mal d'omissions. Mais l’intérêt du 
volume réside dans la vaste éten- 
due qu’il embrasse. On saisit 
mieux, en les voyant ainsi juxtapo- 
sées, que les différentes concep- 
tions qui se sont succédé dans T his- 
toire ne s'ajustent pas, voire se 
contredisent. Ce panorama rend 
sensible une évidence qui fréquem- 
ment s’oublie : Dieu, censé échap- 
per au temps et supposé conduire 
l’histoire, est un être historique, 
une créature de l’imaginaire collec- 
tif, différe mm ent façonnée par les 
cultures et les époques. 

Notre temps, ayant constaté sa 
mort, se serait employé à la ma- 
quiller, à rafistoler la momie divine 
et à foire croire qu’eDe est encore 
vivante. L’effort de l’athéisme ne 
consisterait donc plus à mer l’exis- 
tence d’un esprit transcendant et 
créateur, maïs à en finir avec le fan- 


tasme résiduel, à dissiper l’idée 
même de Dieu. Telle est la position 
détendue par Alain Tête dans un 
pamphlet sarcastique qui se veut 
ravageur. D s’en prend à la surrie 
imaginair e du Dieu défunt, et tente 
de lui régler son compte. Mis à part 
quelques passages plutôt drôles (à 
Ton prise ce genre), le texte, en 
voulant trop en foire, devient pe- 
sant, alors que la plus cinglante lé- 
gèreté serait requise. Faudra! t-D 
conclure, de ces publications, que 
Dieu n'inspire plus que des histo- 
riens-journalistes et des pamphlé- 
taires trop zélés ? Non et non, car Q 
y a Joseph Mouton. Heureuse- 
ment ! Misère de Dieu est un livre 
inattendu, surprenant, intelligent, 
drôle, joliment écrit, diablement 
malin, facile à lire, difficile à 
comprendre. Un vrai bonheur. Ce 
pourrait être un manuscrit échappé 
à un personnage du film Comment 
je me suis disputé (ma vie sexuelle), 
mais en moins bavard, en plus dru, 
débarrassé des fioritures psycholo- 


giques et des dialogues ennuyeux. 

Ces cent un petits développe- 
ments (deux pages, toujours) ne 
peuvent se résumer. Four dire rite, 
Mouton souhaiterait laisser Dieu 
dans le coma - ne pas éteindre 
l’imaginaire d’une absence, d'un 
creux au sein du monde, sans pour 
autant redonner à cette inquiétude 
la pesanteur des dogmes et la 
consistance des Eglises. Ce qui 
nous resterait de Dieu, ce serait 
alors ce souci sDendeux qui creuse 
tes certitudes, et rien d'autre. «Je 
crois donc que Dieu est mort, pour 
autant qu’il a été évincé de quelques 
présidences considérables dont R ti- 
rait jusque-là beaucoup de gloire et 
d’honneur; je ne crois pas que tout 
soit mort en lui. parce qu’il reste jus- 
tement ce volume, ce vide, ce non 
rempli qu'il signait de son nom, 
même dans les périodes où R travail- 
lait énormément » Laissons donc 
tomber, par souri de méthode, les 
grandes questions qu'entraînent te 
nom seul de Dieu. Cessons d'en 
chercher la définition, la justifica- 
tion, ou la démolition. Tentons 
simplement d'en guetter T ombre 
dans l'étonnement d’un silence, le 
blanc d'une angoisse ou le cri d’une 
extase. 

Dans cette perspective, on peut 
se passer du Dieu des philosophes 
et des théologies instituées. On 
peut même décider de ne plus se 
servir du terme « Dieu ». Cela n'a, 
dans le fond, pas grande impor- 
tance. Sous quelque nom qu'on les 
désigne, 0 reste indéfectiblement 
aux h umains une capacité de dé- 
sordre et d'invention pure, un sen- 
timent d’être toujours plus ou 
moins incomplets, une conscience 
de la possibilité que te inonde ne 
coïncide pas entièrement avec lui- 
même, une sorte de tremblement 
dans les phrases qui fait que la 
langue, jamais, ne sera tout à fait 
machinale. Si on appelait ça Dieu, 
on constaterait qu'D n'est pas au- 
jourd’hui, comme on le crut très 
souvent autrefois, plénitude, repos 
et adhérence à soi, mais au 
contraire rupture, décalage, déhis- 
cence. Tiras fois rien, qui nous dis- 
tingue à jamais des choses. On 
s'aviserait de sa parenté avec l'inat- 
tendu, l'imprévisible, les fractures 
de l’histoire. On admettrait qu’ef- 
tectivement Dieu fatigue. 


# 


# 
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La plaidoirie d’« un cheval rétif» 

Grand notable se disant fier d'être paysan , Jacques Le Roy Laduriefut l'un des leaders du monde agricole des années 30 
avant de devenir ministre de l'agriculture sous le régime de Vichy. Mémoires... 


SOUVENIRS 1902-1945 
de Jacques Le Roy Ladurie. 
Avant-propos par Emmanuel 
Le Roy Ladurie et Anthony Rowley, 
texte établi par Anthony Rowley 
et Emmanuel Le Roy Ladurie, 
Flammarion, 

500 p., 150 F. 

e régime de Vichy savait 
recruter les talents. C'est 
précisément rinstaDation 
par Vichy d’une nouveUe 
élite venue de la haute fonction 
publique et de la sphère des res- 
ponsables professionnels qui don- 
na le sentiment d’une revitalisa- 
tion, avant que le nouveau régime 
ne devienne, vers la fin, celui du 
naufrage des notables. 

Jacques Le Roy Ladurie, ministre 
de 1'agricuiture du 18 avril au 
11 septembre 1942, fut Tune des fi- 
gures les plus hautes en couleur 
des gouvernements de Vichy. Q ai- 
mait dire qu’D était le premier mi- 
nistre de l’agriculture à cultiver la 
terre de ses propres mains. Ce 
grand notable de souche pari- 
sienne et normande disait fière- 
ment être « un paysan ». Secrétaire 
général de l’Union nationale des 
syndicats agricoles (UN SA), il était, 
à la fin des années 30, un des prin- 
cipaux leaders paysans français. 

Jacques Le Roy Ladurie était une 
force de la nature. C’est 1e travail 
de la terre qui transforma l’ado- 


lescent malingre en homme éner- 
gique et volontaire. Retiré à dix- 
sept ans dans La propriété familiale 
du Calvados, sur le conseil de son 
médecin, fl est «entré en agri- 
culture comme on entre en reli- 
gion ». 

Le jeune citadin a su convaincre 
ses voisins sceptiques comme lui- 
même de ses aptitudes. Devenu 
ensuite secrétaire du syndicat agri- 
cole local, puis secrétaire départe- 
mental, fl est nommé secrétaire gé- 
néral de J’UNSA en 1934. Resté 
maire de sa commune pendant 
cinquante-quatre ans, Le Roy La- 
durie a présidé les chambres 
d’agriculture du Calvados et de 
Normandie et a été élu au Parle- 
ment en 1951 et 1958, tout en 
jouant de Tharmonium à la messe 
toute sa vie. 

L’exercice de telles fonctions si- 
gnifiait, dans les années 30, un en- 
gagement par rapport à la chute 
brutale des revenus agricoles, 
conséquence de la crise écono- 
mique et du manque de poids poli- 
tique des agriculteurs à Paris. Le 
Roy Ladurie s’est jeté avec achar- 
nement dans les agitations pay- 
sannes de ces années. Ses souve- 
nirs comportent des allusions à ce 
passé d’« agitateur». Faisant cause 
commune avec Henry Dorgères et 
ses Chemises vertes et d’autres ac- 
tivistes antiparlementaires du 
même acabit, il sillonnait la 
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France, organisant les paysans et 
manifestant contre ie système 
économico-politique du moment 
et la menace marxiste. 

Toutefois le lecteur constate que 
ces souvenirs occultent presque 
entièrement les années 30. On 
passe de 1928 à une scène de 
chasse en 1938 avec Paul Reynaud 
et Joseph Laniel où il est question 
de Munich. L’espace de quelques 
pages - de la fin du chapitre Vin 
au début du suivant - l’auteur fait 
l’impasse sur dix ans d’histoire. 11 
ne semble pas qu’une telle lacune 
sort l’effet des contraintes édito- 

. f.R o b er. t.’Q 1 . .Jp&x. t o n 

riales - on a dû réduire 2 550 
feuilles dactylographiées à 500 
pages. Ayant lu la version originale 
dans son intégralité, D me semble, 
je crois pouvoir confirmer que la 
crise économique et le Front popu- 
laire y sont ignorés de la même fa- 
çon. 

Dans son récit, Jacques Le Roy 
Ladurie a substitué à sa passion ru- 
r ali s te et corporatiste des an- 
nées 30 une autre volonté : celle de 
« défendre [son] passé tant atta- 
qué » et de fournir la «justification 
de [ses] actes ». On voit bien que 
son passage devant la Haute Cour 
de justice en 1946 ne cesse de le 
ronger, fl ne s'agit donc pas d’un 
carnet de souvenirs notés au jour 
le jour, mais bien d’une autobio- 
graphie écrite a posteriori Ce choix 
a peut-être desservi Jacques Le 
Roy Ladurie. Le militant idéaliste 
des années 30 avait plus de verve 
que le vieillard des années 80 cher- 
chant à s’autojustifier. 

En janvier 1934, à la vetfle des 
manifestations de février (dont fl 
avait perçu les signes avant-cou- 
reurs grâce aux tiens que son frère 
Gabriel, banquier, entretenait avec 
les milieux de droite), il dénonce 
les parlementaires comme autant 
d ’ « escargots baveux attelés au rieux 
chariot mérovingien », et appelle de 
ses voeux * une reconstruction cor- 


porative » sur Laquelle « s'élèvera la 
cité nouvelle, arrachée aux politi- 
ciens cupides et impuissants. » (IJ 
On l’imagine bien imposant son 
autorité morale à une foule de 
paysans désemparés. 

A la lumière de ses activités 
d'avant-guerre, la participation de 
Le Roy Ladurie au régime de Vicby 
n’est pas surprenante, surtout 
quand on apprend que Philippe 
Pétain fut ie camarade de promo- 
tion de son père, le futur capitaine 
Le Roy Ladurie, à Saint-Cyr. Celui- 
ci avait été radié des cadres de l'ar- 
mée en 1902 pour avoir refusé de 
.. faire appliquer par sa 
troupe la loi Combes fer- 
■ " ■ mant les écoles tenues par 
des associations religieuses. L’af- 
fection mutuelle liant Egtain au fils 
de son ancien ami semble ne s’être 
jamais altérée. On en vient même à 
se demander pourquoi fl fout at- 
tendre avril 1942 pour voir Jacques 
Le Roy Ladurie arriver à Vichy, au 
même moment que Lavai 
(deuxième manière), avec qui fl 
avait pourtant peu de choses en 
commun. 

Malgré sa lutte pendant dix ans 
pour la réforme corporative du ré- 
gime, Le Roy Ladurie semble 
n'avoir joué aucun rôle dans la ré- 
daction de la loi du 2 décembre 
1940 créant la Corporation pay- 
sanne, ni dans son application, 
même si ses collègues de TUNSA 
jouent un rôle prépondérant Cette 
absence est confirmée par tes ar- 
chives de la Corporation. L'autori- 
té principale en la matière, Isabel 
Boussard, l'explique par le désir de 
Jacques Le Roy Ladurie d'être au 
premier plan. Selon elle, quand 
Pierre Caziot, fonctionnaire (bien 
que grand expert du cadastre), est 
nommé ministre, Le Roy Ladurie 
préfère se retirer sur le plan natio- 
nal, tout en dirigeant activement, 
bien sur, l’implantation locale de la 
Corporation dans le Calvados. 
Dans son récit, Le Roy Ladurie ex- 
plique ce retrait par son opposi- 
tion au caractère étatiste de la ver- 


sion vicbyste de la Corporation. 
C'est certainement partiellement 
vrai, puisqu’il écrivait la même 
chose dans la presse de l’époque. 
Si ce livre ne contient pas de 
contre-vérités, 11 comporte cepen- 
dant quelques lacunes. 

Jacques Le Roy Ladurie veut 
nous faire croire qu’D exerçait des 
fonctions purement techniques en 
tant que ministre de l’agriculture. 
U a certes agi en technicien, et avec 
compétence, quand fl a réussi à 
éviter une réduction de la ration de 
pain pendant la «soudure » diffi- 
cile entre ('épuisement des der- 
niers stocks de 1941 et l’arrivée de 
la moisson de 1942. Il l’a fait en re- 
levant les prix, en rendant les ser- 
vices centraux de ravitaillement 
moins exigeants. Cette politique 
est tout à fait conforme à ses idées 
des années 30 (prix agricoles éle- 
vés et autoadministration par la 
profession agricole), mais son rédt 
ne nous permet pas de suivre ces 
continuités. 

CONFUSION-. 

On n’accepte pas forcément 
toutes tes démonstrations de l’au- 
teur sur Vichy. Quand fl déclare 
que « jamais Daria n ne fut collabo- 
rateur », il veut dire que Darian 
n'était pas « coflaborationniste ». 
La distinction cruciale entre « col- 
labo ratio nnlsme » par sympathie 

idéologique, et « collaboration 
d’Etat» -qu'il a pratiquée lui- 
même avec conviction - lui 
échappe. L’opposition au nouveau ' 
ministre de certains dirigeants à 
Vicby, comme le colonel de Goros- 
tarzu et Caziot, hostilité person- 
nelle selon lui, apparaît dans les 
archives plutôt comme une réac- 
tion face à ses tentatives d'établir 
une mainmise sur la Corporation. 

Jacques le Roy Ladurie n'était 
pas fasciste, mais plutôt corpora- 
tiste royaliste chrétien. D prônait 
l'encadrement de la population 
non pas par un parti unique mais 
par des organisations profession- 
nelles, bien enracinées dans la hié- 


rarchie sociale, chargées de régler 
les affaires publiques sous l'auto- 
rité distante d'un Etat fort. S’fl ap- 
prouvait certaines mes ura de pro- 
tection de la paysannerie en Italie 
fasciste et en Allemagne nazie, fl a 
souvent, avant 1939, taxé le fas- 
cisme italien d'étatisme, et jugé le 
nazisme totalement étranger aux 
masure françaises. □ a rompu avec 
Dorgères en 1937-1938, préférant 
œuvrer à la construction des nou- 
velles institutions corporatives à 
l'intérieur du régime actuel plutôt 
que de continuer ses anciennes ac- 
tivités d'« agitateur». On cherche 
en vain des expressions antisé- 
mites dans ses discours et ses ar- 
ticles, fait rare dans son milieu. 


— — — ^iviuiui 

sures de travail obligatoire, 
nonce par Laval 1e 4 juillet ] 
la participation française à 
portation de juifs étrangère. 

Constatant son impuiss. 
obtenir la réduction des p 
ments allemands de denrée 
cotes, fl quitte Vichy. Dès 

1943, il contacte 1e mouveni 
résistance conservateur Ot 
entre dans un maquis du Le 

1944. A la Libération, fl bé 
d’un non-lieu. 


nr> selon ses propres termes, 
présente comme un être séduisai 
U a lutté avec passion pour s 
idéaux tout en évitant les pires e 
cès de certains de ses confrère 

Son amour pour la terre et pour 1 

coutumes du pays, sa curiosité e: 
cydopédique, et ses récits no 
mands, rendent attachantes bea 
coup de ses pages. Mais Thistorir 
re « rette un peu l'absence des ca 
nets originaux écrits à l’époqu 
sur la base desquels Jacques 1 
Roy Ladurie a rédigé sa plaidoirie 
► Professeur à F université de O 
hunbia (New Yorfc) 


(1) Maitjacques, 7 janvier 1934. 
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i’île d’Antigone 


Impitoyable, . Ni la Corse ni l'Etat républicain ne sont épargnés dans l'analyse minutieuse 
menée par Nicolas Giudici sur le problème insulaire . Nœud du drame : le système de parenté 


LE CRÉPUSCULE DES CORSES 
cnentéüsme, Identité 
et vendetta 
de Nicolas Giudici. 

Grasset, 384 p., 139 F. 


/ I ét ait ime fois une fille de roi 
qm préféra la mort à l'obéis- 
sance civique, le culte de ses 
morts à la raison d'Etat, 
r éthique de la solidarité du fi gnâp 
à l'intérêt collectif du droit pubfic. 
Pour donner une sépulture dign e 
de sa naissance à son frère Poïy- 
nice, Antigone défie Thèbes. Reje- 
tant la pote, la jeune femme révèle 
le déchirement atavique des socié- 
tés méditerranéennes. Piété filiale 
contre suprématie sacrilège de la 
volonté collective : Pacte fondateur 
de la cité antique est si traumati- 
sant que Sophocle ne peut Fexpri- 
mer que par le mythe. «N’es-tu pas 
malheureux, toi, peuple de Thébes, 
dont les yeux souffrent le spectacle 
insoutenable de ces déchirements 
fratricides ?» 

Remplacez le nom de la ville 
béotienne par celui de la Corse, et 
le message, à vingt-cinq siècles de 
distance, pente avec la même force. 
S’aveuglant, tel Œdipe, pour 
n’avoir pas respecte tes régies dit 
système de parenté, 1% s'enfonce 
dans la naît, coupable consentante 
cfune errance qui est 1e prix à payer 
lorsque l’organisation sociale, 
émancipée de la famille, triomphe 
de P ancien code. La fable, impla- 
cable, a le mérite de replacer la 
Corse dans te vaste décor du Mare 
nostrum contemporain pour mieux 
dessiller, ro m pre tes conformismes 
et disqualifier la dimension folklo- 
rique des tensions insulaires. Déli- 
bérations, imprécations, les médias 
rendent compte quasi quotidienne- 
ment de F impasse de Fheure. Avec 
on pathos qui ne c raint pas Fosten- 
tation, version moderne des voceri 
et famenti funèbres de la traefition, 
soudain retrouvée à l’occasion du 
drame de Furiani en mai 1992. Le 
eboe traumatique de la violence 
aveugle qui forge les solidarités de 


la douteur a aussi une fonction pé- 
dagogique, sorte d’initiation mo- 
rale qui fonde sur la notion de 
l’honneur un chrisme très parti- 
culier. Survivance obstinée de 
Féthique lignagère grecque, il est 
élargi par I’aiutu, entraide ciblée 
-elle peut définir le dan - et struc- 
turée comme un véritable langage, 
qui récuse la logique de la res 
publiai. 


ENGAGEMENT SALUTAIRE 

H était indispensable de mettre à 
plat l’ensemble des données de 
l’impasse insulaire. C’est ce que 
tente de faire aujourd’hui, avec un 
engagement salutaire, Nicolas Giu- 
dici Comme un démenti à tous 
ceux qui nient qu’il y ait un pro- 
blème corse ou veulent croire qu’il 
ne résiste qu’à un manque d’auto- 
rité et de concertation, péripétie 
singulière et archaïque en ces 
temps de moodialisarion. Avec le 
Crépuscule des Corses, le journaliste, 
qui couvrit longtemps pour Nice- 
Matin F actualité de FSe, a m is la 
barre au plus haut. Impitoyable, fl 
récuse les pieuses lectures qui attri- 
buent aux envahisseurs successifs 
et à l’acculturation de l’« oc- 
cupant» l’origine du malaise. 
Réactivant au lendemain de la dé- 
colonisation la légende de Pascal 
Rraii, qui tenta au XVm* siècle de 
sortir la Corse de son archaïsme 
structurel en s'inspirant du modèle 
britannique, (es débats politiques 
ont masqué la profonde rupture 
qu’a consommée la faillite de la 
grandeur impériale. Moins celle, 
très secondaire, des souverains Bo- 
naparte que la gloire conquise en 
Afrique ou en Asie, grand rêve im- 
périaliste que servirent les Corses 
combattants, puis administrateurs. 

Par un retournement specta- 
culaire, volontiers occulté, on voit 
s’inverser alors dans IHe le discours 
colonial, et les Corses, qui s’en 
fixait pendant plus d'un siècle les 
chantres, se posent en victimes 
d’une colonisation, désormais 
inadmissible. La panne brusque et 


sans remède de F« ascenseur so- 
cial », la fin de rexode continental 
comme exutoire à une natalité 
longtemps excédentaire, l’arrivée 
enfin des rapatriés d’Algérie ont 
cassé les schémas qui avaient fait la 
toute-puissance des politiciens lo- 
caux. Emmanuel Arène reste le mo- 
dèle de ces parlementaires qui gé- 
raient la Corse comme un 
patrimoine, avec une prudence no- 
tariale, et dispensaient l'Etat d'in- 
tervenir dans nie. Une vacance dé- 
sastreuse quand les équipements 
routier, ferroviaire et urbain au- 
raient dû préparer les conditions 
du développement « Oubliée » des 
voies du progrès, ta Corse a fini par 
revendiquer son superbe isole- 
ment, au risque de ne plus ad- 
mettre la moindre modification de 
ses habitudes, érigées en indices 
d’identité. Cette sclérose progres- 
sive a beau se draper dans la ré- 
férence flatteuse à Paofl, père de la 
patrie et de la première Constitu- 
tion moderne, le programme de 
Fhomme d’Etat est bien enterré : 
lui qui misait sur le développement 
économique et commercial, anglo- 
phile oblige, n’aurait guère de 
chance de convaincre ceux pour 
qui tonte implantation to uristiq ue, 
tout effort d’équipement et d’amé- 
nagement ressemble à une profa- 
nation. 

Sans concession ni indulgence 
pour qui que ce soit, Giudici sou- 
ligne Fin curie de l’Etat républicain, 
dont F absence Hans Fie se paie un 
prix exorbitant, et l'incohérence dn 
bréviaire nationaliste, qui semble 
moins rejeter la Rance que la no- 
tion même d’Etat, étrangère à la 
pratique politique insulaire, en dé- 
pit de deux siècles de jacobinisme. 
Comme si la Rance s’était résignée 
- pragmatisme méprisant ou 
crainte inavouée- à ne pas mar- 
quer de son idéologie centralisa- 
trice nie indomptée. 

Derrière Fimage de File « labora- 
toire », exemplaire pour l’avenir 
méditerranéen, Giudia tente de dé- 
masquer la tentation du «conser- 


vatoire », qui bloque tout projet, 
réclamant un débat institutionnel 
là où ranalyse des ressources et des 
besoins devrait primée Aucun nou- 
veau statut ne peut dispenser d’un 
état des Beux rigoureux dans cette 
fle au coup d’édat permanent La 
meilleure part de l'essai reste néan- 
moins sa dimension culturelle. En 
pointant, après l’anthropologue 
Aime Knudsen, la primauté des 
liens parentaux sur les rapports po- 
litiques ou sociaux chez les peuples 
méditerranéens, Giudici dévoile le 
vrai drame d’une De où la cellule fa- 
miliale est déchirée par les tensions 
qu’eOe cultive. Ordre soda! pétrifié 
qui oscille entre deux lectures du 
monde, archaïque ou moderne, 
éthique originelle fermée ou altéri- 
té sociale admise, «fie factieuse » 
au sens où la faction tente de dire 
la « Dation ». 

Itop loin du catéchisme républi- 
cain, le débat insulaire ne parvient 
plus à intéresser les continentaux, 
qui croient, de toute éternité, ces 
enjeux mythologiques réglés. La 
médiaphilie des Corses, si décriée 
lorsqu'elle annexe les mises en 
scène nocturnes en armes et ca- 
goules, n'est que la fiHe du goût an- 
tique pour Pagora, fieu public d’im- 
précations et d’ostracisme. On 
exclut moins pour é limin er F autre 
que pour rester soi- Cette légitimité 
périlleuse explique, selon Giudici, 
que Vomerta -fl reprend le terme 
du vocabulaire mafieux- soit 
presque une idéologie chargée 
d'assurer la préservation du monde 
secret de la société insulaire face à 
FEtat de droit. 

Le constat est terrible, impla- 
cable. Si la dureté de certaines ana- 
lyses appelle Fobjection, voire la 
correction, ce livre important a la 
grande vertu de porter un regard 
nu sur une douleur qu'on craindrait 
presque irrémédiable. Lueur qui 
précède le lever du soleil, au sens 
médiéval, «crépuscule» semble 
une image bien ambiguë pour en- 
tretenir l’espoix. 

Philippe-Jean Catinchi 


Rebelle humaniste 


Einstein et la corneille 


De l’Allemagne à la Bolivie, Gunter Holzmann Du sens arithmétique à son acquisition, un trajet 
relate une vie d’aventures et de solidarité neuronal suivi par Stanislas Dehaene 


ON DIT QUETAI SURVÉCU 
QUELQUE PART 
AU-DELÀ DES MERS- 
de Gunter Holzmann. 

Traduit et adapté de l’espagnol 
par Monique Béguin-Clerc 
et Jean-Pierre Clerc, 
préface de Jean-Claude Guitlebaud 
Ed. La Découverte, 261 p-, 135 F. 


È Ên portrait d'Alejo Car- 

» i pentier préside le bu- 

■ m reau de Gunter Holz- 
manu à Santa Cruz, en 
Bolivie. Outre l’admiration pour 
l’écrivain cubain qu’fl manifeste 
dans son récit, Holzmann pour- 
ra it-étre lui-même un personnage 
du Partage des eaux: un aventurier 
européen humaniste, qui va cher- 
cher dans 1e Nouveau Monde les 
raisons profondes de son exis- 
tence. 

Holzmann a, en effet, survécu 
au-delà des mers, ce qui, rien qu’à 
la lecture de ses faits de jeunesse, 
relève bel et bien du miracle. A 
dix- sept ans, socialiste et juif, 0 
animait la ligue Das schwarze 
Fahnlein (Le Êuiion noir) à Breslau 
et avait l’audace de pénétrer, au 
milieu d’immenses croix gammées, 
dans l’antre berlinois de Balder 
von Scbiracb, le plus haut diri- 
geant de la Jeunesse hitlérienne, 
afin de protester contre la poli- 
tique nazie. Un an plus tard, il par- 
tait en auto-stop pour la Laponie 
et Constantinople, donnant à la 
belle étoile, se réveillant assailli 
par une armée de punaises, ou 
face à des chiens sauvages, plus fé- 
roces que les loups. 

Après avoir quitté F Allemagne 
et suivi des études de médecine à 
Cambridge, il part vivre dans 
l’autre hémisphère. La Bolivie de- 
viendra son pays. U y exercera 
toutes sortes de métiers : chimiste, 
agent d’import-export, chercheur 
d’or - et ce n’est qu'un début II as- 
siste en spectateur lucide aux ava- 
tars politiques de F Amérique an- 
dine (coups d’Etat, corruption, 
épopée dn Oie Guevara_J, décrit 


l’exploitation des Indiens, côtoie 
(à son insu) un certain Klaus Alt- 
man, alias Barbie, et nous dépeint, 
avec une sagacité digne d’un Biyce 
Echenique, la vie insouciante de la 
bourgeoisie de Lima. Sur te même 
ton, il nous retrace ses exploits 
sexuels et ses trois mariages. 

De temps à autre. Gunter Holz- 
mann s’accorde une année sabba- 
tique et repart à l’aventure. En 
1947, fl monte une expédition vers 
les sources du rio Inambari. Il 
entre en contact avec les Indiens 
Mashcos : ceux-là mêmes qui em- 
pêchèrent le célèbre collecteur de 
caoutchouc Htzcanald de franchir 
le rio Colorado. 0 lui suffit de dé- 
crire ce qu’il voit pour faire du 
« réalisme magique » et de la litté- 
rature dans la plus authentique 
tradition latino-américaine. 

Revenu à la « civilisation », 
Holzmann s’installe à Santa Cruz, 
au cœur de l'Amérique du Sud. 11 
investit F argent que lui rapportent 
ses multiples métiers dans des 
œuvres culturelles et humani- 
taires. Q fonde la Maison de la 
Culture et l'Alliance française de sa 
ville et met an point (en ressayant 
sur loi-même) un vaccin contre 
l'arthrite tiré des fourmis qui font 
leur nid dans le palo santo, arbre 
de l’Orient bolivien. Sa découverte 
subira le boycott des grands trusts 
pharmaceutiques. Mais notre 
chercheur n’est pas homme à se 
laisser abattre. A quatre-vingt trois 
ans, fl dresse un constat des d é g â ts 
du néo-libéralisme et offre ses 
économies au seul organe de 
presse qui corresponde à ses idées, 
« Le Monde diplomatique». 

Ce Uvre facilite F irruption dans 
notre vie d’un rêveur chaleureux, 
persévérant, solidaire. Et Fou est 
heureux que Gunter Holzmann, 
remportant sur les nazis, une san- 
té fragile et treize oppérations, 
dont quelques-unes très graves, ait 
survécu au-delà des mers pour 
nous donner une irremplaçable le- 
çon de sagesse. 

Ramonchao 


LA BOSSE DES MATHS 
de Stanislas Dehaene. 

Ed. Odile Jacob, 300 p., 140 F. 


évolutive », permet une « compré- 
hension intuitive des nombres». Il 
s’agit, Ken entendu, de l’espèce de 
nombres qu’on nomme naturels ou 
entiers. TOus ces cerveaux sont pré- 
parés à les manipuler parce qu’ils 
disposent d’accumulateurs des cir- 
cuits cérébraux fonctionnant 
comme des « compteurs approxima- 
tifs». Mais dans un cas, celui de 
l’animal, l’appréciation de la quan- 
tité reste approximative: Le bébé, 
lui, en grandissant, devient capable 
d’une « arithmétique exacte ». Cest 
l’émergence de cette arithmétique 
qu’on nous propose de suivre, neu- 
ronatement, de ranimai aa génie en 
passant par l'homme ordinaire, 
vous, moi, calculateurs moyens. 
Riche d’exemples variés, s’ap- 
puyant sur des expériences 
ïjt &U b;Q-Ù'ft récentes clairement expo- 
• . - - • - - sées, ce gvre évoque, avec 


5 ’ tanislas Dehaene com- 
mence son livre en rendant 
hommage à cette fameuse 
corneille du XYD1 C siècle, 
peut-être mythique, qui «savait 
compter» jusqu’à 5. Mais comme 
elle ne distinguait pas bien 5 de 6, 
die finit par succomber aux chas- 
seurs acharnés à sa perte. Cent cin- 
quante pages pins loin, pour identi- 
fier ce qui sépare Einstein de ces 
corneilles améliorées que sont les 
calculateurs prodiges, il propose, 
avec prudence, Fhypotbèse d’une 
« densité de cellules gliales supé- 
rieure à la normale dans une région 


v.i-vw'.v £... . i . ■ 


cérébrale appelée aire 39 de Brod- 
mann, qui fiât partie du lobule parié- 
tal inférieur ». « fl se peut, ajoute-t-fl 
avec prudence, quEinstan art héri- 
té, dès sa naissance, d’une densité 
cellulaire pariétale hors du commun 
qui Fait prédisposé aux mathéma- 
tiques. Mais dans l’état actuel de nos 
connaissances, rirtverse parait égale- 
ment plausible : l’usage incessant de 
cette région cérébrale a pu en modi- 
fier l'organisation neuronale.» Si 
Einstein possédait ce que la sagesse 
des nations appefle la bosse des 
maths, elle était chez lui peut-être 
innée, peut-être acquise, Stanislas 
Dehaene ne se prononce pas. 

L’organisation du cerveau d’Eins- 
tein, comme cefle du cerveau de la 
comeiDe, étant le résultat d’un ca- 
deau de l’évolution, ce sont les cir- 
cuits neuronaux de l’on et de 
l’autre qu’fl importe d’interroger 
pour comprendre aussi bien ce qui 
les rapproche que ce qui les 
Soigne. La corneille, comme le bé- 
bé humain, comme tout humain 
adulte, comme Einstein donc, a 
dans la tête un « sens des 
nombres », un « embryon d’arithmé- 
tique ». Une « r eprésentation quan- 
titative», héritage de «l’histoire 


tranquillité, pertinence et toujours 
une grande circonspection, une 
foule de problèmes fort contempo- 
rains. L’imagerie du cerveau tient la 
vedette. Mais les ordinateurs et 
l’école ne sont pas oubliés. Bien en- 
tendu, ü soulève aussi de nom- 
breuses interrogations. On est un 
peu surpris de devoir attendre le 
chapitre R et dernier pour que soit 
posée (seulement posée) la ques- 
tion « Qu’est-ce qu’un nombre?»; 
parce que, de manière très évi- 
dente, une réponse a été donnée 
implicitement, dès le début, dès 
que Ja comeiDe est entrée en scène. 
Et cette réponse, curieusement, est 
celle qui me semble la moins cer- 
taine, dans la visée même de l’ou- 
vrage : s’* il s’agit d'apprécier » ce 
qui « totalise» une toute petite col- 
lection d’objets singuliers du 
monde (telle est, pour toutes fins 
pratiques, la question qui se pose 
aux cerveaux aussi bien animaux 
qu’humains), bien des modèles 
abstraits sont possibles qui pour- 
raient tout autant être nommés 
«nombres » ; parmi eux, celui des 
nombres entiers. Mais fl n’est pas 
évident que c’est cela que la cor- 
neille compte. 
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"Qu’un jour le mot 
laogai soit assez connu 
pour qu’on l’écrive avec une 
majuscule, comme 
Holocauste, comme Qoulag !” 

Harry Wu 


HARRYWU 

avec George Vccsey 



RETOUR 
AU LAOGAI 


La vérité sur les camps de la mort 
dans la Chine d'aujourd'hui 


betfi 


brg 


“Harry Wu, 59 ans, le plus célèbre des 
dissidents chinois, consacre sa vie à 
dénoncer les camps où il a passé dix-neuf 
ans . Puisque le monde a du mal à le croi- 
re sur parole, Harry l'entêté prend dès 
risques insensés pour accumuler les 
preuves de ce qu'il avance 

Romain Franklin « Libération 


“Après dix-neuf ans passés dans les camps 
chinois -, Harry Wu continue sa lutte. Dans 
un livre ardent et courageux, û ôte à la 
Chine son masque rassurant . Et derrière 
une économie prometteuse, l'horreur d'un 
pays qui bafoue les droits de l'homme ” 
Marie-Laure Delorme - Le Journal du Dimanche 


“Son témoignage est accablant . ü recense 
1155 camps, 8 millions de détenus, dévoile 
l'horreur des trafics d'organes, parfois pré- 
levés avant la mise à mort des prisonniers . 
Voyage tragique au pays des morts-vivants . ” 
Isabelle Caron * Télé 7 Jours 


“l ivre dé militant, circonstancié, obses- 
sionnel, brûlant , touchant . Toutes les dou- 
leurs d'une moitié de i de, tous les efforts de 
l'autre moitié pour en témoigner 

Catherine Poitevin - Télérama 


“Que ferons-nous de ce nouveau témoi- 
gnage d'Harry-Wu 1 

Détournerons-nous notre regard du sien ? 

Alain RoEat - Le Monde 


£ 

be/fondi 
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• Les débuts du Lecteur. Ancien 
fondateur et directeur des édi- 
tions Anatolia, dont l'activité a 
cessé à l'automne 1996, Samuel 
Brussell rebondit en lançant le 
premier numéro du Lecteur : un 
mensuel exclusivement consacré 
aux critiques f essentiellement de 
livres, mais aussi de films ou de 
restaurants) dans les domaines de 
la littérature, des arts et des idées, 
sur le modèle esthétique du Times 
Literary Supplément. Tiré à 35 000 
exemplaires, te premier numéro 
consacre des articles à Ttuffaut, 
Burgess. Handke, Rouquette, Ju- 
vénai, Popper ou Feyerabend, ou 
encore à Adolf Loos et à la photo- 
graphe Giorgia Fïorio (Le Lecteur, 
BP 2030. 34024 Montpellier 
Cedex 1. tël : 04-67-60-71-95). 

• Nouveaux statuts du Médicis. 
Le jury des prix Médicis a procédé 
à des changements de statuts, 
afin d'éviter que ne se reproduise 
la désignation de deux candidats 
ex aequo. Ce fut le cas en 1995 
avec Vassiiis Aiexakis et André! 
Maki ne. puis en 1996 avec Jacque- 
line Harpman et Jean Rotin pour 
le Médicis français, et Michael 
Krüger et Ludmîla Oulitskaîa 
pour le Médicis étranger. Les nou- 
veaux statuts accordent une 
double voix au président du jury, 
Marcel Schneider (reconduit pour 
deux ans), qui, comme François 
Nourissier au Goncourt, pourra 
trancher en cas de ballottage. A 
partir de 1999, chacun des douze 
jurés deviendra président À son 
tour pour deux ans. 

• Sélection pour prix Femlna. 
Le jury Femina a établi sa pre- 
mière sélection en vue des prix 
Femina de l'essai et Femina du 
premier roman, qui seront décer- 
nés le 3 avril. Pour le Femina de 
l'essai : Primo Levi , de Myriam 
Anissimov (Lattès), Les Enfants de 
Saturne, de Jean-Paul Enthoven 
(Grasset), Signé Malraux, de Jean- 
François Lyotard (Grasset), Ma- 
nies et Germâmes, de Marc Petit 
(Stock), Le Voleur dans la maison 
vide, de Jean-François Revel 
(Plon), L'Homme dépaysé, de 
Tzvetan Todorov (Seuil), Les 
Mondes de François Mitterrand, 
d'Hubert Védrine (Fayard). Pour 
le Femina du premier roman : 
Qumran, d'Eiîette Abecassfs 
(Ramsay), Truismes, de Marie 
Darrieussecq (POL), Comment 
briser le cœur de sa mère, de 
Pierre Hahn (Fayard). L'Histoire 
de mon esprit ou le roman de la vie 
de René Descartes, de Brigitte 
Hermann (Bartillat), Technique du 
marbre, de Béatrice Leca (Seuil), 
L'Isolement, de Jean-Yves Masson 
(Verdier), Le Métier dans le sang. 
de Gilles Petel (Fayard), L'Hypo- 
thèse du désert, de Dominique Si- 
gaud (Gallimard), Quand la mer 
aura des ailes, de Syrine (Flamma- 
rion), Ton chapeau au vestiaire , de 
Nadine Trintignant (Fayard), 
L’Accordeur, d'Alain Veinstein 
(Calmann-Lévy). 
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Hrabal, le défenestré de Prague 

L'écrivain tchèque est mort lundi 3 février à Prague à l'âge de quatre-vingt-deux ans 


enu trois jours à Paris 
en Juin 1995, à l'occa- 
sion de la publication en 
France de son roman, 
Les Millions d'Aiiequin, dernier vo- 
let d'une trilogie autobiogra- 
phique sur « le bon vieux temps », 
le temps de son enfance provin- 
ciale dans une petite ville de Bo- 
hème, BohumD Hrabal avait pro- 
mis : « Je remets ma mort d plus 
tard. » Mais, lundi 3 février, nous 
apprenions que le plus célèbre 
écrivain tchèque était mort après 
une chute terrible de la fenêtre du 
cinquième etage de l'hôpital de 
Bulovka où il était hospitalisé de- 
puis la mi-décembre. Alors qu’il 
était en train de donner à manger 
à des pigeons... Encore un * défe- 
nestré de Prague » (1) Hrabal, ce 
champion du burlesque et de la 
dérision, cet énorme buveur de 
bière, inséparable de l’image Je sa 
ville, avait fait le grand saut 
comme un dernier pied de nez aux 
tragédies de l’histoire de son pays. 

Né à Br no le 28 mars 1914, il 
semblait ne pas s'être pressé d’en- 
trer en littérature. Et ce sera grâce 
à son ami le poète- artiste-coUa- 
giste fin Kolar, qui portera un ma- 
nuscrit, qu’Q sera enfin édité. H 
avait près de cinquante ans... Doc- 
teur en droit, fi avait fait tous les 
métiers, sauf celui de juriste - clerc 
de notaire, cheminot, sous-chef de 
gare, métallo, emballeur, accessoi- 
riste de théâtre. Comme s’a lui fal- 
lait, avant d’être romancier, avoir 
vécu plusieurs vies, avoir tout lu, 
avoir engrangé les histoires de 
l’oncle Pepi, acquis la science du 
brassage de la bière, mûri l’expé- 
rience de plusieurs époques, de 
plusieurs milieux, de plusieurs ré- 
gimes politiques. Avoir apaisé aus- 


si les blessures de l'enfance, celle 
d'avoir été le petit bâtard élevé par 
une mère inoubliable, à la cheve- 
lure flamboyante, magnifiquement 
belle, magnifiquement femme, la 
Maryska de La Chevelure sacrifiée. 
Hrabal a raconté plusieurs fois 
comment, un beau dimanche ma- 
tin, quand sa mère avait annoncé à 
ses parents qu’elle était enceinte et 
que son ami ne voulait pas l'épou- 
ser, le grand-père l'avait traînée 
dans la cour, avait sorti son fusil et 
avait crié en morave qu’il allait la 
tuer. Alors, la grand-mère était 
sortie en criant : « A table. La soupe 
lu refroidir. » 11 concluait : « On est 


mard 1969), ce sera un immense 
succès, amplifié encore par le film 
fameux (Oscar du film étranger 
1968) que Jiri Menzel avait tiré de 
ce récit héroïco-tragico-comique à 
récriture cétinienne. Un autre film 
de Menzel sur un scénario de Hra- 
bal, Alouettes sur un fil (1969), sera 
interdit pendant plus de vingt ans 
avant de recevoir l'Ours d'or du 
Festival de Berlin en 1990. 

Car, après 1968, après le « prin- 
temps de Prague », fi avait dû at- 
tendre huit années avant de repa- 
raître dans les librairies (avec La 
Chevelure sacrifiée). Certains de ses 
romans, notamment le désopilant 



* Désormais, je vis dans une ville qui depuis plus 
de deux ans mène campagne contre les pigeons, 
les pigeons disparaissent, il y en a de moins en 
moins... de ci de là on en voit qui se promènent, 
solitaires ou en petits groupes, ifs picorent ce 
qu’on leur jette _ Mais attention, à en croire les 
journaux et revues, c’est défendu car le pigeon est 
nuisible pour la santé humaine ... il ne faut pas 
donner à manger aux pigeons, c’est quasiment pu- 
nissable... j'ai même vu des gens chasser à coups 
de pied des pigeons trop confiants... » ( Lettres à 
Doubenka , pp. 11-12., Robert Laffont 1991) 


allé manger et moi je suis /a- Mais 
cette peur perçue à travers le ventre 
de ma mère est restée en moi », ex- 
pliquait-il dans Peurs totales, une 
confession de l’année 1990 sur la 
peur distillée par le régime qui fit 
scandale à Prague parce que, mal- 
gré la griserie de la « révolution de 
velours », il osait ne pas chanter 
avec les autres les mérites de la ré- 
sistance et affirmer : * Cest la peur 
qui a fait de moi un romancier ». 

Dès la publication de son pre- 
mier livre. Petites pertes du fond 
(1963), bientôt suivi par Trains 
étroitement surveillés (1965. Galli- 


Moi qui ai servi le roi d'Angleterre et 
Une trop bruyante solitude, son 
livre préféré, avaient été pilonnés. 
Finalement, il avait préféré, en 
1975, faire publiquement son auto- 
critique pour être publié, même 
avec les coupures de la censure. 
Lâche, peut-être. □ le revendiquait 
A Nantes, en 1985, lors de son pre- 
mier voyage en France, alors qu’Q 
était venu recevoir, avec sa traduc- 
trice Claudia Ancelot, le Prix de lit- 
térature traduite, il nous avait ex- 
pliqué pourquoi il assumait une 
position pragmatique, « schwey- 
kienne » pourrait-on dire, de non- 


engagement. Four mieux s'oppo- 
ser à l’hégémonie du politique et 
de l’idéologique. Révolté avant 
tout contre la destruction de toute 
pensée originale. * je me suis tou- 
jours conduit selon un principe: en 
certaines périodes, mieux vaut être 
roseau que chêne. » Et il ajoutait : 
«fi y a les vierges intactes et celles 
qui ont perdu leur virginité! Si je 
devais être aussi pur que le veulent 
ceux qui ne m'arment guère , je 
n'aurais plus qu’à me suicider». 

Formidable raconteur d'his- 
toires, doué d’une irrévérence in- 
congrue et truculente, hédoniste 
douloureux, BohumQ Hrabal était 
le « paiabreur» génial qui sait mê- 
ler le vulgaire et l'érudit, l’horreur 
et la laideur, la bouffonnerie et la 
cruauté. Et une immense culture. 
Poussé par l'extraordinaire besoin 
de dynamiter ia convention, par le 
déluge verbal, par la sauvagerie 
des mots (d’où son admiration 
pour Céline), par une écriture de 
mosaïques et de fragments, placée 
sous f influence du surréalisme et 
de son étoile pragoise à cinq 
branches symboliques : Jaroslav 
Hazek, Jakub Demi, Ladislav Kfi- 
ma, Richard Weiner, Franz Kafka- 
Un langue de bistrot pour invo- 
quer ses fantômes et conter avec 
une tendresse mélancolique et tru- 
culente à la fois toute une vie. Un 
temps désespérément perdu qui 
semble repasser en boude jusqu’à 
l’imposant château transformé en 
maison de retraite, où agonise 
l'onde Fepï, où l’horloge marque à 
jamais sept heures vingt-cinq, 
puisque personne ne sait plus 
pourquoi la réparer. 

La police a conclu à l'accident 
Mais on ne peut oublier que ce 
bon vivant au regard bleu d'enfant 


malin s’est toujours senti cerné par 
la mort Et encore lors de son der- 
nier séjour à Paris : « Ecrire pour 
moi, c'est une façon de me défendre 
du suicide, nous dlsait-i L Cest fuir. 
(_) Je suis sans cesse à pourchasser 
l’idée qui est devant moL Je veux ta 
rattraper, mais elle court toujours 
plus vite que moi. » Comme le pi- 
geon que r écrivain était selon un 
médecin de l’hôpital, en train de 
nourrir. Et qu’fi n'a pas rattrapé. 

Nicole Zand 


0) 1618 :« Défenestration de Prague *, 
à l’origine de la guerre de Dente Ans, 
quand les conseillers de l'empereur 
Hastxrarg forent jetés par les fenêtres - 
par les protestants ; 1948 : mort « mys- 
térieuse » de Jan Masaryk tombé 
d’une fenêtre, après la prise du pou- 
voir par les communistes. Nota bene: 
la défenestration peut être volontaire 
ou non. 


* BDrttographte en français 
nains é tr oiteme nt surveillés, suivi de 
Cours de danse pour adultes et élèves 
avancés (traduit par François Kerei, 
Gallimard 1969) ; Moi qui ai servi le 
roi d'Angleterre (traduit par MHeua 
Br a ad, Laffont 1981); Une trop 
bruyante solitude (Laffont 1983) : La 
Petite Ville où le temps s'arrêta (Laf- 
font 1985) ; La Chevelure sacrifiée {tm- 
duft par rtamiiq Ancelot, GaŒmard . 
1987); Cruauté ramassée (traduit par 
Erika Abrams, Librairie Croulebarbe 

1987) ; André barbare (Maren Sefl 

1988) ; Vends maison oùje ne veux plus 
vivre (Laffont 1989) ; Les Noces dans la 
maison (Laffont 1990) ; Les Pudabrairs 
(Albin Michel 1991) ; Lettres à Dou- 
benka (Laffont 1991) : Les Souffraues 
du vieux Werther (Maren Sel I 1991); 
Pans totales (Critérion 1991) ; Les Ma- 
tions d’Aiiequin (Laffont 1995). 


TEMOIGNAGE 


B 


Une mort d'ange 


A L’ETRANGER 


PRÉCISIONS 

• L’ouvrage de Pierre Bourdieu, 
Sur la télévision (« Le Monde des 
livres » du 24 janvier) a paru aux 
éditions Liber-Raisons d’agir 
(Collège de France, 52, rue du 
Cardinal-Lemoine 75005 Paris) et 
est diffusé par Le Seuil. 

• Par ailleurs, l'ouvrage Mémoire 
vive, qui a reçu le prix de la Mé- 
moire Annie et Charles Corrm n'a 
pas été publié par le Fonds social 
juif unifié mais par les éditions de 
l’atelier Patrimoine du collège de 
Morez. 


ohumil Hrabal est mort, et c'est comme une 
dernière de ces gageures insensées qu'Q ad- 
mirait chez l'humain et qui, à ses yeux, ra- 
chetaient l’existence, éclats de fierté pour 
convertir, dans l'émerveillement la dérision de la vie. 
Ses os lui faisaient trop mal, cela ne pouvait se justifier 
que par une métamorphose: 0 devait lui pousser des 
ailes, ou alors cette souffrance était absurde. L'image 
du vieil homme écrasé après une chute de cinq étages 
est insoutenable pour nous qui restons, mais c’est une 
mort d’ange : ce vieil ange, désormais, qui se tient au 
pied d’une sépulture, à l'église Saint-Jacques de 
Prague, avec ses ailes trop tard écloses. 

Car Hrabal est un écrivain qui pardonne à la vie, à 
cause de la passion et de l'invention infinie que 
l’homme déploie pour la garder et l’entretenir, à son 
tour ébahi, ébloui, entraîné par cet acharnement à 
vivre qui est la base de tout et se passe de justification, 
0 l'accueille avec tendresse dans son œuvre. Cest sans 
doute ce qui a fait de lui le plus populaire des grands 
auteurs tchèques contemporains : résolument vitaliste 
et répugnant à la violence, voire tenté par l'idylle, fi in- 
carne l'un des pôles du génie tchèque : celui de la fan- 
taisie, de l'humour, du réalisme existentiel foisonnant, 
dépathétisé mais enthousiaste. Grand paiabreur, Hra- 
bal s'enracine dans la « culture de brasserie », avec ses 
mystifications, ses récits colorés et extravagants, sui- 
vant ainsi les traces de cet autre pilier de brasserie que 
fut Hasek. 

Dé mystifi ca te ur féroce, Hasek est plus proche ce- 
pendant du pôle rationnel et critique que repré- 
sentent, dans la littérature tchèque récente, Kundera 
(sur le mode ironique) ou Havel (sur le mode « sage »). 
La confiance dans l'instinct qui sous- tend la création 
de Hrabal n'est pas dépourvue de dangers; mais 


l'œuvre de Hrabal n’est pas idyllique en profondeur, 
elle a une prise parfois vertigineuse sur le tragique. 
L’instinct n’est pas foncièrement bon, c’est simple- 
ment la vie qui est irrésistible et suffisamment justifiée 
par cela. Le jugement moral reste à l’arrière-plan, re- 
surgissant quelquefois, lorsque la lucidité de récri vain 
se tourne vers lui-même, par exemple. En réalité, Hra- 
bal le surréaliste réussit le tour de force d'intégrer dans 
son œuvre les aspects de la culture tchèque considérés 
jusqu’ici comme marginaux, en y faisant entrer en 
douceur cette transcendance dont le Tchèque se 
méfie. 

Lors de son dernier voyage à Paris, Hrabal était de- 
puis longtemps célèbre en France. Dans ses rencontres 
avec les journalistes, lors de la réception donnée en 
son honneur par l'ambassade tchèque ou en com- 
mentant la projection en avant-première du film de 
Patrick Cazals réalisé pour la série « Un siècle d’écri- 
vains », D s’est attaché à corriger son image de prodi- 
gieux scrïpteur doué d'une facilité d’écriture presque 
automatique (et à la faculté phénoménale de produire, 
en fonction (tes circonstances extérieures, différentes 
versions d’un même texte), en insistant sur sa culture 
littéraire, sur tes écrivains qui, tels Joyce ou Rabelais, 
Pavaient nourri. Tour à tour jubilant ou irrité, il disait 
avoir mis le point final à son œuvre, être tourné vers la 
mort L’année d'après, nous avons pu voir, au Théâtre 
de ChaiH ot, une belle et fidèle adaptation de Moi qui ai 
servi le roi d’Angleterre. D’autres preuves viendront 
L’écrivain, c’est fait pour tenir un peu miens le coup de 
la mort, même si 1e roi d'Angleterre n’est plus servi 

Vacïav Jamek 

► Ecrivain tf origine tchèque, écrivant en français ; prix 
Médïds essai en 1989 pour Le Traité des courtes mervdües 
(Grasset) 


Joli programme 



AGENDA 


Un surprenant M. Descartes 

.Pour redécouvrir dans sa vivacité 
et son originalité l'inventeur du cogito 
« Je pense, donc je suis » 
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UNE PUBLICATION DU MONDE 

CHEZ VOTRE MARQiANP DE JOURNAUX 


• JUSQU’AU 23 FÉVRIER. YID- 
DISH. A Paris, une exposition est 
présenté sur le thème « De sang et 
d’encre s’imprime le temps. Cent 
ans de presse yiddish en France. 
1892-1996 ». Un cycle de confé- 
rences est organisé à cette occa- 
sion (Bibliothèque Medem, 52, rue 
René-Boulanger, 75010, tél : 01-42- 
02-17-08). 

• LE 8 FÉVRIER. MÉDIA- 
THÈQUE. A Grasse, une journée 
porte ouverte est organisée à l’oc- 
casion de l'ouverture de la média- 
thèque municipale du centre voie 
de Grasse (tél : 04-93-40-32-07). 

• LE 8 ET 9 FÉVRIER. ROMAN. A 
Laval, l’association Lecture en tête 
organise la cinquième fête du pre- 
mier roman, en présence notam- 
ment de Pascal Roze, prix Con- 
court (3, rue de la Paix, 53000 
Laval, tél. : 02-43-53-04-00). 

• LE 12 FÉVRIER. VOIX. A Lyon, 
La Villa Gillet propose une confé- 
rence, présentée par l’écrivain Lu- 
dovic Janvier sur fe thème « Voix 
dans ia Voix» (25, rue Cbazière, 
69004 Lyon, téL : 04-78-27-02-48). 

• DU 13 AU 15 FÉVRIER. DHÔ- 


TEL. A Caen, l’association Ren- 
contres pour lire organise des lec- 
tures du texte d’André Dhôtel 
Pierre Marceau (Théâtre de Caen, 
135, bd Maréchal-Leclerc, BP 71- 
14007, Caen Cedex, téL : 02-31-30- 
76-00) 

• DU 13 AU 16 FÉVRIER. BD. A 
Bastia, le centre culture] Una Vol- 
ta présente le IV e Salon de bande 
dessinée (Arcades du théâtre, me 
César-Camp indu, 20200 Bastia, 
tél. : 04-95-32-12-81). 


Les éditeurs espagnols annoncent un printemps radieux : 
parmi les auteurs qui vont publier un nouveau roman 
dans les mois à venir, on relève les noms d’ Antonio Mu- 
noz Molina, avec Plenilunio (Alfaguara), une histoire poli- 
cière à vocation sociale autour du viol et du meurtre 
d’une petite fille de neuf ans, Alfredo Bryce Echenïque, 
avec deux livres, un roman Reo de nocturnidad et une an- 
thologie, Tantas veces Pedro (les deux chez Anagrama), 
Mario Vargas LLosa, avec Los cuademos de don Rigoberto 
(Alfaguara). Dans les mois qui suivront, on nous promet 
encore un nouveau roman de Juan Marsé (dont on porte 
au cinéma Les Nuits de Shangaï) et un livre de Javier Ma- 
rias dont D dit que ce ne sera pas * de la fiction mais qu'il 
se lira comme un roman ». Un recueil de ses textes sera 
publié pour la fête du livre, le 23 avril, sous le titre Mono 
de sombra (Alfaguara). Et les droits cinématographiques 
d’E/n cœur si blanc ont été achetés. Le jeune Juan Manuel 
de Prada a changé d’éditeur (il a quitté Valdemar pour 
Espasa-Calpe). La Tempestad, son nouveau roman, ra- 
contera des intrigues vénitiennes... 

• L’ENLÈVEMENT DU « A » 

Anagrama publie La Disparition de Georges Perec et, pour 
respecter la principale contrainte imposée par l'auteur, la 
lettre « a » - et non la lettre * e », plus fréquente en fran- 
çais qu’en espagnol - a disparu d 'El Secuestro. 

• ROYAUME-UNI : bons chiffres pour WH Smith 

Le groupe de distribution britannique WH Smiüî (livres, 
disques, vidéo, journaux, papeterie) a annoncé, mercredi 
5 février, un bénéfice avant impôt de 38,6 millions de 
livres pour le premier semestre de son exercice, contre 
17,3 millions à la même période de l'année dernière. Le 
chiffre d’affaires, à périmètre constant, s'est établi à 
1,29 milliard de livres, en hausse de 2 %. 

Pendant ce semestre achevé le 30 novembre, les ventes 
totales sont cependant en baisse, à 1,291 milliard de livres 
contre 1,356 milliard. 

• ÉDITION BRITANNIQUE: Random House s’étend 

Le groupe anglo-hollandais Reed Elsevîer abandonne ses 
activités dans .l’édition pour adultes - Heinemann, Me- 
thnen, Minerva, Mandarin, Sinclair-Stevenson, Secker 
arburs ' racliell:ée . s Pour 20 raillions de £ (168 millions 
de francs) par l'américain Random House, qui consolide 
arnsi sa position au Royaume-Uni. Des auteurs comme 
Umberto Eco, Roddy Doyle, David Lodge, James Kelman 
vont arnsi rejoindre Martin Amis, Salman Rushdie ou 
Anita Brookner publiés par Jonathan Cape qui fait partie 
de Random House comme Chatto, l’éditeur d’A. S. Byatt, 

OU Centiirv nui iSHit» Uii.hi,.i 


■r*Vkr> 

.T 


OU Century, qui édite Michael Crichton et John Grisham. 
De la concurrence pour Penguinl En revanche, Reed 
garde les publications enfantines dont la star est toujours 
Winnie the Pooh (Winnie l’Ourson). 
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